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R.!Toriî,

(.ÏJII’g/I: (Il! cours (117111111101): lin/17’ Il l’l’nin’rsih” Imp.’riule (le Tokyo, unanime du (Îomilë de

recherche»: historiques du (Iozlrrrnvnimr am ’rul (le Con-’1’. et Je l’Assomulion

pour IlICnxeig/ncmcnt (les Soir nous Anthropologiques de France.

Avec J8 Plane/ms et 118 Illustrations dans la tarte.

Préliminaires.

Les livres ou l.;mehures édites jusqira ce jour, par les savants
Japonais et Etrangers, à propos des Aïnou, sont relativement
nomhreux, très sérieux et bien documentes. Malileureusement,
aucun d’eux, que nous sachions du moins, ne parle, ou si peu,
des Aïnou Kouriliens. Tous sietendent, assez longuement sur les
origines probables, sur la langue, sur les us et coutumes, sur les
caractères physiologiques, etc., des gens du Yezo, du Saghalien ou
Karafouto et d’ailleurs, c’est à dire, sur les Ainou en général; mais

sur les Anion (les Kouriles en particulier, ils ne disent rien ou
presque rien. Souvent même, le nom de ces intéresauts insulaires,
n’est pas “prononcé. Ils sont Connue s’ils n’existaient pas. Et

cependant, dans cette fameuse question Aïnou, a cette heure encore,
si obscure et si difficile, nos bons Kouriliens sont, croyons-nom,
malgré leur nombre si restreint, un facteur d’une importance
vraiment capitale. C’est la une lngllCt/ÎîlillC lacune. (T’est cette
lacune que nous voulons aujourd’hui essayer de combler.
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2 Art. 1.-R. Torii :
Le présent fascicule est le sixième que nous publions en

fiançais. Deux fascicules sur les indigènes de Formose; un sur
les Mongols Orientaux, et deux autres sur les Mandehoux ont
déjà parus. Dans ces fascicules, nous avons avancé, plusieurs idées

ou hypothèses nouvelles que, naturellement, nous croyons fondées
et vraies, autrement nous ne les eussions pas émises. ’ T1anmoins,
nous devons avertir le lecteur que dans le présent travail, nous
avons été amené a la suite de récentes découvertes, à modifier une

ou deux de ces idées ou hypothèses. Par exemple, nous avons
dit quelque part, que le fond de la population japonaise était en
majorité d’origine A’inou, et non pas Toungousse. Aujourd’hui,

d’après de nouvelles données qui nous semblent absolument
certaines, c’est le contraire qui est vrai. On verra, ci-dessous, les
raisons qui motivent notre nouvelle manière (le voir.

Nous remarquerons aussi que dans ce fascicule, nous em-
ployons pour la transcription (les noms propres Aïnou et Japonais,
l’orthographe française. Ainsi, Aïnou pour Aïnu; Tchishima pour

Chishima; Toitchise-Kourou pour Toiehise-Kuru; etc, etc... En
langue Aïnou et en langue Japonaise, il n’y a pas d’,,e,, muet. E
se prononCe toujours ,,é,,.

Nous tenons ici, à adresser nOs plus vifs sentiments de
reconnaissance à Messieurs les Professeurs J. Sakourai, S. Idjima,
K. Jimbo et Koganei en particulier; au duc Nirljo; au marquis Y.
Tokougawa; à Messieurs H. Motoyama, G. F oudjiwara, K. Kin-
daitchi, F. Kate, N. Ono, K. N0naka, B. Yoshida, Y. Kikawa, A.
Matsumoura, S. Terata; a Monsieur et à Madame N. Gounji de la
compagnie IIÜkÔ Gikwai; a Monsieur et à Madame E. Okoumoura.
supérieurs de la Mission Bondhiste-Hongwandji de Shikotan;
enfin, aux’ofliciers du bateau de guerre Mousashi, et des Pré-
fectures du Hokkaido (Yézo) et du Karafouto, en particulier, à
Messieurs K. KÜnO et M. Abe, pour l’aide, l’intérêt et la bonté
qu’ils nous ont toujours témoignés.

La rédaction et la traduction du présent fascicule, du Japonais
en Français, est l’oeuvre du T.R. P. Ernest Auguste Tulpin. Nous
prions- le R.P., d’agréer avec nos meilleurs remercîments, nos très
vifs Sentiments de gratitude.

szo Tenu.



                                                                     

Les Aïnou des îles Kouriles. 3

Avant-Propos.

Ce qui reste aujourd’hui de la race Allophyle Anion autrefois
si prolixe et si puissante, est à peu prés exclusivement et misé-
rablement cantonné au nord du Japon proprement dit, dans les ,.’
îles d’Yézo, du Saghalien et des Kouriles. Cette race Aïnouî”
actuellement si réduite, ne ressemble à. aucune autre race humaine. ’

Ses caractères physiques, sa langue, ses us et coutumes, ses
traditions, sa religion, etc, ctc,, tout diffère chez elle, de ce que
nous voyons chez les autres peuples, a l’exception, semble-t-
il, des moujiks russes et sibériens et de certaines peuplades du
sud de la Perse, au moins quant aux caractères physiques. Bien
que très homogène en général, eu égard à certaines particularités,

peu essentielles du reste, et spéciales a telle ou telle (le ses tribus,
nous la diviserons en quatre groupes; le groupe Aïnou du Yézo
qui comprend toute l’île de ce nom, et les Kouriles méridionales
jusqu’à l’île d’Etouroup inclusivement; le groupe du Sagbalien; le

groupe des Kouriles septentrionales qui va de l’île Ouroup jusqu’

au cap Kamtchatka; enfin, si on ajoute ici le groupe «les Ainou
demeurés au Japon, et actuellement complètement japonisés, on
aura bien quatre groupes.

Les deux premiers groupes de ces intéressants insulaires,
ayant été déjà l’objet d’études assez sérieuses, de la part de

plusieurs savants étrangers, nous n’en parlerons qu’incidemment
et par occasion, assez en détail cependant, dans le présent fascicule.
Réduits maintenant à une soixantaine d’individus tout au plus, les
Aïnou Kouriliens sont à. bref délai, infailliblement destinés à
disparaître. C’est d’eux principalement dont nous voulons nous
occuper aujourd’hui. Demeurés des l’origine, plus isolés et en
contacts moins fréquents et moins intimes avec d’autres hommes,
bien que plus ou moins métissés, ils nous paraissent avoir conservé
la. caractéristique de leur raceÏmieux que leurs frères du Yézo et
du Saghalien. Lors du traité Russo-Japonais de 1884, qui attribua
le Saghalien à l’empire Moscovire, et toutes les Kouriles, à l’empire
Nippon, ce dernier, ému de pitié à. la vue du misérable état de ses
nouveaux sujets de l’extrême nord, éparpillés ici et la dans les
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différentes îles de l’archipel, au nombre total de 97 seulement, vou-

lut les sauver d’un anéantissement complet, et les fit, à cet elïet,

Fig. l. Danse du: femmes Aïnou Kouriliennes sur le peut du [ahan (le guerre Mousashi.
PAR Ton“.

tous transporter dans l’île de Shikotan plus fertile, au climat moins
(lur, et située plus au sud, entre la province de Nemouro du Yézo
et la grande île de Kounashiri. Ce sera pour ces pauvres gens,
une sorte d’Eden, pensait-il. Hélas! il n’en fut rien. Nos exilés
se trouvèrent bientôt pris de la n03talgie de leur premier habitat,
de leurs lieux connus (le chasse, de leur. rude climat du nord.
Les travaux agricoles et la vie tranquille et sédentaire ne leur
disaient rien. Bref, ils demandèrent à cor et à cri, à retourner
dans le pays (le leurs pères. N’en ayant pas obtenu la permission,
ils se découragèrent, souffrirent, et leur nombre tomba de 97
individus, à leur arrivée à Shikotan, à GO seulement aujourd’hui.

Le gouvernement japonais qui ne veut que leur bien, pris alors
de commisération pour ces malheureux, permit dans ces
dernières années, à six d’entre eux, et a titre d’essai, de retourner



                                                                     

Les Amen «les îles Kouriles. 5

dans leur île (le l’oromoshiri. Les autres sont eneore a Shikotan.
CÎ est alors que l’Université Impériale (le Tôlcyo, émue à son tour,

m’envoya dans ces iles perdues du nord, pour y recueillir les
documents ethnologiques et. archéologiques que je pourrais amasser
sur cette misérable peuplade, avant sa complète extinction.

In 1809, un bateau (le guerre japonais, le Mousashi, se trouvait.
en partance pour une mission (le police et (l’inspection dans ces
parages. Je In’ y embarquai, le (i Mai de cette même année. Le
8, nous touchions a Halmtlate, le 18, nous jetions lianere (levant
Nemouro, et le 17, nous arrivions a Shikotan, la nouvelle l“l’“SlllC’llCC

générale (le nos Aïuou Kouriliens. J’engageai aussitôt Comme

guide, professeur et interprète, un (le ces Aïnou primitls, (lu
nom (le Gregori, brave homme (le 50 a 53 ans, assez instruit, et
surtout, très verse dans les choses qui concernent ses malheureux
compatriotes, au point (le vue historique. N’mnnoins, «’lesireux
de profiter (le l’heureuse occasion qui s’offrait a moi, «le visiter
toutes les autres îles du groupe en une fois, je remontai a bord du
Mousashi, accompagne cette fois, (le (Îlregori, tout en me réservant
de revenir à Shikotan; et (l’y séjourner tout le temps ni’neessaire à.

mes études. Nous levons l’ancre le 20 Mai au matin, et après
avoir successivement visite le port (le Roupet, dans 1’ ile «.l’ lûtouroup

peuplée (l’Aïnou du Yezo. fortement: môles (le Japonais; les iles

(l’Ouroup, (le Breton, (le Sliinsliiri, et (le Poromoshiri, nous
entrons, le 25 du même mois (le Mai, dans la haie (le Kataoka, au
port (le Moyorop, dans l’île (le Shoumoushon, la plus septentrionale
de toutes les Kouriles. J’avais en soin «le delmrquer a. chacune
(le nos escales, accompagne de mon interprète.

Le 30 Mai, nous quittons le port, (le Moyorop. Après avoir
double le cap Kourilskaya-Lopatk: , a la pointe sud «lu Kamtchatka,
nous entrons dans la mer t1’(,)l;otsk, nous passons (levant 1’ ile et le
volcan d’Alaïtl, nous touchons un instant a Unroup, revoyons de
nouveau le port (le Roupet, en Etouroup ou nous séjournons trois
jours; enfin, le 5 Juin, nous stoppons devant Shikotan, le véritable
champ de mes études. Laissant alors le Mous-ashi continuer sa
route, je demeurai 24 jours a Sliikotan, au milieu «les Anion
Kouriliens, travaillant. de mon mieux, avec. Gregori Comme inter-
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prête et professeur. Le 29 Juin, je montai a bord du Chitose-
marou pour ahorder quelques jours plus tard, à Aoniori dans la
province de Tsugarou, au Japon, et delà gagner Hirosaki, Kamega-
oka, Morioka, ou je fis quelques recherches, et enfin, Tekyo où
j’arrivai le 14 au soir, heureux et content de mon voyage. Je
rapportais une foule de renseignements et de documents très
précieux et exacts, je crois, sur les us et coutumes, la langue,
les traditions, les légendes, la religion, les caractères physiques,
etc. etc. des Aïnou des Kouriles, et aussi sur l’âge néolithique
dans ces parages de l’extrême nord japonais.

Chapitre I.
Position Géographique des [les Kouriles.

e..-pLes Kouriles s’étendent du 43°2Gl, au 50 au de latitude-nom,

du détroit de Nemouro en Yézo, au cap Kourilskaya-Lopatka, au
Kamtchatka, sur une ligne droite légèrement infléchie a l’lîst,

vers le milieu, et orientée du Sud-Ouest au Nord-Est, sur une
longueur (le 180 milles marins environ. L’Arehipel compte un.
grand nomhrc d’îles, dont 22 principales, parmi lesquelles on
remarque Kounashiri, Etouroup, (’)uroup, Shinshiri, (hmekotan.
l’ommOshiri et Shounmushou. Quelques-unes renferment encore
des Volcans en activité; l’île d’Alaïd, par exemple. Dans les iles

du sud, le climat. est relativement tempéré et ressembl A a celui du
Yézo. Au nord, c’est le climat Sibérien. Aussi, la flore est-elle
semblable il celle du Yézo au midi, et ne diffère pas de celle (le la.
Sibérie au septentrion, ou ne croissent que des arhres rabougris et
des mousses. La faune est assez pauvre. On rencontre cependant
dans ces iles, le loup, le renard, la loutre de mer, le léopard de
mer, etc.. etc... Aujourd’hui, l’ours en a disparu, mais il ,y
existait autrefois, a PorOInOshiri par exemple, ou les insulaires le-
regardent encore comme le dieu des montagnes, et l’appellent
,. Kim Kamoui.,,

Connue nous l’avons déjà dit, de nos jours, on ne rencontre
plus d’Aïnou des Kouriles qu’à Shikotan, où les derniers re-
présentants (le ce groupe ont été déportés par le gouvernement du.



                                                                     

Les Aïnou des iles Kouriles. 7
Japon. Autrefois, il en était autrement; ces insulaires relative-
ment nombreux alors, et redoutables pour les Kamtchadales,

Fig. 2. Détroit des Kouriles. Entre Shoumoushou et le Kamtchatka. Pu; Tenu.

erraient sans-cesse entre le détroit d’Ouroup et le Kamtchatka,
d’une île à l’autre, selon les besoins de la chasse, de la pêche, du

commerce des échanges, ou même simplement par pur caprice.
Dans leurs voyages, ils ne dépassaient jamais le détroit d’Ouroup,
parcequ’au sud de ce détroit, toutes les îles étaient habitées
uniquement par les Aïnou du groupe du Yézo, ou les Japonais
plus civilisés et qu’ils craignaient. Plusieurs années avant l’exil
des Aïnou Kouriliens à Shikotan, une compagnie de pêche russo-
américaine transporta une petite colonie de pêcheurs Aléoutes,
dans les îles d’Ouroup et de Shinshiri; mais dès 1877, ces étrangers

étaient déjà retournés dans leur pays. Quelques uns cependant,
seraient encore actuellement dans le port de Moyorop, en

Shoumoushou. l
Chapitre II.

Caractères physiologiques des Aïnou des [les Kouriles.

Nous avons pratiqué nous-mêmes d’assez nombreuses men-

surations, sur les indigènes du nord des Kouriles, et nous en
parlerons. Auparavant, nous voulons mentionner d’abord, ce
que nous disent sur ces Aïnou, les quelques savants étrangers qui
se sont plus où moins occupés d’eux.
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Mr Batehelm” nous dit que les Aïnou de Shikotan ont la face

un peu différente de celle des Aïnou du Yezo; qu’ils sont de taille
plus petite et qu’ils sont regardés par ces derniers, comme les
descendants des énigmatiques Koro-pok-kourou ou hommes des
huttes sous terre.

En 1878, le savant séismologue, John”) Milne était assez
versé dans les choses de la préhistoire japonaise. surtout en ce qui
concerne le Yezo, autant du moins qu’on pouvait l’être a cette
époque. Soucieux de retrouver la trace des fameux?,, Roi-o-
pok-kourou, il fittalors a ce sujet, un voy:ge de (lÔCtÇHlVUI’te aux

Kouriles. Il pensait que les Aïnou Kouriliens, voir même les
Kamtchadales, de vaient être les descendants (les honunes «les
huttes sous terre, ou tout au moins, (levaient avoir avec eux (les
affinités (le race. Dans l’île de Shoumoushou, ou il aborda, il
trouva 22 Anion, et voici ce qu’il (lit a ce propos: ,. Ces Aïnou
,, s’appellent eux-mômes Kourilsky-Ainou; leur langue est mêlée
,, d’un peu de russe. Ils ont le visage rond et un peu différent de
,, celui des A’inou du Yezo, la taille plus petite et la barbe moins
,, longue.,,

Le capitaine Snow“) écrit de son côte: ,. Les Aïnou des
,, Kouriles sont de vrais Aïnou, mais différents des Anion du
,, Yézo et du Ka ’afouto. A partir de 1’ ile litouroup, en descendant

,, vers le nord, ils sont un mélange de sang Anion. Russe,
,, Kamtchadale, Aleout, etc... Ils ont moins «le harhe que les
,, Aïnou pur sang; leurs yeux sont, plus petits, leurs lèvres plus
,, grosses et leurs joues aussi. 11s ne se servent pas de planchette
,, (higebera), pour relever leur trop abondante moustache, quand
,, ils mangent, et ne se livrent a aucun ouvrage (le sculpture et de
,, gravure Ils ne connaissent pas le sacrifice de lours. Leur
,, langue se rapproche davantage de celle «le leurs cousins du
,, Karafouto.,,

(l) J. Batehelor: The Ainu of Japun, 1892.1). 311.
(2) J. Milne z Notes on the Koro-pok-guru or Pit-zlwellers of Yezo and the Kurilv lslamls.

Trams. of the Asiatie Society cf Japan, Vol. XI, 1882. p. lBL-198.
(3) H. J. Snow: Notes on the Kurile Islande, 1897, p. 18.
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Mr Scribe.” constate lui aussi, que les Aïnou Kouriliens sont

un mélange de sang Aïnou, Russe et Kamtchadale.
Contrairement tau capitaine Snow, à. Messieurs John Milne,

Scribe. et Batehelor, Monsieur Savage Landorm attirme que les
Aïnou de Shikotan ne diffèrent en rien des Aïnou du Yézo et du
Karafouto. Les caractères physiologiques sont identiques de part
et d’autre, excepté toutefois, dit-il, que la taille est un peu moindre
et que le tibia est a section plate au lieu d’être mndé, chez les
naturels de Shikotan, comme chez ceux du Yézo et du Karafouto,

Le savant Russe Kracheninnikof nous dit a son tour, ,, Voyage
en Sibérie, tome second, 1768:,, Les Kouriles parlent avec
,, lenteur, d’une façon distincte, libre et agréable. Les mots de
,, leur langue sont doux, et il n’y a point de concours trop fréquent
,-, de consonnes ou de voyelles. Cette nation est douce dans ses
,, nnnurs: elle a plus de prévoyance, plus d’équité. plus de con-
,, stance; elle est plus civilisée, plus sociable et se pique de plus
,, d’honneur que tous les autres peuples sauvages dont nous avons-
,, parlé (Kamtchadales, Koryaks, etc..) page 7. Voici quelle est
,, la danse Rimseg des Kouriles: Dix hommes et dix femmes
,, parés de leurs plus beaux habits, se rangent en cercle, et
,, marchent avec lenteur en levant en mesure un pied après
,, l’autre. Ils prononcent tour à tour quelques mots, de façon
,, que quand la moitié des danseurs a prononcé le dernier mot,
,, l’autre moitié prononce les premiers, comme si quelqu’un lisait
,, des vers par syllabes. Tous les mots qu’ils employent sont tirés
,, de leur chasse et de leur pêche. page 102.-On ne connait plus
,, l’origine des Kouriles... Ils sont.’d’une taille médiocre, ils ont

,, les cheveux noirs, le visage rond et basané; mais leur figure est
,, plus avantageuse, et ils sont mieux faits que leurs voisins. Les
,, hommes rasent leurs cheveux par devant, jusqu’au sommet de
,, la tête... Ils ressemblent en cela aux Japonais ...... Ils se
,, noircissent le milieu des lèvres, mais celles des fumures sont
,, toutes noires, et. elles ont des taches et des bordures tout autour;
,, elles se font encore diHérentes figures sur les bras, presque

(l) Mitteil. d. Doute-h. Gee. Natur und Volkerkunde Ostasiene. 1887, p. 290.
(2) Savage Inndor: Alone with the Hairly Ainu, 1893, p. 87-90.
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jusqu’aux coudes. Elles ressemblent en cela aux femmes des
Tchouktehis et des Toungousses. Tous, hommes et femmes,
portent a leurs oreilles de grands anneaux d’argent, qui leur
viennent sans doute des Japonais. page 165.-Leurs habits sont
faits de peaux d’oiseaux marins... a la façon des Toungousses...
c’est a dire, qu’ils sont ouverts par devant ...... Ils demeurent
dans des iourtes, qui ne diffèrent de celles des Kamtchadales
que parcequ’elles sont un peu plus propres. Ils garnissent les
murailles et les bancs avec des nattes faites d’herbes. Ils se
nourrissent pour l’ordinaire d’animaux marins. Ils connaissent

peu la divinite. Ils ont pour idoles. des figures de bois fort
ornées, appelées ,, Ingoul ou Innakhou, et fort bien faites ......
Sur mer, ils portent ces figures avec eux, et quand il y a du
danger, ils les jettent a l’eau pour apaiser les flots. page 166.--
Les Kouriles sont incomparalvlement plus polices et plus civils
que leurs voisins; ils sont doux, constants, droits et honnêtes;
ils parlent posément, sans se couper la 13310108 les uns aux autres,

comme font les Koryaks fixes. Ils ont beaucoup de respect
pour les vieillards, beaucoup d’amitié entre eux, et de tendresse
pour leurs parents. page “Si-C’est un spectacle touchant que
de voir l’entrevue de deux amis qui habitent des îles éloignées

les unes des autres. L’étranger qui est venu sur des canots, et
celui qui est sorti de sa iourte. pour aller le recevoir, marchent
avec beaucoup de cérémonie... ils s’approchent en dansant.
Lorsqu’ils se sont joints, ils se donnent toutes sortes de marques
d’amitié; ils s’ embrassent... et versent des larmes de joie. Après

cela, ceux de la iourte conduisent leurs convives dans leur ha-
bitation, les font asseoir et les régalent, se tenant debout devant
eux et ils écoutent le récit (les aventures qui leur sont arrivées
depuis leur dernière entrevue. C’est toujours le plus âgé qui
parle. Ils racontent jusqu’aux moindres circonstances ..... .
pendant quelquefois plus de trois heures. Enfin, le plus âgé
de ceux de la iourte prend a son tour la parole, et fait le récit
de tout ce qui leur est arrive. Ce n’est qu’après, qu’on chante,
qu’on danse, qu’on mange et qu’on se raconte. des histoires.
page 169.-Les Kouriles ont jusqu’à deux ou trois fennnes,, et
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Les Amen des îles Kouriles.
aussi, des Koektchoutchi ou concubines. Les femmes Kouriles
aCCouchent plus difficilement que les Kamtehadales et les-
Koryaks. Ce sont les sages-femmes qui donnent le nom aux
enfants. Quand il y a deux jumeaux, on en fait toujours périr
un. pag. 169.-Ils enterrent leurs morts pendant l’hiver, dans
la neige, et pendant l’été, dans la terre. Le suicide est commun.
et il n’y a point d’exemple qu’ils se soient fait mourir par la

faim. pag. 170.-Les habitants de la première ile ne sont pas
vrais Kouriles, mais ils tirent leur origine des Kamtchadales,
ainsi que ceux du Kourilskaia-Lopotka, mais ils ont contracté
tant d’alliances avec les Kouriles, qu’ils sont devenus Kouriles,
avec une figure plus avantagetlse, des cheveux noirs et le corps
garni de poil. (passim). pag. 2T4 et 275.-La seconde ile, du
nom de Poromousir, est deux fois grande comme la première
Choumoutehou. Les naturels de cette île sont de Vrais Kouriles,
venus (l’Onekotan.. (passim). Tous ces gens allument qu”il y a
en autrefois un commerce entre eux et les habitants des îles plus
éloignées (Vers le sud, qui recevaient les articles de commerce
des Japonais)... Ces îles sont sujettes a des tremblements de
terre et a des inondations. pag. 2713 et 277.-La 3” île Kourile
est Sirinki,.. la 4’“ Onnekotan,.. la 5m Ouiakhkoupa,... la 0m
Moucha et ()nnikoutan... la 7l“ Araoumakoutan.., la 8’“ Sias-
koutan..., la 9m“ Ikarma.., la 10m“ Machaoutchou..., la Il”
Igathou.., la 12’“ Chokoki. La 13’“ et suivantes jusqu’à la 18m“

sont Motogo, Chachowo, Kitoui et Chimouchir. (passim). pag-
278 à 281.-La 19’“ ile Kourile est l’île de Itourpou, la 20ln
Ouroup, la 21m Kounashiri et la 22’“ Matsumaï, la plus grande
de toutes. Les Japonais appellent les habitants de ces 4 îles du
nom de 117.0. Les habitants d’Itourpou, (l’Ouroup et. de
Kounashiri Vivent dans une entière indépendance. Quant à
ceux de Matsumaï, ils sont depuis longtemps sous la dépendance

des Japonais. (passim) pag. 282 et 293.-Les insulaires de
Kounashiri achètent des marchandises de Matsumaï, les passent
au gens diltourpou et d’Ouroup qui les écoulent dans les
Kom’ilcs du N ord. (passim) La langue des insulaires de Kouna-
shiri ne ditîere presqu’en rien de celle de Poromouchir.. d’où
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,, on peut conclure qu’il en est de. même pour Itourpou et Ouroup.
,, Le vrai nom dcs Kourilcs, n’est pas Kourilos, mais Kouclii.
,, pag. 284 à 283.-” Tout ce que nous dit Krachcninnilmf a
propos des liouriliens est encore, à peu de choses près. exact et
vrai aujourd’hui.

Le professeur japonais Koganci“) s’est occupe lui aussi. des
Ainou; et s’il a principahmient porte ses recherches sur’ceux du
Yczo, il a cependant touche un instant à Shikotan. Voici en
résume, ce qu’il nous dit a propos des nouveaux habitants (le cette
,, ile: ., Les Anion des Kouriles.s0nt en tout senihlahles à ceux
,, du Yen) et du Karafouto. J’ai pu mesuré 20 individus de
,, Shikotan, dont 7 hommes et l3 femmes. tous adultes, et j’ai
,, trouvé comme indice céphalique chez ces Anion, 78,3, contre
,, 77,2 chez ceux du Yen), et 76,7, chez ceux (lu Karafouto.
,, Connue taille, les Kouriliens portent 1m 579, et, les gens du
,, 767,0 et du Karal’outo, l““ 506. Quant a la langue, elle est la
,, même chez les uns et chez les autres. Ainsi donc. les naturels
H des Kouriles, du Yi’nzo et (lu Karalouto sont bien un soul et
,, môme peuple.,,

Comme M’ Koganei, nous croyons que les hahitants des
Kouriles ont bien le type, le vrai type Anion, et sont par conse-
quent, de vrais Aïnou; mais nous ajouterons qu’ils sont actuelle-
ment de sang plus ou moins môle, (le sang Russe, Japonais voir
môme un peu Alcout, et surtout Kamteliadalc; physiohigiquemcnt
leur physionomie le prouve, et lllStl)l’l(llll.’llll“llt, les iflcits ct les

documents laisses par les anciens Cosacks et les Aïnou eux-mômes,
le démontrent indulritahlcment.

A propos des Aleouts, les A’inou rapportent que longtemps
avant l’arrivée (les Russes aux Kouriles, deux étrangers montes
sur un aideau très bien fait et. solide (OUtchip-radcau.) abordèrent
à Rasawa. Ils ignoraient con’ipletement la langue et les coutumes
Aïuou. Un les regarda alors comme des dieux (Kamou’i). Mais
peu a peu, ils apprirent a parler et on connut alors qu’ils venaient
de Kadiak, une des iles de l’archipel AlC-outicn. Ils se marièrent,
eurent (les enfants. puis ils retournèrent dans leur pays. abandon-

(1) Y. Kogauei : lit-image zur pliysisclinn der Aino IIv 189L
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nant leurs femmes et leurs enfants à Rasaw; . Plus anciennement
encore, plusieurs Aléouts, étalement montés sur des radeaux, se
présentèrent a l’entrée du détroit qui sépare l’île de Shoumoushou

du Kamtchatka. Le détroit était alors beaucoup plus étroit qu’il
n’est aujourd’hui; y étant entrés, ils ne purent en sortir, et se
virent Contraints, malgré eux, de (,lébarquer a Shonmonshou.
Naturellement, ils ignoraient la langue du pays; néanmoins hien
reçus par les Ninon, ils ne tanlï-rent pas à se marier avec des
femmes de liile, ils eurent des enfants et retourner-eut ensuite dans
leur patrie en les ahandonnant. Ces Aléonts venaient, parait-il,
de llollsseuslllké, une des iles J’lltîtllltlcllllLS. (“est pourquoi quand

h eaneonp plus tard, les Russes amenerent des Aléonts à Iloyorop
dans cette ile de Shoumoushon, ces étrangers lurent reçus comme
des parents (t lLlll“ol1l(olll“OU), par nos Anion. Nous pensons que
ces radeaux Aléouts avaient été entraînés par les courants nom-
hrenx dans ces parages, des îles Aléonticnnes jusquiaux Konriles.

Les mensurations et les ()l,uservations três succinctes du
reste, que nous avons faites sur nos intéressants insulaires,
sont comme. il suit: Les Aïnou de Shilçotan. les seuls qui re-
stent aujourdihui dans les Kouriles, ne sont inalhenreuscment
pas de race pure, bien que le type physiologique A’lnou domine
cependant toujours encore, chez tous. Ces pauvres insulaires, ne
semblent pas très robustes, surtout les hommes. (lulu tient sans
doute, au genre de vie si pénible qu’ils mènent, aux privations
sans nombre qu’ils subissent sans trêve, ni merci, et a la rigueur
du climat si extrême dans ces parages. Planches Il, A et B; et
VIII, C. Vivant continuellement à l’air libre et toujours fouettés
par le vent du large, nos naturels ont la peau de couleur basanée.
De 18 a 5-1 ans les hommes sont généralement d’une taille un peu
ail-dessous de la moyenne. Quelques-uns néanmoins, sont un peu
au’dessua, et diantres sont franchement petits. Quant aux femmes
de 18 a 38 ans, toutes sont de petite taille. Les cheveux de tous
sont. noirs, abondants, longs et ondulés; comme chez les Aïnou
du Yézo et du Karafouto, ils poussent droits sur la tête, en éventail,
et différent totalement des cheveux des Mongoloïdes. La bai-ho,
est extrêmement fournie, longue et frisée. Voir Plan. II. A., ’.
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et Plan. III. A. Tous, hommes et femmes portent des sourcils
très épais et qui paraissent se rejoindre. Les cils,’ eux aussi sont
épais et longs. Enfin sur les bras et les jambes, dans le dos et
sur la poitrine, le systéme pileux est extrêmement développé,
môme chez les femmes, proportions gardées. Nos Kouriliens sont
en général sous-dolicliocéphalcs. Quelques-uns cependant, sont
sous-brachicéphales, mais Cintres petit nombre. La face est ronde,
le front bombé et les sourcils hauts. L’orbitc des yeux est grand,
profond et rond. A part de rares exceptions, qui proviennent du
métissage, l’œil Kourilien est bien européen et de couleur brune
foncée; parfois cependant, il est bleu connue celui des Russes. Le
menton est assez acecnctué et les joues sont pleines, souvent même
un peu charnues et tombantes comme chez les Kamtchadalcs et
chez les Aléouts. La bouche est grande, les lèvres sont épaisses et
les dents saines et bien en place. L’ oreille est assez grande et le
lobe bien détaché de la joue. Plan. VIII. Le Véritable nez
Aïnou nem-semble en rien au nez des Mongoloïdes, il est générale-

ment droit, bien fait, arrondi a son extrémité, de dimensions
raisonnables et se rapproche b mucoup du nez européen ordinaire.
C’est ainsi que le nez au bout. arrondi de la figure A de la Planche
II, qui est v aiment un nez Amou, correspoand u N° 1 de la table
de Topinard. La figure l de la même Planche nous donne au
contraire, un nez concave, retroussé et arrondi a son extrémité; et
les figures l) et E, un nez se rapprochant de celui des Giliaks et
des Toungousæs. Ces deux. dernières Variétés, sont évidemment,
pensons-nous, le résultat du métissage. Les bras et les jambes de
nos Aïnou sont bien faits, droits et ne présentent aucune Courbe.

Nous avons mesuré les doigts de la main droite de. 23
personnes, hommes et femmes. Chez 14 de ces personnes,
l’annulaire est plus long que llindex; chez 5, c’est le contraire
qui a lieu, l’index est plus long que l’annulaire, et cheza4 autres,
l’index et l’annulaire sont d’égale longueur. Nous avons aussi

mesuré les doigts du pied droit de 2l personnes. Chez 11
individus, le 2m“ et le 4m“ doigts, sont d’égale longueur. Chez 8

autres le 4m” doigt est plus long que le 2m”; et chez les 2 derniers,
c” est le 2me doigt qui l’emporte sur le 4m“, en longueur.
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Ainsi donc, nous avons pratiqué certaines mensurations sur
nos Aïnou Kouriliens, hommes et femmes, et nous donnons ici
en deux tableaux, le résultat de notre travail, mais, sans y ajouter
autrement d’importance. Ces mensurations sont trop peu nom-
breuses, et portent sur des individus hommes, femmes, enfants,
vieillards d’âges trop divers. A titre de curiosité surtout, voir ces
tableaux à la fin de ce fascicule,

(Mensurations sur les hommes).

(Mensurations sur les femmes).

Mr le Professeur Koganei de son côté, comme nous l’avons
dit, a, lui aussi, pratiqué des mensurations très soignées, sur les
mêmes individus, et est arrivé, à. peu de chose près, au même
résultat que nous. Beitriige zur physischen Anthropologie der
Aïno. II. Untersuchungen am Lebenden.

Chapitre III.
Population actuelle des Kouriles.

D’après les documents fournis ,, par le Gouvernement Japon-
ais du Hokkaido,,, pour les années 1911, 1912 et 1913, l’état
de la population des Kouriles septentrionales, était le suivant:

Nombre des familles. Nombre total des habitants

l y .Année 1911 11 51
Année 1912 11 51
Année 1913 11 57
En 1802, pour la première fois, le Japon établit un bureau

d’administration à Shikotan, et le bougyo ou sous-préfet d’Hako-
daté ayant fait avec soin, le recensement de la population de l’île,
constata qu’elle se montait à 300 individus venus primitivement
du Yôzo. En 1808, il ne restait plus que 98 personnes. Les
autres étaient mortes de privations. Le Préfet ému de pitié, trans-
porta les survivants au Yézo, et l’île de Shikotan se trouva inhabitée
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jusqu’en 1534. C’est alors que le Gouvernement Japonais de
’J’Okio, désireux (l’améliorer la situation des misérables insulaires

Kouriliens. leur fit proposer de les transporter tous, (le leurs
différentes iles peu fertiles et au climat trop rude, dans la petite
ile de Shikotan plus méridionale et au sol fertile, bien quînhabitt’ne.

Tous aeeepti-rent la pmposition qui leur était faite, avec en-
thousiasme. malgré la liberté qu’ils avaient de passer au Kamt-
chatka et d’y eontinuer a Vivre sous les lois de la Russie. Ils
étaient alors au nombre de il? individus, dont :17) hommes et 52
femmes. l.ors de mon passage dans ces iles, en 1809, ils ne
eomptaient «léja plus qtie (32 personnes, dont 27) hommes et 37
feinmes: et en “31:3, 5T seulement, dont 2] hommes et 363 lemmes.
Ainsi done, de los»! a 1913:, (“est-a-«lire. dans un espace de temps
(le moin.s «le vi” ans, leur nombre avait diminué de prés de moitié.

Chose curieuse. les naissances de iilles ont toujours été chez eux
en nombre supérieur aux naissanees de garçons, comme au Japon
du reste. Aujourdihui, nos Kolll’iliens du nord, (Ïest à dire, tous
les individus qui jadis erraient (llile en ile, depuis (luroup jusquiau
Kamtehatlça. sont tous cantonnés dans liilo de Shiltotan, sur la
baie de Slialçotan. Mais ils ne si-V plaisent pas. la Vie. sédentaire
leur pesé, laurieulture ne leur dit rien, ils regrettent leurs frimas
du nord, leurs pêcheries et leurs chasses, et ne cessent de réclamer
avec instance, du gouvernement. Japonais, la permission de
retourner dans le pays de leurs ancêtres. lin 1897, les Autorités
japonaises qui se montrent toujours très bonnes et trés paternelles
pour ees grands enfants, permirent a f) d’entre eux, dieniigrer a
I’oromoshiri et a (lnnekotan, mornentanément et à l’essai, tout en

gardant leur foyer î Shikotan, avec promesse aux autres, de leur
accorder la môme permission, si l’essai réussissait. C’est le régime

de ,, roulement ,. qui est 011Core en usage actuellement. De sorte
que chacun de nos: braves insulaires, a deux résidences officielles;
lluni a Shikotan, la vraie, et liautre, dans les iles du nord, qui
n’est que momentam’le, mais qu’ils préfèrent. En résumé, nos

Kouriliens septentrionaux n’ont jamais eu de demeures fixes dans
aucune de leurs iles; toujours en mouvement, ils ont sans cesse
passés d’une ile a liautre, selon les besoins de la chasse et de la
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pêche. Et de fait, en 1830, la compagnie Russo-Américaine établie
dans ces parages du nord, par le gouvernement de Petrograd, pour
Fexploitation des pêcheries de la lOutre de mer, constatait la
présence de 50 Aïnu à Poromoshiri, de 15 à Shashikotan et de
20 à Shoumoushou. Quelques années après, la même compagnie
n’en recontrait plus un seul, ni à Shoumoushou, ni à Poromoshiri,
ni à Oushoshirou, ni à Ouroup, tous avaient émigrés à Onnekotan,

où ils se trouvaient alors réunis au nombre de 97 individus;

Fig. 3. Photographie prise en 1884, au moment du départ des Anion
au Nord, pour File de Shikotan.

exactement le même nombre que les Japonais retrouveront en
1884. En 1876, un oflicier du Kaitakoushi ou Gouvernement
Général du Hokkaido, MIr Hasebe à”, trouvait de nouveau, 35
personnes à Shoumoushou, tandis qu’en 1878, un autre officier du
même gouvernement, Mr Ibuka 511%, et le Professeur Milne n’en
trouvaient plus que 22; tous les autres Aïnou étaient dispersés
sur les lieux de pêche et (le chasse. Noms même, en 1876, nous
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avions fait la même constatation, puisque sur une population totale
de 80 individus, nous n’en avions rencontré que 32 dans cette
même île de Shoumoushou. Les Missionnaires ( lrthodoxes Russes
entreprirent d’assez honne heure, l“évangélisation de ces îles

perdues du nord. En 174T. sur une population totale (le 253
personnes, l’Archimandrite Hokowuntelneusky et le prêtre Iw0saw
administrèrent .36 haptf-mes a ShoumotIshou et a l’oromoshiri.
En 1800, le nomhre (les néophytes montait a 16-1, dont 77 hommes
et 8T femmes. Enfin, le recensement (le 1766, exécuté par Tuei,
accuse encore 2432 personnes présentes a Shoumoushou, a Poro-
moshiri et à Onshoshirou (lent ]2l payant trihut à la Russie.
De sorte qu’il nous semhle exact de. (lire qu’au 17”” siècle, la
population totale des Kouriles du nord était vraisemblablement
d’environ 300 individus. Au 18””, elle n’était plus que (le 200, et
au 19”“, de moins de Il)”.

Les relations des voyageurs russes dans l’extrême Nord-Est.
asiatiques, rapportent qu’a l’arrivée des (’osaclcs au Kamtchatka,

au cours du 18”” siècle, les naturels Kouriliens du nord étaient
partagés en deux groupes distincts, le groupe du nord, appelé, le
groupe (luiwout-Eeke, et le groupe du sud, appelé, le groupe
Aounkourou. (’e dernier groupe était. uniquement compose
(1’ Ainou purs de tout mélange, et occupait toutes les petites îles
situées au sud (le Poromoshiri inclusivement, jusqu’à 1’ île (l’Ouroup

C’était (le heaucoup le plus nomhreux. Quant au groupe Ouiwout-
Eeke, son cantonnement comprenait tout le sud du Kamtchatka,
depuis les rivières (l’Awatchi et (le I’aroushoi au nord, jusqu’au

cap Lepatka au sud, et l’île de ShoumoUshou. Je groupe était
un mélange de sang Kamtchadale et Aïnou. Au commencement,
l’élément Kamtchadale était en minorité, dans la suite, vers 1768

la petite vérole s’étant abattue sur le pays, un fort contingent
Kamtchadale émigra du Nord dans cette région et la population
mixte se. trouva encore diminuée. Cependant, s’étant (le lionne
heure assimilé les us et coutumes“, la langue et jusqu’aux caractères

physiologiques (les Aïnou par les mariages, elle ne tarda pas à se
fondre avec eux, et a devenir vraiment Aïnou elle aussi. Voila
ce que nous disent les auteurs russes. On Voit (l’après cela, que
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les ,, Kourilsky Aïnou.” étaient autrefois“ beaucoup plus nombreux
qu’ils ne sont aujourdhui, et de plus, que beaucoup d’entre eux,
sont plus ou moins de sang mêlé. i

Chapitre IV.
Noms Kouriliens.

Le professeur Koganei, même ouvrage, pag. 299, nous
dit que les Aïnou de Shikotan, portent tous des noms
russes, sans néanmoins, abandonner leurs noms particuliers
purement Kouriliens. C’est ainsi que le sieur Strosow Yakow
s’appelle aussi de son nom Aïnou, Konkama-Kouroul Polov-
sky, Les Kouriles, pag. 15. ajoute de son côté:,, La
,, naissance d’un enfant ne donne lieu a aucune cérémonie,
,, l’accoucheuse se contente (le lui donner le premier nom venu.
,, C’est tout. Quelque fois cependant, on donne a l’enfant qui
,, vient de naître, le nom d’un russe célèbre dans le pays. Si la
,, famille est chrétienne, le nouveau-né reçoit un nom de baptême,
,, et prend naturellement en outre le nom de son père, Sipanberg,
,, Novikow, Strosow, Klasihinikow, etc, etc.. nom qui devient
,, un véritable nom de famille, puisque les enfants et les petits en-
,, fants devront eux aussi, l’adopter,,. Nous avons fait nous-même
le relevé des noms de 62 individus, et nous avons constamment
trouvé qu’à côté de noms russes, tous portaient aussi un nom
particulier purement Aïnou. Ainsi donc, sous la domination
russe, nos Aïnou ont tous, ou à peu près tous embrassé la religion
chrétienne orthodoxe, et adopté en outre du nom de baptême, des
noms de famille russes, Strosow, Plotin, Karasilinikof, Cheriniki,
Novacraben, et Lomonof; en tout, six. Les Karasilinikof et les
Lomonof étant aujourdhui éteints, dans toute l’île (le Shikotan.
il n’en reste plus que quatre. Depuis que le Japon s’est emparé
de leurs îles, ils ont l’habitude, paraît-il, de donner (le petits noms
japonais a leurs nouveau-nés, n’y ajoutant plus de petits noms
purement Aïnou. Quand Polowsky nous dit qu’à la naissance
«d’un enfant, l’accoucheuse lui donnait un nom, cela ne doit
s’entendre que du temps de la domination russe, par ce que de nos

jours, et aussi dans les temps antérieurs a l’arrivée des Moskovites,
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il n’en était pas ainsi. L’enfant à sa naissance, en outre d’un
nom particulier, ou petit nom qui devait le distinguende son père,
de sa mère et de ses frères et sœurs prenait purement et simple-
ment Ie nom de son père, si c’était un garçon, et le nom de sa

C.
Fig. 4. Image orthodoxe trouvée à Rasawa.

mère, si c’était une fille. Et cela se pratiquait de génération en
génération. Par exemple, un homme du nom de Noumoutou-
souna-Kourou, s’il lui naissait un fils, ce fils devait être appelé
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Noumoutousouna-Kourou lui aussi; une femme du nom de
Toubasoutai-mat qui enfantait une fille, sa fille devait, elle aussi,
recevoir le nom de Toubasoutai-mat. De sorte qu’il y avait plutôt
deux noms de famille que pas du tout, un pour les garçons et un
pour les filles. Aux noms des hommes, les Aïnou ajoutent le
mot Aïnou qui signifie Homme en général, ou le mot ,, Kourou ,,
moins noble que Aïnou et plus spécialisé, par exemple Shikotan
Kourou-individu de Shikotan. Aux noms des femmes, ils ajoutent
le mot ,, Mat,, qui signifie femme. La plupart des noms“
d’hommes et de femmes Kouriliens, n’ont pas de sens connu dans
leur langue, ce qui semble indiquer qu’ils sont très anciens.
Nous avons pu cependant en expliquer deux, ,, Kapousoui-Aïnou-
l’homme querelleur, et Kauranke-mat-la femme qui abaisse ou
amène la voile du navire. Krakeninnikof en donne aussi plusieurs
exemples, mais peu nombreux. Les naturels actuels appellent les
noms particuliers ou petits noms Aïnou, ,, Re ,, , et leurs noms
Russes, ,, Imaï,,.

Quelques noms des Aïnou des Kouriles.

Hommes.

Nome Aïnou. Noms Russes. Nome Aïnou. Nome Rumen.
Non maillonna-Kourou Grigori Souirantc-Kourou
Rasoutamaka Aweruki Ouaiski-Kourou GemymeOuribitc-Alnou Laurenti Koueouroumaita HilarionEkouroukountchi Ephiti Nimouroushit-Aïnou Nicéphome
limonite-Kourou Ephueey Koueankousou-Kourou Ivan
Tcherama-Kourou Sen ihonto Knpoueoui-Ainou Proeope

Maxime Soukochioure PhilippeAradewon Konkamakourou J mobTryphon

Femmes.

Noms Aïnou. Nome Ruses. Nome Aïnou. Nome Russes.
Kwarout’routou-Mat Pélagie Metokoroeou-Mat Gelgeria
Toubeaoutai-Mat Marin. Kouehintanc-Mat Anestasia.
Soutenmoui-Mat Dominika RapokoushoumarMat Pheodoeia
Shouranki-Mat Anestaeia Rettouke-Mat DariaYabi-Mat Barbara Soupedaei-Mat- PheodoraKaneyanki-Mat Selome Toukoura-Mat Eudoxiamutante-Mat Maure. Menreroueou-Mat DamiataSoun nanan ki-Mat Mati-eue Shiken rond-Mat Alexandra
Tatoui-Mat Saphiya Iwantch ekonoi-Mat BarbaraNankonronsou-Mat Uleitu. . Shintkore-Mat StepbaniaEkounroubou-Mat Steph unie. Seremakouc-Mat Enriatena
Saon Ire-Mat Daria. Neeotchiou-Mat Semph me.
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Chapitre V.

lles habitées et Lieux de chasse et de péche.

Les Aïnou des Kouriles septentrionales avaient tous avant
leur transfert à l’île Sllikotan, deux domiciles distincts, l’un per-
manent et fixe, et qu’ils appelaient ,, Kotan-ba ,,-village; et l’autre

transitoire et changeant selon les besoins et les circonstances

Fig. 5. Emplacement du village de Betopo dans l’île de Shoumoushou, avant. 1884.
PAR To311.

diverses que leur imposaient la chasse et la pêche; de sorte que
leur vie niétait qu’un perpétuel vu et vient d’une île à l’autre.

Le domicile provisoire s’appelait ,, Onrouhousoushi-Station de
pêche, et les huttes de ces naturels, qu’elles aient été des huttes
des Kotan-ba ou seulement des Onrouhousoushi, étaient toutes
semblables et enfouies dans le sol; et cela, depuis toujours.

A. Kotan-ba.

Il n’y avait dans ces îles, que trois Kotan-ba ou villages. Le
premier à Slioumoushou. le second à Poromoshiri, et le troisième
à Rassure. a/ Le Kotan-ba de Slloumoushou portait le nom de
,, Bctopo ,, , et renfermait 10 huttes, avec une population de 40

personnes environ, et 6’Inagasins appelés Balagans (haut magasin)
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en Russe, et lôü en Aïnou. La coutume d’élever des Balagans
était venue du Kamtchatka, croyait-on, mais ce n’est guère pro-
bable, puisque les Aïnou du Yézo et du Karafouto, eux aussi,
possédaient et possèdent encore (le nombreux Pou. b/ Le K otan-
ba de Poromœhiri s’appelait aussi Betopo, avec une population de
50 individus qui pOs-sédaienta eux tous, 1 grande barque ct 4
petites. Cette île de Poromoshiri passait anciennement pour être
la plus peuplée de toutes les Îles (le ces parages. De la, le proverbe.
Aïnou: ,, Chiri ikou oroukasliin Aïnou touman-a Poromosliiri,
les hommes sont plus nombreux que les oiseaux.” Dans la suite,

Fig. 6. Barques indigènes des Kouriles. dïlpràs les
insulaires eux-moines.

Slioumousliou remporta, semble-Fil. 0/ Ifilc «le Rasawa avait,
elle aussi, un Kotan-ba, avec huit huttes et 4l) liul.»itants.

Ainsi (loue, il n’y avait en tout que 3 Kotaln-ba dans les îles
Kourilcs du nord, qui possi’wlaient chacun une petite flotillo (le
pôchc, dont les bateaux portaient tous il lavant. un signe particulier
(Irougot), qui devait distinguer en mer, les bateaux d’un Village
de ceux il“ un autre village. Les barques du lx’utan-ba de Rasawa
portaient comme ll’iillgni, la prono peinte un noir, avec le
,, ’lÏclJipsliiki ,, , ou (vil humain (iUS’SlllÜ sur les côtés. Celles (le
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Poromoshiri avaient aussi la proue en noir avec liseré rouge, le
Tonioe-noku et la figure du poisson Shachi, également sur les
côtes. Quant a celles de H1ouniOUsho11. la proue (-tait aussi de
couleur noire, avec une grossière figure humaine en bois (Fujiru)
plantée sur les bords a droite et, a gauche. vers l’avant. (Voir les
figures ci dessus. La couleur noire des proues était tirée diherhes
particulières bouillies, de graisse de mammifères marins et de sang;
et la couleur rouge, de terre rouge trouvée sur place.

B. Onrouhousoushi, Lieux de péche.

Connue nous lavons déjà dit, le Kotan-ha était le lieu du
domicile proprement dit, on demeuraient les vieillards et les enfants.
Quant aux jeunes gens et aux personnes hommes et femmes encore
robustes, la saison venue, ils se dispersaient pour la chasse et la
pêche dans les differentes îles du groupe. Autrement dit, ils
gagnaient les 0nrouhousoushi. (Ïes ()nroulmusoushi se trouvaient
aux îles suivantes: 1/ a Unnekotan, ou il y avait 2 huttes au lieu
dit I’ogirishio; 2/51 Ilaruniokotan, on on devait hiverner quand
le. poisson arrivait trop tard, il y avait la, 5l huttes: 3/51 Shashi-
kotai), qui comprenait trois stations de huttes: ’ Moshiriha à l’est,

4 huttes; Shiria au sud, 4l huttes; et Moshiout au nord, 5 huttes;
4/ a Matoua ou se voyait 5 huttes au canton dit Pashipo, et 5/
enfin, a Oushoshirou dieu on retournait a Rasawa et de la a
Poromoshiri et a Shoumouslmu, avec le hutin de lions de mer, de
canards, etc, qu’on avait fait. Les huttes des Kotan-ha et des
(lurouhousoushi ne différaient entre elles qu”cn ce que celles-ci
étaient un peu plus petites que celles-la, et clôtait tout. - Les Aïnou
appellent. leurs huttes des Kotan-ha. ,, Telle” ou ,, ’l’oi-Tche,,-

huttes en terre. Celles des 01mmlmusoushi, ils les nomment
,, Ria-Îllehf- ,, huttes temporaires, ou Illulln-TClIt-ë” huttes des
pêcheries. Soit dans les Kotan-ba, soit dans les OnrouhousoushL
quand ils y hivernent, pendant la saison froide, nos insulaires se
livrent a la chiasse des renards, des oiseaux, etc. A cette effet. ils
se creusent ça et la des habitations dans le sol, encore moins
soignées que celles (les Kotan-lna. AYee le temps. ces huttes
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temporaires s’efïondrent, ce qui fait qu’on rencontre un peu partout

des trous de huttes dans toutes les îles. On appelle ces huttes
. temporaires, Foutchakora. A la vue des restes de toutes ces huttes

provisoires, on pourrait penser qu’ autrefois les différentes îles du
groupe du nord des Kouriles étaient relativement trés peuplées.
Ce serait une erreur, la population au contraire, en a toujours été
clairsemée, mais c’était une population énergique et forte, au genre

de vie rude et très actif, qu’elle aimait cependant, tant pour les
dangers de toutes sortes qu’il lui fallait courir, que de la liberté qu’il

lui procurait. I)’ après les anciens voyageurs russes, ces Aïnou (le
l’extrême nord, ont toujours été véritablement la terreur des indi-

gènes du sud du Kamtchatka; montés sur letirs barques, marins in-
trépides, ils apparaissaient subitement ici et la, et disparaissaient
de même, aprés avoir tout dévasté et pillé; moralement et physi-
quement, ils étaient certainement très supérieurs a leurs voisins (le
la presqu’île du Nord.

Chapitre VI.

Emigralion annuelle des Ainou Kouriliens.

Nous avons vu dans le chapitre précédent, que les Aïnou du
nord des Kouriles émigraient chaque année des Kotan-ba, vers les
lieux de pêche et de chasse ou Onrouhousoushi, situés çà et la dans
les différentes autres îles de l’archipel. La majeure partie de la
population, c’est-à-dire, tout ce qui était valide, hommes et
femmes, s’ embarquait alors, et il ne restait pour la garde des Ko-
tan-ba, que les infirmes, les enfants et les vieillards. Les lieux de
pêche et (le’chasse n’étaient pas toujours les mêmes, ils variaient
chaque année, selon l’état des pêcheries et des chasses. On com-
prend d’apres cela, qu’un recensement exact et complet de ces in-
sulaires si remuants et vagabonds, n’était pas toujours chose facile.
Ainsi Mr. T. Hasebe EËÊBËË (Tchisllimanünkô-gaiki æËËËËËÏEËÏËÜ

1883) oflicierdu bureau du Kaitakoushi du Hokkaido, dans un
voyage qu’ il fit en 1876, 9“ année de Meiji, à l’île de Shoumou-

shou, ne trouva au Kotan-ba (lece lien, que 35 Aïnou. Mr. M.
Ibuka ËËÈ (Urup-hoka-nigun-junshi-fukumeisho îëfSPFZËlËâSSSË
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ËÉËIË 1885) autre otlieier du même bureau, en 1878; irien rencon-
traque 22, et le Professeur Milne“), la même année, 32: Tous les
autres, dit ce dernier, ôtaient partis vers le sud pour les lieux de -
pût-lie et de chasse. Le capitaine Snow de son côte, qui visita ces
mômes parages en 1878, 1871) et en 1886, nous dit que ces Anion”
se dispersent sans cesse dans les îles au hasard des pêcheries et des
chasses, c’est ainsi qu’il en vit. même pendant l’hiver, à Mateua-

jima oùil toucha en 1580, et il ajoute“) : ” ln 1878. “ben I first
visitetl tliese nortbt-rn members ut” tlie Kuril ebain. l found natives
living on l’rup. [’sliisliir, Raslian, and Sbumsbir. l’revious t0
tliat tinne serer-al more of tlie islands Were inliabited. There are
old villages containing from ten to tliirty dWellings on Simsir,
Matau. Kliarimlçotan, Sbiaslikotan. titriekotan. an l’:ll’:llllllslllr.
llesitles titis. tbere are tire romains ot’ a l’ew pit duvllings or Yurts
en Ketci, Ekarnia and Alaid ; tliese. bowever. vvere probably only
tised by liunting-parties from tlie larger settlements. and Were net
permanently occupied.” Snow toucha aussi a t Milouin. ou il trouva
des habitants; mais il ne nous dit pas si ces habitants ôtaient (les
Altîonts ou des Aïnou. (le ne devait être cependant que des
Alt’nouts. Nous le croyons du moins, puisque Mr. Hasebe dans son
Voyage de 187351 Slioumousliou, on il ne trouva que Il!) individus,
à Sliakilçotan et à (Junokotan ou il ne, rencontra personne. ayant
aussi Visité Ütllïml), il y vit des habitants; mais (illîllllCllt des
Alt’louts envoyés la par la (kni’iipzigiiie de 1)Î-(;l10 lltisso-Aintïri ’aine.

qui du reste. avaient déjà disparus quand Mr. Ibuka visita de
nouveau (tumuli. en 1378. Enfin. YUlt’l ce que nous-mûmes nous
avons entendu des A’inou (trigone Étienne et Laurent de Sliilço-
la“. il propos des,“ tiliiigralions periodiques anciennes (le. leurs vom-
patriotes ,, l’ïtl’et-tivemt-nt, me dirent-ils, il ne devait j avoir pond-

,, ant limite de 13743, que 37) personnes au Kotanba de Sbouniou-
,, sliou. A cette (Toque, nous possédions deux bateaux assez grands.
,, l’un monte par Il immines et 13 femmes: et l’autre portant seule-
,, ment î) hommes et 4 femmes. Tous les deux ôtaient alors sortis

1) Milne-Noteson tire Koru-pok-guru or 1“it-lwellers cf Yezo and the Kurde Islands.
1882. vol. XI.. p. 191.

2) Sunw-Notvs on tlw Kurde Islande. 1377. p. I7.
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/

pour aller sur les lieux de pêche, dans les (lilïérentes îles de notre

groupe. De plus, ces deux grandes barques étaient accom-
pagnées de 2 autres plus petites, portant 5 chiens pour la chasse,
et une certaine quantité diinstruments (le pêche et de chasse.
Il 11’ est donc pas étonnant (“fil n’y ait eu alors que 35 personnes

au Kotan-ba de Shoumoushou. Les pêcheurs de la grande bar-
que étaient; hommes-Jacob, Triphon, Grégori, Syon, Joseph.
Nicolas, Timothée, Alexandre, Eimka, Kolha et Senihonto, en
tout, onze; femmes-Alma, Akahiya, Aptotchi, Pélagia, Con-
cordia, Ohimi, Saphira, Akariphina, Alapllula, Aratatchi, Nata-
lia, Ephrosina et Uliyana, en tout, 13. Les pôcburs du second
bateau étaient: hommes-Théodose, Kaulir, Ivan, Nicôpliore,
Passalion, Procope, Onton, Ivan et Daniel, en tout, 9: femmes.
Nastasia, Damna, Barbara, Helena et Marpha, en tout, 5.
Partis de Shomnoushou,lces (Jeux bateaux touchèrent (tallera
à Porom0shiri, et comme ils se disposaient à en repartir, ils
virent venir à eux, un troisième bateau monté par 10 personnes,
et qui, parti pour la chasse et la pêche en 1873, cicst-à-diro 3 ans

Fig. 7. Poroxnoshiri vue (le Slmuuloushou. Par Torii.
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auparavant, se proposait de retourner à Shoumoushou. Il

,, venait de Shashiltotan. A la vue de ses frères qui partaient
,, pour les pécheries du sud, abandonnant le retour immédiat à
,, Shoumoushou, il se joignit 21011): pour une nouvelle campagne.

Les individus du bord étaient: hommes-Philippe, Élisée, l’apil,

Lanrant, I’alatemira et Christophe, en tout, six; femmes-Daria.
Marikisa, Maria et l’alasikoi, en tout, 4. Nous ferons observer
qu’en 1870, il n’existait plus pour toutes les Kouriles du Nord,
qu un seul Kotan-ba. le Kotan-ha de “ Shoumoushon, “ que la
population de: Kotan-ha de l’oromoshiü et de Rasawa avait

,, rallié depuis peu.
A mon arrith à Shoumoushou, cette même année 1876, la

population sédentaire de cette île, n’était pas, connue le dit Mr.

Hasebe, de 3.3 individus, mais de 32 seulement, dont voici a peu
près les noms: hommes-tléphas, Alexandre, Ivan. ’llhéodore, Wasili,

Koutin, Daniel, Laurent, Simeon, Gt’-rasi1ne Mit-bel. Aurelian, Ser-
ge, André, Maxime et Mieter; femmes-Stephanie, Makarina, Karis-

a!

tenta, Akuseni. Martha, lîphusev, Anastasia. Anpis, Barbara.
Nueeria et ’llheodosia. (les gardiens forcés du Kotan-ba de Shou-
moushou possédaient eux aussi, 2 bateaux. 1 grand et l petit.
pour la péche Côtière, et environ 70 chiens pour la chasse.

Nous savons que la vie de pêche et de chasse que menaient
nos braves Aïnou du Nord, était très dure et très pénible. Leurs
campagnes sur mer a travers les îles de liarehipel, se prolongeaient
quelquefois pendant de longues années. Surpris par l’hiver. il leur
était souvent impossible de retourner a leur Kotan-ha. poury passer
la mauvaise saison. Prenons comme exemple la campagne de
1876, des bateaux de ShoumoUshou. Partis de Shoumoushou en
1876, ces bateaux touchèrent a l’oromoshiri et durent hiverner a
Shashikotan. En 1877, sortis. de Shashikotan, ils hivernèrent a
Matouajima. En 1878, quittant Matouajima, ils passèrent l’hiver
à Rasawa. En 1879. ils furent encore contraints de passer la sai-
son froide, de nouveau a Matouajima. En 1880. on hiverna il
Rasawa. Avant rencontré en mer le voilier Americo-Russe qui
venait (le toucher a Uns-hoshirou, Ivan et 5 de ses compagnons
montèrent a bord. et retournèrent a Shoumoushou. En 1881, les
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trois barques se trouvaient encore a Oushoshirou. Gregori,
Laurent, Nicephore, Pissarion et 24 de leurs amis demeurèrent
dans cette île, tandis que Jacob et 23 autres, regagnèrent Rasawa,
ou ils passèrent l’hiver de 1882. Le capitaine Snow les ayant
trouvés la, les ramena tous à Shashikotan, d’où les 3 bateaux re-
tournèrent enfin à Shoumoushou en 1883, après 8 ans d’absence
pour 2 d’entre eux, et 11 ans pour le troisième, celui qui était en
mer depuis 1873. On peut voir par cette Odyssée combien rude et
périlleuse etait la vie de nos misérables Aïnou des Kouriles sep;
tentrionales. Néanmoins, ils l’aimaient, cette vie.

En 1876, la population totale de nos Anion était de 80
personnes, dont 32 stationnées a Shoumoushou comme gardiens
(enfants, vieillards et malades) du Kotan-ba, et 48 en mer, sur 3
barques. Pendant cette rude campagne de 1876 à 1883, six hom-
mes moururent en mer, Nicolaï, vieillard de plus de 70 ans;
Kalha, d’une maladie d’estomac; Kaulir, noyé à Matoua; Palme-

mira, noyé a Matona; Grigori, de maladie à Matona et Alexandre,
subitement. Dans le même intervalle, dix personnes succombèr-
ent au Kotan-ba de Shoumoushou; hommes-Koutin. Daniel,
Laurent au Kamtchatka, Siméon et un inconnu; feiinnes-Maka-
rino et une inconnue; à Shoumoushou, Ephusey, Niceria et, T1100-
dosia, toutes au Kamtschatka.“ En tout, 16 morts.

Dans ce même laps de temps, a] naquirent en mer, garçons-
Paruphin, à Onnekotan; Phorutiki, à Makanroushi; Aradewan, a
Matoua; Phona, a Rasawa; Kirouk, a Rasawa; Philippe, à Matoua;
Eustasia, à Rasawa; Alexis, àRasawa; Ephusey, à Rasawa;Téléplion,

à Oushioshirou;Phiakteshi, à Shashikotan;Auksente, à Oushioslii- i
rou, et Hitoriya, à Haroum’kotan; filles-Phitosiya, à Onnekotan;
Daria, à Onnekotan; Maria, à Harum’kotan; Eustokia, à Rasawa;
Salomé, à Matoukowachi; Matrona, à Kasawa;Sosia, à Rasawa; Aka-

riphina, a Oushioshirou; Daria, à. Rasawa; Ourita, a Ekaruma; Phyona
a Makanroushi; Stephania, a Poromoshiri en 1883, Ophimi, à Sha-
shikotan;Phekura, à l’arrivée à Shoumoushou en 1884. En tout, 27

enfants, dont 13 garçons et 14 filles. b/ Du Kotan-ba de Shou-
moushou naquirent, garçons-Maxime au Kamtschatk,a et Oplio-
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man ,egalement au Kamtscliatka; filles-Warentena, Ouila, Tevoni-
slii et Maura, toutes a Sluîiumousliou. En touts, 33 naissances.

En résume, la population totale des Kouriles septentrionales,
en 1876, était de 80 individus, comme nous l’avons dit. De 1876
a 1884, des -a-dire, pendant la grande période de pêche de huit
années entières, d’une part, nous avons enregistre 33 naissances

inouvcllcs et d’autre part, 16 morts seulement. A la fin de 1884,
le recensement de nos bons Aïnou accusait donc 97 personnes
présentes, c’est-a-dire une augmentation de 17 individus sur
l’année 1876. Nous rappelons que c’est en 1884 que. par ordre du
gouvernement japonais, tous nos Aïnou furent transportt’s des îles
du nord, a l“île Shikotan, ou ils sont encore aujourd’hui. Helas. l
depuis, leur nombre a fort diminue.

Chapitre VII.

Cartographie Kourilienne.

Il n’est jamais venu aux Aïnou du Yezo et du Karafouto,
l’idée de dresser la moindre tarte de leurs domaines. Il n’en est
pas de même des Aïnou des Kouriles. Bien avant la venue des
Japonais et des Russes dans leurs îles, c’est-a-dire, des les temps les
plus anciens, ils avaient le sens de la civilisation relativement tris
développe Entre leurs freres du sud et de l’ ouest plus déchus,
et les Kamtscliadales tout a fait sauvages et barbares du nord.
comme le constate avec justice, le judicieux et cxact voyageur
Russe Krakeninnikof, ils ont toujours su garder un sentiment de
culture très vivace. Jusqu’ a 1’ arrivée des Russes et des Japonais,
chez eux, aux 18“ et au 19’“ sieclcs, n’ayant jamais été Opprimés par

personne, ils ont toujours pu conserver de siècle en siècle, autant
qu”ils le pou raient du moins, la civilisation du lieu de leur origine,
re’est-à-dirc de leurs ancetres du Japon. Ne l’oublions pas, les Aïnou

du Japon n’ont jamais été des sauvages abrutis et barbares dans le

vrai sens du mot. Les restes de leur industrie que nous trouvons
encore à Cette heure, ici et la, dans tout l’empire du Soleil Levant,
et les rudes combats qu’ils ont toujours livrés, souvent avec succès,
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à tous nos Empereurs, depuis Jinmou Teuno jiisqu’au 17”“ siècle, le

prouvent suffisamment. Nos Aïnou Kouriliens du nord donc, ont
toujours voulu connaître très en détail, non seulement le nombre
de leurs îles, du cap Lopatka à l’île de Shimshirou inclusivement
qu’ils parcouraient sans cesse, passant continuellement de l’une à
l’autre, selon les besoins de la chasse et de la pêche, mais aussi la
topographie exacte de ces îles. C’est pourquoi ils en ont toujours
dressé des cartes véritablement surprenantes de fini, (le justesse
et de précision. Sur ces cartes, où les îles et les endroits sont tous
encore trés reconnaissables, tout est note soigneusement; les rochers
de la mer, le contour des côtes, les caps, les golfes, les baies, les
montagnes, les vallées, les lacs, les rivières, les noms de lieux; bien
mieux, les endroits fameux chez eux, soit les lieux de pêche à la
baleine, soit les lieux de chasse a l’ours: ici, leurs pères ont tue dix
ours, là, ils ont tué 5 baleines; tel endroit, tel passage sont dan-
gereux, et pour les signaler, ils ont dessiné. ,,grosso modo,, le corps
d’un homme, ou celui d’un ours, ou d’une baleine: en un mot,
tout est parfaitement noté et signalé sur ces cartes. Autrefois, nos
indigènes Kouriliens ne connaissaient pas les lettres, ils décrivaient
donc pas de mots ; ils se contentaient de dessiner des figures qu’ils
comprenaient très bien. Depuis quelques années, ils savent lire et
écrire, ils écrivent donc des mots sur leurs nouvelles cartes. Voici
comme modèle du genre, une carte de l’île de Poromoshiri, dressée

par 1’ Aïnou de Shikotan, Nikita, pendant une saison. de chasse et de
pêche, qu’il fît avec 4 ou 5 de ses compatriotes, en 1899. D’aprés

cette carte, qu’il m’a offerte lui-même, on voit qu’ “autrefois il y

avait des ours à Poromoshiri.

Fig. 8. Carte indigène (le Poromoshiri.
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Nous le répétons, ce ne sont, ni les Russes, ni les Japonais qui

ont appris aux Kourilieus a. dresser les cartes de leurs îles, ils le
faisaient des les temps les plus anciens; et encore moins leurs
frères du Yézo et du Karafouto, qui, eux n’en ont jamais dressé.
Quant aux Kamtsehadales, ils n’en avaient pas même l’idée. Ils
étaient si arriérés, qu’ils regardaient les Aïnou, leurs voisins, dit

Kracheninnikof, comme de panaits civilisés. Nous devons dire
Cependant, que les Koryaks et les lîsquiiuaux sont aussi encore
actuellement, dans l’habitude de construire de grossières, très gros-
sières cartes des territoires qu’ils occupent. Ont-ils pris cette habi-
tude de nos Aïnou Kouriliens’.’ Nous 1’ ignorons. Nous sommes

cependant portés a le croire, parceque leurs cousins mongoloïdes de
l’ouest ignorent complétement la ,,cartographic,,. Chose qui ne
devrait pas avoir lieu, si les populations du Nord-Est Asiatique
avaient eu l’habitude de dresser des cartes, si grossières soient-elles,
des l’origine.

Chapitre VIII.

Noms des A’inou des Kouriles Sept “Il”.

Les Aïnou des îles Kouriles, comme aussi ceux du Yézo et
du Karafouto se donnent a eux-même le nom d’Aïnou, c’est a dire,

,,llommes ,,. La prononciation de ce mot dans leur langue est
intermédiaire entre Aïnou et Aïno, impossible à rendre en français.
Ils s’appellent aussi Ronton-mon-gourou (Bouton-Ouest, mon-qui
demeurent, gourou-hommes) les hommes qui habitent a 1’ ouest. par
opposition aux Kamtschadales qu’ ils nomment Tchoup’ka-gourou
(Tchoup’ka-Est, gourou-kommes) les hommes de 1’ Est. Et cela,
d’après eux, en considération de la position géographique des deux

pays. Nos insulaires appellent encore les Kamtschadales des noms
de Kouroumousé, Oyatarou et Kam’tchidarou. Pourquoi “f Nous
l’ignorons. Quant aux Aléouts qu’ils connaissent depuis long-
temps déja, et aux Koryaks qui sont cantonnés au Nord des Kam-
tscliadales, et avec lesquels ils semblent. avoir ou de temps à autres
certaines relations, ils les appellent simplement Aléouts et Korekou.
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Aux Japonais, ils donnent aujourd’hui le nom russe de Yaponsky.
Autrefois ils les appelaient Yam-shisam (Yam-sud, shisam-
voisins) les voisins du midi, et Vraisemhlement aussi aux gens du
Yézo, le nom de Yam-gourou-les hommes du sud, qui a leur tour les
appelaient eux-mêmes Tchoup’kat-gourou-les hommes de l’est. Au

temps des Cosacks, nos Aïnou ôtaient divises en deux groupes, le
groupe du nord qui payait. le tribut et qui on appelait Ouiwout-Eeke.
et le groupe qui habite les îles plus éloignées au sud, qui ne payait
pas letribut, Aoun-Kouron qui doit être le même mot que Yam-
kourou-les hommes du midi. Les Aoun-Kourou comprenaient-ils
aussi les naturels du Yézo 1’ Nous n’osons pas encore l’afîirmcr.

Certains auteurs Japonais, par erreur, donnent le nom de Kourou-
mousé aux indigènes des Kouriles. Ces auteurs doivent vraisem-
blablement n’entendrc par la, que les Alôouts amenés dans ces îles

par les Rilsses, il y a quelques années, et qui en sont déjà repartis.
Le nom Aïnou Kouroun’iousé est particulier aux Kamtschmlales.

Les connaissances géographiques de nes bons Kouriliens
ôtaient très restreintes, puisqu’elles ne s’t’ltendaient pas au delà du

Japon, du Yézo et du Kamtschatka, c’ est-a-dire, de leurs voisins
immédiats.

Le mot ,,Aïnou,, n’est pas un nom. Ceux que nous appelons,
et qui se nomment eux-mêmes simplement ,, les hommes-Aïnou, ,,
n’ont-ils donc jamais eu de nom particulier pour les distinguer des
hommes des autres nations, car, enfin, tous les hommes de toutes
les races, de tous les pays peuvent s’appeler Aïnou ?

Aujourd’hui, les habitants des Kouriles ne se connaissent pas
d’autre nom que celui d’Aïnou, mais pendant tout le temps de
leur indépendance, c’ est-à-dire, jusqu’ au 18“ siècle de l’ere chréti-

enne, ils se nommaient ,,Koushi,,. Koushi était leur nom, com-
me Japonais est le nom des Japonais. Le très savant et très
consciencieux voyageur Russe Kracheninnikof, dans son histoire
du Kamtchatka, Tome second, 2“ Partie, chapitre IX. page 274,
nous dit: ,, On comprend sous le nom d’îles Kouriles, presque
,, toutes celles qui s’étendent les unes après les autres, vers le Sud-
,, Ouest, depuis Kourilskaia-Lopatka, ou la pointe méridionale du
,, Kamtchatka, jusqu’au Japon. Ce nom leur a été donné, par les
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habitants des îles les plus voisines du Kmntcliatka. que les

,, naturels du pays appellent 1(0llilll...” et page 288:...19 mot
,, Kourile est un mut corrompu par les COsaekc. Ils ont dit Kon-

rile, au lieu (le Konslii qui est le vrai nom (le tous les habitants

7’

,, (les îles K011l“iles(”........

Le docteur Steller lui aussi, appelle les Aïnou Kom’lllens du
nom de K0uslii, et Mr. Selirenek de son côte, dans son livre: “Die
,, Vülker der Annir-Landes,” page 128 rapporte: ,Æclion Steller

wies aber durauf liin, dans die liei den Husserl gebriiucliliche77

,, liemielinung Kurilen fur die Bemilmer der gleiclinamigen Inseln
,, mit (lem Namen znszmunenln’ingt. den die Itàlmenen. von
,, llolseliujzi relui bis Loputku. diesem Volke gelien nnd
,, der ,,Kuselii.. eder ,,Knsi,, lantet. l’iilsclilieli leitete et
,, aber sellist (liesen letzteren Numen V011 einer liesonderen,
,, liei (lie-cm Yolke lll)llCllOll Art 7.11 numen al», se das:
,, Ku’wlii” so Viel Wie .,Tunzen(le,, oder ,,S]’)ringende,. lie-
,, deuton sollte. lei iliren Nucliliuren nul Similiulin, den Giljulcen.
,. lialien die Aino einen gum illinlieli lzintenden Numen,”

(1) Krneheninnikof est né il Museau en 1713. Envoyé avec trois Professeurs de l’Académie

Impériale des Seienees de St. Pétersliourg, pour donner une description (-xueœ de la. Sibérie, et

particulièrement du Kumtehntku, de ses liulvimutn et des îles voisines, (“fil purcourut avec une
jueroyiilile ardeur et un déviinement sans borne Si la seienee. il ne retourna à St. I’étersliourg

qu’en 1743, uprï-s une longue absence et avec une foule de précieux documents. Mr. Steller.
savant médeein nllemund de l’Aemlimie de St. l’éterslxmrg, parti en 1738 pour la Sibérie

Orientule. mort en l715. il Tioumen. comme il retournait en Humain-.011 humant un grand
nombre de documents nes sérieux, sur l’Asie Extrême Nord Orientale, l’Acudémie Impériale

prit ees doeuinents, les remit à Kmeheninnikof et le eliurgeu de. les combiner nvee les siens
pour ne faire du tint qu’un m une onvruge. Kruclieninnikof se mit il lireuvre avec ardeur, et
nous donna, l’ouvruge intitulé z ..Voyuge en Sibérie contenant. lu description du Kmntelmtka.
...pur Kruclnminnikof.,. Jet ouvrage in été trmluit en Français en 1768 et mis en vente à lu
librairie lleliure. quai des Augustins. in St. l’un]. Purin. Krm-lieninnikof est mort en 1755.

(2) Il. ouvrage chinois ., Hunng-Teliing-Teliili-Kunixïllun de liEmpereur Kan-
lmng üpëïîf, puni en 1701. mentionne les Ainou du Kurufouto qu’il appelle Kiu-yeli mg.
nom qui rissenilile singulieremr-nt au nom Japonais Roux-“hi ou koui que mentionne aussi
Kruelieninnikof.

Au musée de Ylwlivostuek. un voit deux inscriptions lupiduiren qui viennent du temple
Ynng-Neng PrimitiVi-ment, elles se trouvaient in liemlmuelinre de lÏXmour. un lieu
(lit: Tyr. lfnne, duh» de lire Yung-ln àdü-p-Jfî. lu “ne” année. et Tahiti-e, (le ln un!“ minée
de l’en! liman-Te ï“ 11’ î, 1413 et 1431, embu-dire, un temps de la dynnstie des Minz eliineis
(les deux inseriptiensx appellent les A non du l(zli“:i,foilîo. du nom de Ku-y Sons
les Mina. il y avant un luireuu spi-Nul (Nu-Er-sz-Tn-Szî uâaïfïmy-ïji qui s’occupait (lus
Barbares trilultuiri ne.
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,, ,,Kughi,, , der auch unter den giljaken des Festlandes allgemein
,, im Gebrauch ist.”

Ainsi donc les Gilyaks du Karafouto et avec eux, tous les
Toungousses, appellent aussi les Aïnou, du nom de Koughi, c’est
à dire Koushi, Koughi n’est que la prononciation Gilyak du mot
Aïnou Koushi.

Bien mieux, nos annales rapportent qu’au temps de Jinmou-
Tenno Wîîëâ, 7 siècles environ avant l’ère chrétienne, il y avait

au Japon, une tribu Aïnou du nom de “Koudzu H15.” C’était
une des tribus de Tsutchigoumo i-Ë, :Hillâl“: ou habitants ,,des
huttes sous terre,, comme nos Aïnous Kouriliens actuels. Tsu-
tchigoumo signifie ,,araignée de terre? Cette tribu Koudzu
très importante parmi les autres tribus, était cantonnée dans la
province de Yamato, aux sources du Yoshinogawa. Sous l’Em-
pereur Ojin Tenno ŒWÏE. 201 310 apr. J. Cl1., elle était
célèbre déjà depuis fort longtemps pour l’excellence de son
“Saké” lË-vin de riz, et son industrie, et le demeura. C’est
elle qui ôtait chargée de faire de la musique, c’est a dire
de jouer de la fiûte, a toutes les intronisations ou cére-
monies de ,,Tenno no Sokkoui shiki no Daijioye ÏÊRMÈZ
ÏC’ËÊ. Et elle s’est toujours bien acquitte de sa charge. Il y
avait aussi (les Keudzu dans la province de Hidatehi, en plein
centre du Japon, plus anciennement encore. C’est le livre Hidatehi-
Foudoki ËËÆiËE qui nousl’enseigne. Ces Kotulzuliabitaient eux

aussi des huttes sous terre, et on les appelait aussi Tsutchigoumo et
Yatsugahaki, indistinctement. Enfin, des les plusanciens temps, les
lettrés japonais désignaient les Aïnou, habitants primitifs du Japon,
parles caractères Chinois en et ËÊ” qu’ils prononçaient , , Emishi,,

et ensuite “Ezo”. De plus, sous l’Empereur ’llentehi-Tenno 759313553.

(1) Nous lisons dans l’ouvrage chinois Tang-shou [liât paru sous la. dynastie des Tang. 620 à
907 apr. J. Christ, qu’un ambassadeur japonais fut envoyé A l’Empereur de Chine. Cet Am-
bassadeur était accompagné «le quelques Aïnou. Le Fils du Ciel s’étant. informé de la. nation-

alité de ces Amen. il lui fut répondu que détalent des individus de la nation des Kuyi fiai.
Le Tang-Slieu qui rapporte l’anecdote. écrit le nom de nos insulaires avec les caractères 551145
un peu diWérents (les caractères actuels japonais. Mais en chinois comme en japonais, la pre-
nonciation est la. meule, c’est-à-dire qu’ici et la on doit lire Kashi, le texto chinois porte dans
l’appendiœ du livre z hmm-FuHËU). C’est donc certain, puisque l’ouvrage chinois, au cha-
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(302 à UT :1p. J. (’li., le Jupon :ll’ûlll envoyé une nombreuse am-

bassade il lilCmpereur (le (iliine, parmi les Ambassadeurs se
trouvèrent ql1elques Aïneu. Les historiens Chinois mentionnent
cette circonstance et les curueteI’es «louf ils se servent pour.
designer ces Aïnou. sont exactement. les mêmes que ceux que
nous venons (le mentionner (“est-indue. MW et EFUEË. quiils
prononcent. eux: “lia-vi.” Au temps des Miner et même au
commeneement de la dynastie des Mnmlelioux, d autres historien
chinois appelaient les Aïnou du Karul’uto et du Yen) du nom de
Kou-yi qui est le même que lia-vi. Ce qui fait que plusieurs
savants Japonais nous disent: Depuis très longtemps, nous up-
pelons les Aïnou, ICnIislii. Dans le principe ce n’est- pusuinsi

Le fait que les-n.quoi) les uppeluit, on les nommait “Nu-yl.
Aïuou des Kouriles et tous: les Aïnou «le tous les temps de tout le
Jupon portaient le nif-nie nom de “ Kouslii,” car Kouslii, Kouglii;
Koudzu, Kit-vi et, Kou-yi sont bien le même nom, uvulentles
mêmes moeurs, le même genre dlliuliitutions, le même langage 21g-
glutinant etc.. etc..., ce fait, disons-nous. ne nous semble pas le
résultat de simples circonstances fortuites, et nous sommes forte-
ment, portes à croire que le vrai nom des Aïnou. de tous les
Aïnou, n’est pas Aïnou qui ne dit rien comme nom, mais Kouslii.
Nous reviendrons du reste sur ce nom (le Nouslii.

pitre 21v. vol. 220, nous dit expresse-ment que les caractères fila doivent phonétiquement se lire
Knshi. Or Kaslli et Koushi sont évidemment une seule et nit-me chose.

Que les caractères chinois et juponniez qui indiquent les Aïnou soient un peu différents. la.
chose nia. pas d’importance, puisque jusquuu temps de Saimei Tenue, le Nilion-Slioki on
Hitoire ancienne du Jupon, en parlant des Ainou. (miploye inditLÊremment les caractères
chinois Q1183 et les caractères japonais 11,245. S“il y u. altération quelque part,” eiest sûrement
chez les Juponuis qu’elle se trouve. Dans le principe. les Juponuis n“uvuient pas de caractères
pour exprimer le mot Kushi ou thyi ; dans la suite. ils ont adopte purement. Ctlsillllllclllt’nt les
caractères du Tung-slmu.

Dinpres KOllllllLZO Tsubo“, Emouslmu. en langue A’nou. signifie “salure sucre... Dès lu plus

haute antiquité, les Japonais, à. la. vérité. donnaient aux Anion, le nom de Konshi ou Kuyi ;
par exemple, 11s designaient les provinces du Nord du Houde peuplées (l’AInou, sous le nom
de Kouslii no Kouni. puys des Kouslii: mais en outre de ce nom de Koushi ou Kuyi, ils appe-
laient encore ces naturels ,.Emishi... cïst à dire. les hommes porteurs de sabres sucrés. c’est à.
ce propos. que les savants japonais du temps des Tokouguwn. avaient coutume de (lire ,, Con-
“ staunment. nous attribuons l’expression phonîtique ,,Emisl1i.. aux caractères au.
“ Citant. une erreur. Nous devrions au contraire. toujours lire ..Kushi.. qui est le véritable son
“ de ces caractères, et non pas ..E’nishi,. qui, netunt qu’une adaptation purement gratuite à
“ ces moines caractères, nlest par cela meme. qlùlue fausseté.n
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Chapitre IX. ï
Les différentes [les Kouriles.

1 Les Russes appellent l’Archipel (les Kourilcs du nom général

de Kurilskic ostroba, et Polonsky (page l) nous en donne
la raison suivante: ,,I)ans le principe, dit-il, il y avait bien un
,, nom spécial pour désigner chacune (les îles liouriles en particulier,
,, mais il n’ y avait pas (le nom général pour désigner l’archipel tout

Fig, 10. Vue de Pormnnshiri en 1813. Par Kruscnstcrn.

,, entier. Les Cosaks a leur arrivée dans ces parages, remarquèr-
ent ici et la, (le nombreux sommets de montagnes qui, dans
plusieurs (le ces diverses îles, laissaient échapper de noirs flocons
de fumée. Ne connaissant pas le nom (le ces îles, ils les appelèr-
ent toutes en général ,,Kuritchi,,-,.lcs îles,, qui fument. Le

,, mot passa à toutes les îles, même il celles qui n’avaient pas (le
,, volcans. De la. le mot Kourilcs pour désigner l’archipel tout
,, enticr.,; Kracheninnikof (le son côte. (lit: ,, Le mot Kourile,

est un mot corrompu par les Cosaks. Ils ont (lit Kourile au
lieu (le Koushi, qui est le vrai nom des habitants.H

Les Japonais donnent aux Kouriles. le nom (le Tchishilna-les
’mille îles :FË. Nos ancêtres ne connaissaient pas cet archipel du
nord. Ils ne pouvaient donc pas lui donner (le nom. Ce n’est qu’
aprôs l’avoir découvert, il y a a peine 150 ans, qu’ils lui imposèrent ce
nom de ’l’chishiina-mille îles, c’est-à-dire l’archipel aux nombreuses

îles. Sous les Tokougawa, dans les années des ères de Tenmei
75% et de Kwausei là (1781-1800). nos compatriotes entrèrent
en compétition avec les Russes pour la possession (le ces îles.
C’est alors seulement, qu’ils les connurent. Rondo Morishige
ÏÎËFË dans son livre: Hen-yô-bunkai-Zükô ÈËÈËÏËË publié

,7
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Fig. Il. Vue de Onnéketun ou 1813. Pau- Krusenstern.

en 1804, nous (lit: ,,l)uns la mer Orientale, au Nord de
,, l’îlei Ouroup, se trouve llile Sliimsliiroudjime. De cette

île au Kamtselmtka, dans la direction du sud-ouest au
,, nord-est, on rencontre plus de mille petites autres îles
,, (oushi-tora 31:31:). Nous appelons ces îles Tchishimu-IOs
,, mille îles, et les Aïnou (lu Yezo, les nomment Tchoupouka,
,, c’est-ù-(lire, le lieu (lieu sort 10 Soleil... Jusque lit, les
Juponais connaissaient plus ou moins les îles qui se trouvent au
sud d’litouroup, mais ils ignoraient CUI]1Pl(“tClllOllt celles qui sont

au nord de ce point. Quant aux Aïnou (les Kouriles, ils ne con-
naissaient (le tout lIAFClïÎpcl. que les îles comprises entre l’île

Shoumousliou au nord et lille Sliimousliirou un sud inclusivement.
Tout le reste. ils 1’ ignoraient. C’était ainsi (les les temps les plus
reculés. Dans ces dernières années cependant, ils ont fait quelques
progrès en géographie. Ils sont moins ignares. Nous avons in-
terroge les sieurs Grigori, Gerasim et Aweriki, et voici ce qlfils

u

nous ont. (lit:
1°] La première «le nos îles slnppelle Sheumoushou àËPË.

Un la nomme aussi Slioumoutch. Anciennement, elle portait le
nom de Kousliun-Kotan c’est-iulire. le lieu «Voir 11101111110 est sorti.

23/ Poromosliiri RÉEL C’est. à tort (111.011 appelle cette île

,,l’araxnoslliri,,. Son vrai nom est Poromosliiri-la grande île,
(Pore-grand et moshiri-île).purceque c’est la plus grande (le toutes.
01113 nomme aussi ,,0ureslni,, c’est-à-diro la ,,tres peuplée”; et
aussi Nouben-moslriri. et encore Séséliou-nmshiri.

3°/ Alu“ WÏÎEEËËJ. Alaïll est un nom Russe. Les Aïnou

Kouriliens appellent cette île Oynkobukka. Les Aïnou ap-
pellent les Kumtscluulules (lu nom (le OyLItnru. Peut-être que
ces (Jeux noms Oyakolmkka et. Oyutaru ont quelque relation entre
eux. C’est possible. (lette île est aussi appelée Tcliatclla-Kotan
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(Tclmtcha-vieille, Kotan-pays, village.) le vieux pays. A propos
de cette île, il y a une vieille légende qui dit: ,,Dans les temps les
,, plus reculés, Alaïd ôtait une haute montagne de l’intérieur du

,, Kamtschatka, belle et fertile entre toutes. En but au mauvais
,, vouloir, aux sarcasmes et à la jalousie des autres montagnes, un
,, jour, pour se soustraire a leurs mauvais procédés, elle disparut
,, subitement, et vint se poser dans la mer, à l’endroit ou nous la
,, voyons aujourd’hui, et à son ancienne place surgit un lac. C’est
,, le lac Kourile actuel.,, Polonsky rapporte lui aussi cette légende;
L’île d’AlaÏil n’est qu’un pic volcanique, aujourd’hui encore en

pleine activité. .4°/ Makanrouslii ÉËIŒË. Cette île porte aussi le nom de
Kokoumetra. La légende racconte qu’un jour, le dieu Patrouo-
Kourou fatigué du bruit que faisaient les oiseaux, dans les marais
de Piimoi-tô de l’île d’Onnekotan, la tira (le ces marais et la posa là

où elle est maintenant. .
37 Onnekotan ÆËÉPÏË. (luné signifie vieux, et Kotan,

pays, village. Onnekotan est donc ,,l’île ancienne,,. Elle se
nomme aussi Nousa Moshiri, Nousa-fins copeaux de saule qu’on
fixe au bout d’un bâton et qu’on offre aux dieux. Mosliiri-
île. Onnekotan est donc 1’ île où on olïre aux dieux le Nousa ou

Guhei “Ë. Nousa se dit aussi en Japonais. Les Japonais ont-ils’
reçu ce mot des Aïnou, ou les Aïnou. des Japonais? La ques-
tion mérited’êtreélucidôe. Nousa se dit aussi Inao. Cette île
(l’Onnekotan était une sorte d’île sainte. et lieu de lxîleriiiage
pour les Aïnou des Kouriles Septentrionales.’

67 Haroumoukotan ËÆ’ÈPÏË. Haru signifie ,.lis,, (lilium).

Haroumoukotan est ainsi l’île des lis. En effet, les lis sont à

foiSOn dans cette île. ,
T°/ Ekarouma ËÏBËË. Pourquoi cette île s’appelle-t-elle

lûkarouma? Nous l’ignorons. Ce que nous pouvons dire, c’est
qu’elle s’est toujours appelée ainsi.

87 Tchirin-Kotan ËËFÉHË. La vraie signification de ce
nom, nous est inconnue.

!)°/ Shinshikotan 43?.Ëïflâ. Nous ignorons le sens de ce
mot. Mais cette île porte aussi le nom (le Touki-MOshiri. Tom



                                                                     

Art. 1.-“. Toi-ü:
ki vient du mut Japonais Slioulçi qui signifie and. ou vin (le riz.
dont un uw dans l’i’*(*liaiigw «lus (“nupcs ou (f-i’J-inmiio (111.. Sukmlzu-

qki” , au Jupon. Dits les lvinps anciens, les lmlcullx Japonais Étaient
SUIIVUIIÈ vntraînu’ns par 105 mimants murins sur lw côtes (le cette île.

Il y avait du “suint, il bun]. et les habitants Aïnnu on nCvCPlÜlt’llt

volontiers vn «unau. lm lin. le nom. ou surnnm (leliîlo; liîlv
au Saké.

“’J/ Mmliiri Êlilllîb. Cotte îlv Était (inulilu et mmprenait le
JlnilôvMimuon-lieu habité par (lm hummus: et 10 l’immnOlindwu-
lien habité par les linns du me)“.

117 liêlilx’Hlx’U aîëÊH-Ïi. Ilv -’lt’*l’ll(’, mais ni’iznnnnins frôliuon-

tf1,- lm)“ les loutl-vs «le IllL“l’-l’:llx’l((). Du là mn nom.

125/ Mntuuu PMÎiîâlîb. Lus Aïnnu pronmm-nt ce 11mn.
Mntown. A «61/. du («Un îlo.. su «hume l’«’-vucil du Mnutnnlmu-

muni.
1337 li.:l-:1W:l iŒhË/ÎÜEE. Nom ignnrnns complètement le sons

«le. w 11mn.

147 (:llHlinsliimu 533531113. Amicnin-mcnt (Mie île n” exis-
tait pas. Knnnnn-Knnnuni. (rïnst-ii-«liw. in (livu (lu tonnerre la lit
(lUSCOIMlYU (lu cinl. «1-44. punrqnni un lquwllu aussi Knmoni-Knm-
mosliiri, (1’ est à (line. filin qu” lu Stl’lgllUlll. (.llMl :1 ouï-o.

157 KMUi Élil’iïlïlib. Un n tnnjnurs nimi appelé cette îlœ.

Nuus ne savons pas l)()lll’(]ll()l.
Les l5 îlvs quu num- i’-nuniv’-mm Cl’(llN*US. sont les îlesqui

composent le groupe pnqnmncnt «lit (lm Knui-ilos suptcntrinnnlcæ
el-qui formaient le «Immune (le (“llîlwï-“O Pi (in llôfllC (le; Aïnnu

Knurilicns. C’était un pauvre «immina un los périls ut les (lan-

gmw (le tonics surtcs ne manquaient pas. Neïunnmins, tu] quel. il
leur plaisait. puisqu” ils le regrettent (’IN’OI’U aujnunl’ hui. Ils si y

tnnvuimnt liminaux. La viv (l’aventure M (le liberté illimitée qu’ils

y llltfllzllHlÎ. luisait leur lmnlicln“. (le 111M cependant nauplius
soient. tyrannisés par leurs nnuvcnux lnuîlrw. l(“S Japonais; tant. (on

faut. Nom ujnulcrnns un mot sur quœlqucs-unœ du ces îles plus
inipurtnntw. Siminnnushoii. l’m’mnnslliri. Sili:l*llllx’ül:lll et “malm.

Les ronscimwmnnb’ sur Slmnnionxilmu. num- l(’4 «ln-Vous il chriki,
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et En Germim: ceux sur l’orenmsliiri. a Nikiliar pour les parties
sud, est et nord de l’île seulement; ceux sur Sliiasliilçotan, a Lau-
renti, et ceux sur Rasm ’a, il. Grigori.

1°/ Ile (le Slioumousliou.-Noms (le lieux et (laieeitleuts (le
terrain.-
Pet-to-po:Lieu ou il y a un Village sur le boul «l’une riviere.
Toitclxe-Ouslii:Toitclie-liutte, (Muni-lieu. Endroit ou il y a des

huttes dans le sol.
Tentem-Ouri:Intervalle compris entre une grande et une petite

rivieres.
Mouri-Uutlxi:Lieu ou il y a llllClllN? qui Sert à faire (les nattes.
Teliako-Mousout:Teliako-Lac. Lieu où il faut fuir les déborde-

ments (l’un lac.

Rikiiii:Montt’-e (le montagne.
Tcliep-pet:Montt’-e ou côte ou il)’ a l)U:lllCHlI]) (le Cours (l’eau.

Raishiülii:Pointe d’un cap. l
l’Ioïnrokou:Lie.u ou habitaient (les hommes.

Yaitcliislii:Licu ou on prenait les nanards au filet.
Ekapam’rom---Cap étroit et allonge.

-F0uri “lataira:liieii ou il y a un rocher rouge en forme (le voile (le
bateau (foula-rouge. Watara-rt )Cl)01’.

Itcho’rouri:Lieu (les emlmseades. [’n jour que les Kam-
tschadales avaient débarqué sur la Côe. les Aïnous caches

en embuscade. en ce. lieue les“ rejetèrent tous à la mer.
De la le nom du lieu.

Agashiriki:Lieu ou ou prend beaucoup (le. rouai-(Isa
l’oro-etou-not:(Poro-grand, mou-pointe, llt)1“t’î]l).)-(l:1]) (levé.

Grand (cap.
Onno-etou-not:0nno-petit.:l’etit cap.
Itehikoushir-Lieu (lune cascade. tombant (run rocher.
Format-Mû:Moï-lmie.:golt’e. Golfe. ou flottent l) tamoul) (ll liernes“

marines.
Tanne Koutoupoukou:Lougue fente de rocher. (Panne-long.)
Maoun Pol-6:Trou ouvert dans la pierre.
Soukousousou:(lolt’e chaud ou le vent Il. atteint pas.
Sayaki:Plage sablonneuœ ou les bateaux alun-(lent.



                                                                     

4:2. An. 1.-R. anii:
Knboutro 1’)ir-.----Lieu ou un rocher s’élève. et ou (le nombreux

gui-lands se reposent.
Sbounin pimzl’etit rocher.
Not Moizllolfe ou il y u un promontoire.
Tcliiro pir:1:Roeber ou il y a benm-oup (le camards.
Fit Saki:Plage pierreuse. i
l’iroutourou:Espace entre Jeux rochers.
Panitcliiroui:l.ieu ou il y a beaucoup (liniseuux.
521mm) telliep: Lieu ou beaucoup d’hommes (lesCemlt-nt des

montagnes.
Keo monknrou:Rocher en forme (le lunche.
Soukousou moi:Holfe ou le soleil donne, bien.
Telliumokaizl’etite rivière.

Fouri l’et:lliviere ou les hommes demeuraient.
Moyoropzljeu (le rassemblement (les bateaux.
Tonkatouk:Rocher (leva
Ouriro Wntzim:(Wataru-rod1er émerge.) Rocher ou se trouvent

beaucoup (le cailles.
Temoukoutouzl lente montagne.
l’oro “’atnrazGros rocher émerge.

Tounnuislii:Lieu ou (les hommes ont ou: tues à coup (le flèches.
Dans cet endroit eut lieu anciennement. un sanglant com-
bat entre les Aïnon et les Kamtseluulules. Le sang qui
coulai dans la mer en rougit les eaux.

Sekok:lînux stagnantes. Sorte (le mare age.
Sliitokoi:)lonlagne.
Sauiuslii:1)(-suinte (le Colline, (le montagne.

27 Ile (le I’oromosbiri.-Noms (le Lieux, etc.
Touima:Lieu (le rassemblement (les lions (le mer.
Teliiboi Moi:(lolle en zigzag.
Kotanni:Yillages.
Sliinoukaresbizllziuteur (un la vue silïtelul au loin.
Ifoliirouraito---Fortin en terre.
Sbi l)Ct01)0:(Slll-gl’alnl) Lieu ou il y a un grand village.
50115011 pet-:lîiriere (les saules (Bonsoir-saule. pet-rivière).

Kimurou pet:RiViere que remonte le poisson.
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Koumousou pet---Bauc de sable d’une rivière.
Shirousoukousou petzRivière qui coule pros des montagnes.
Ososokamsou pet:Rivière que remonte l’Osœokamou, (sorte du

petit poisson).

M asakiou: Z? -
l’on uoupourou: Pic de montagne aigu et raide. (l’on-petit.)

Kaujanke:?
Hourourani:Petite colline qui s’abaisse sur la plage.
Taiberi pet:Rivière bordée de beaux arbres.
Atouwatouke:?
Kayakano pet: Rivière des hirondelles.
Watara souko:Endroit rocheux.
Nasanke:?
Tôroûki: ?

0m moi:Golfe sablonneux.
Nojou:?
Sakoumaya:Lieu rocailleux.
Tabou Kohou:Petite montagne.
Tchinokamroum:Cap d’où l’on voit le cap Raisliishi; de la ce

nom. (Tchinc-voir.)
Ni yarasouki pet:Rivière sur laquelle il y a beaucoup diarbros.

(Ni-arbre, yamsouki-tep.)
ToikeshizLangue de terre. (Toï-terre, Keshi-pointe, langue.)
Reboun isozEndroit ou il y a des lions de mer.
Moshiri:Ile.
Oum ëkaya: ?

Hourat moïzGolfe ou il y a des herbes marines pourrie-z et,
puantes.

Koyo moï:Golfe où il y a des vagues.
Tomisanrouki: ?
Pasoukoroina poina: Débris de pierres, gravier.
Hayanki: 2’

Tchiyake:Canard.
Shiyajinki:Rocher ou il y a des nids diaigles.
0moshirope---Lieu d’où l’on voit de petites îles en face.

Koisaourouk iso:Lieu où il y ades lions de mer.



                                                                     

44 A rt. 1.-“. ’llurii:

llayu-æunqnhzl,i11u 11-1111 l’un guguo un autre lieu d’un l“n111lcsccu(l.

(lunw111111111h11:l,icu ou linu ost (lt’SUUlltlll d’un autre liuu.

Ancimnwnwut. lm Kzuutsvluulzilvs ayant rl(-l1:1rqu1’»:1
ll1111y1hz11111111. 15134110111111 ()lp.vôuo 51 pioll, ct ruinuruùrent

:111 lieu (lu 1l(-l1:1rilu111111111t un pasquit :1 lir:1*1mutso ou ils
U)llil1i“l’o“llt sur lm“ A111uuquisiyémieut (nu-luis. 111.1110

1111111 (l1). lionun111111111111.«111.1111111.

Kilçilçiruulii lvl1il111iui:l,iou un lw’l1-1l0ullx ulmrclc-ut 1111111il,Vz1

()l1.v11110:.
K1Ït1111:1ku:.

lit-:lllmnlp (liinsuctos.
’1

l)

llm’liiri 1112111 (luslwupszu-u un illv :1 (lus ,.11u11«:1.. lixüs il dos
bâtons.

l’iuusl1isl1i:î’

Slwuuuu pllïl:lin(’llul“ (lové.

M1111lçurulnu11112M011tuguvnui] lv:1 lwuumulnlc VHII.
11211111 son 11111i:l’1;1io nil il “v :1 1111 (:1111.

01:1 111ui:13:1iu *ill14ll]ll(’llst’.

Nm nuirizliicu ou il .v :1 lui-alumni) «l0 (2111.4.
1’010 nutzklrmnl (111]).

S:1ku111uusl1iki:î’

Sliiriyzhluri: Nom 1l1111ci11u11t:1gl1c.
Àl(1.x’nr:’1:l,iou «leu-1111 111115 llîllt“.

“(il ’ll(“l1isl1il1(-:“.’

011113 Nul-sin HHIFH“ (le 1:1 rivière 11.114 11:14 un gouffrc.
Nul; ’llcl1ilini11czlïrrt pou 111“(1lull(l.

I’:1il(:1ipi:l’iL-rrc qui :1 l“:1pp:1rou(-1- «liuu culant qu’un 1mm» sur le

(lus.

Tcluu’usuu put:llivi0rc qui nimbe (liuu rucher.
Olwuwu pot: Lieu ou il y :1 un rucher 51 l:1 lmuclw (lune rivière.
Erilu): i.”

K:1t:1ro: 9

011116 po :Vicillc rivière.
Kaliaru 11(isliilcl1i:C:1p Kalnziro.
“1111 FOL-Prendre (les lions murins dans l’eau.
(Î)t1*111ruum:lluclwr qui 61110111111 (les sables.
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Washi ane:? p
Yamke tchiboine:Lac oriental 2’
Rebounke tcliiboine:.
Raishi iso----Lieu où il y a des lions de nier.

3°/ Sliiashikotan.-N0ms de Lieux. etc...
Oteliiboi:Lieu ou il y a des radeaux devant un rocher on l’on

prend des mammifères marins.
Shiraroukousou Watara:Lieu ou le rocher parait plus haut quand

la vague se retire. iEton Pirikoï:(lûtou-bec-pirikoi-beau). Lieu on il y a des mon
pirika. (nom d’un oiseau de mer.)

Roubo nioi:Greve du golfe.
Mat:Golfe poisible.
Etou Moshiri:Ile ou il y a un cap.
Ousani:Lieu,un peu à l’écart du village.

Orirouboukou---Pente qui monte obliquement sur le bord de la mur.
Kansharou moi: Petite baie.
Pourou riot-:Grotte au pied d’un cap.

Moi sait---Lieu très peuplé. .
Kashiroui-moi---?
Kainislii:Endroit ou on fabrique les mâts des bateaux, avec les

grands arbres rejetés par la mer.
Pore ni yoi:--Lieu où les bois rejetés pas la nier abondent.
Tonne sara not:Long cap.
Pokiri iso: Lieu ou il y a des léopards de mer blancs.
Akoushi:Lieu de tir au fusil.
Kouika:Lieu où il y a beaucoup de bécasses.
Onita---Pierre ou rocher placé de travers.
SheshikizPlace d’ eaux thermales.
Teshikayat:Village situé près d’une colline rocheuse.

Karomoui:Lieu où l’on trouve des pierres a fusil.
Itourouhousou moizLieu où il y“ a des ignames.

Hamkabe notzMontagne s’ avançant en pointe dans la nier.

Shiokaibi:Pierre sur laquelle les matelots urinaient en débarquant.
Pi poro not:Cap très avant dans la nier.



                                                                     

46 Art. 1.-R. 1mm;
l’iil“:-).4:1:(iirnltos au pied des ruchers un se retirvnt loa phoques et

lus loutn-s (le nier.
M amah mm: 1’

Etou pirikoi---I.icu ou abonde lioisotlll .. Etuu pirikn...
Porc pi:RU(’-hcr ou la loutre de mer se repos-u.
Awaslii pasliipizl’ctit rucher ou s’assomldcnt les huitres «le nm:
Kalmri i’so:-Grêvc ou monte le léopard de, nier.

Kokonoshi:Liou abondant en huîtres.
Tokm) pet,:(îu(- d’une rivière (“fun pus-c avec une perche.
Sl1«)1iinsu:l”ulm «le nuit à la lumière.

Roumm’lmut:Le chemin qui conduit un village (le)! fau-u.
Shiaruusou pot:llivi(,-rc qui coule sur les ruchers.
0mm lS():l’nHSzlgc ou l’on prend (les li’nopunls (le mur.

43/ [ln (le lîusmm.-Nmns (l0 LlUUX MC... ’
Tninmn:(iulfu sans échancrure. Alltlï“fnl* un (lisait Tuinuin nini-

noukouruu.
Tuliinuki mini is«;:l,icu ou nmntvnt les phuquvs.
lireuuke nul:(fup con un:
Koknsliinnmi:l,iuu un se fient le Tsuulm gui. (surie (le pnissnn). à

la murée descendante.
TCllâHlll (Ritzl’uiitiii en ruine. line (lita-enti- (les Yann-gourou ou

Aïnnu du Ytïzo, eut lieu nutrofuis on vot vndruit. Le
full survit il les repousser.

Mmliiri lit’slll:l’()lllÎC (le liîlc.

NUIIl)UllSllllW:LlUl1 lu-rlœux.
OnvumrnubiÉLiou stôrile.

Kamtsclmmu nwÏ:?
Rut pu: Long cap.
Nio moï: lois flottô.
XVÎÎCllltU’ Kanotclii:?

Ilm’ot net-:Liuu ou il y a beaucoup (le lions (le mur.
Kumoiliii:Liou ou il y a bmucoup do petits canards.
l’iOSOSlllleCll un il y a beaucoup de surcolles.

Kumotcliiri lminn:l,ivu ou les canards se tiennent sur les rochers.
EÎUSlllP is«):l,icu ou montent les phoques pondant l’été
Knnilu:’.’
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l’aialiikousefsliizUorniclies de rochers ou les corbeaux déposent
leurs oeufs.

Toukoro hokipi notzLieu ou montent (le nombreux lions (le mer.
Elmru Kent:Non1 d’un village qui s’appelle Moshiri-ba. Sur

les deux côtés de la vallée de ce village, il y a beaucoup
de trous, anciennes demeures on huttes d’Aïnou.

Ouuii taper-Lieu ou les oiseaux déposent beaucoup d’oeufs.

Ikiourososlii:Li9u ou les canards sont rusés et. ne se laissent pas
prendre facilement.

Ekapouke net:Lieu ou il y a une étroite langue de terre.
Onna aka*--Cap très élevé, au pied duquel il y a un gros rocher.

Akouireur-Lieu des deux promontoires.
Pou akazPetit promontoire.
Toi resoushii:Lieu ou se tiennent beaucoup de sarcelles.
Pitshinroushi:Lieu stérile. pierreux ou se tiennent beaucoup de

canards. ’Seumouiri:llocliers dans l’eau, ou se tiennent les lions de mer.
K(.)utiri:l’»ochers élevés connue ceints d’une Ceinture.

Sliiraroukasou Wntam-Rochers découverts à marée basse.
Soin.)p()u:Lieu ou il y a une gresse pierre ronde.
Torourou oumouslii:Court espace entre le pays et la plage ou est.

tendue une corde découpée dans une peau (lianimal.
Teharoushi petzCourant de la rivière.
l’on pirazLieu ou il y a un petit rocher.
Tchinrake: Î?

Orikat Koureuka-Lieu ou il y a des anneaux en pierre.
Moshislii Moi:Baie paisible.
Ike’ouslii:Lieu plat et peu large.

On voit par les exemples que nous donnons ci-dessus, que les
Aïnou des Kouriles. tiraient les noms topographiques de leurs îles,
des particularités qu’ils constataient dans les divers lieux. Les
Aïnou du Yézo ont toujours fait de même. De sorte que si nous
entendons le nom diun lieu quelconque, nous savons de suite quel
sorte de lieu c’est. et quelle est la particularité principale qu’on y

remarque.



                                                                     

48 I Art. 1.-R. Torii :
Noms de lieux au Kumtsehzitlçu. du “:11) LUpztlkzl un hic

Konrile.
Anciennement, jusquiù l’arrivée des (fosulçs Russes dans le

puys. une tribu Ouistoske 2’ Aïnou, habitait toute la contrée com-
prise entre le cap Lopntka Kourilslcnniïu. et le lue Kourile. Très
florissante, elle Était la. terreur des Kiliiltsehudzlles au Nord, et nous
a laisse de nombreuses logendes de ehusse, de IÔt’lIC, de. fantômes.
d’apparitions diesprits, etc. etc. et tout naturellement, untrès grand
nombre aussi de noms (le lieux. qu il se nit très intéressant d’étudier

de près. croyons-nous. Les quelques noms que nous donnons ici,
nous les tenons de l”Aïnou Aweriki. un rude ehasseur de ces
régions. Tousrles noms sont Aïnou. q
Shiruroubo:Nom Aïnou de. lieu. aux environs du cap Lopatku.

Entre ce lieu et un autre lieu, du nom de ,. Kaisanmsliike,.
il y a deux rivières, sur les bords desquelles ou trouve
de nombreux trous de huttes anciennes Aïnou.

Kasmnushike:Nom Aïnou de rivière.
’Jlehirotoï:Lieu situe à droite de la ri vière Tontogz. Il y a là un

immense marécage ou on rencontre beaucoup de grands
rennes. Un trouve deux on trois ,,trous de huttes, ,,
dont, les remblais sont eneore visibles.

Tontogzi l’et:Entre cette rivière et le lieu dit Net. Sousou, on peut.

voir encore (Jeux ou trois trous de huttes. ’
Isoyzun pet:Autre rivière non loin du Tontoga pet. A son em-

bouchure, on voit des rochers ou se tiennent les lions de
mers.

Net sousou:Il y a des vestiges de ,,trous de huttes” à gauche
de cette riviere.

Ibaropo:Le sens (le ce mot est: 7,Lieu ou il ya des pliOques,..
Ce lieu se trouve entre les rivières Net Sousou et Routchi
shimlipet. Clest un cap.

Route-hi shinai pet:En amont de cette rivière, il ya des eaux
thermales, et sur la rive gauche, des vestiges de
huttes Aïnou. Les Kamtsehales appellent. cette rivière
Pertigeïk a.
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Eroutchi KaouzC’est un nom Kamtschadal. Kaou dans cette

langue signifie rivière. La aussi on trouve des vestiges
de huttes Aïnou.

Tôsom:Tô signifie marais, en Aïnou. Tôsom-Grand. Marécage
d’où sort un cours d’eau qui va se jeter dans la mer.

Kani moi:Baie ou les crabes abondent. Il y a la. un petit pro-

montoire. .Yâwen---Lieu concave. Yaweu est une baie ou se jette une rivière
qui sort du lac Kourile. Ce lac a été ,, formé ,, par le
départ de la montagne qui est l’île Alaïd actuelle et qui

auparavant occupait son emplacement. Le lac Kourile
est situé entre Korai et la baie de Yawen.

Toute la contrée comprise entre. le lac Kourile et le cap
Lopatka, autrefois occupée par des Aïnou, est aujourd’hui déserte
et inhabitée. On ne trouve d’habitations Kamtscliadales que sur
la rive nord du lac; 14 iourtes en tout. Chaque iourte possède
en moyenne 4 vaches et un taureau. Le pays est assez fertile en
cet endroit. Un Russe s’y est établi. Les noms topographiques
(le toute cette région extrême-sud du Kamtschatka, sont demeurés
Aïnou, bien que depuis l’arrivée des Cosaks, il n’y reste plus un

seul Aïnou. Quant aux vestiges de ,, trous-huttes,, qu’on re-
contre un peu partout dans ces parages, il faudrait les fouiller pour
pouvoir se prononcer: sûrement sur leur origine. Nous les croyons
Aïnou, néanmoins, nous n’osons pas l’affirmer d’une manière
catégorique.

Chapitre X.

La Langue des Ainou des Kouriles.

Pour avoir une idée de la langue des Aïnou Kouriliens,
nous donnerons dans ce chapitre, un vocabulaire de mots Aïnou
des Kouriles mis en regard de mots Aïnou du Yézo, et suivis
d’un petit nombre de phrases comparées, ou non. Le tout sera
nécessairement très succinct, parce que le but que nous nous pro-
posons ici, n’est d’éditer, ni un dictionnaire, pas même un
lexique, ni une grammaire de cette curieuse langue.



                                                                     

50 Art. Turli’.
l. Vocabulaire.

Ce vocabulaire cowprcndra trois colonnes. Dans la première
colonne, nous donnerons les mots Français, traduction la plus cxm-te
paisible des mots (t()l“l’(,’SI)Ull(lïIlltS Aïnou; dans lu mentule, les nuits

Aïnou Kouriliens que nous amins recuuillk nous-mômes (le la
bouche (llinüulaii-(ez, et, dans la troisième. lw nuits Ail-non du Yôzo
que noua avons til’Ôs (lu travail .. Aïnu gagaku! 74 3% . ., (le
Messieurs K. .Ïinnlnn WŒ/IWË et S. Kunuzuwn ÊÎËŒEÏRIS. Pour

les mots Aïnou (lu Yôm, nnus cluplniurnns l’urilmgmliliu adoptée.

par ces Messieurs.  

F A A
mon Kourilicnsnm qui a mon du Yézo

Amont (rivii-ru) l’et’clm Ponant
A val Pufkontchurou Punutu
A 113-: in’ciol R :Lyounshi Rnyoltchi
Antiquité Ilnshikoannou Houshikn
Année prochaine Yvkousnknuiliourun Oyuipn
A nuée dernière lauoutapzmou Suk’né
A vaut dom i ère un n éc Kntcluloki tam!» Huisliiki sallïiné

A utnumo Tell un kil!!! thouk
Aujourd’hui Tuntn Tan’to
Anc -tre Èkzwlhi Eikllilll
Asscdir (par turc) Minima. Main a
Allur seul Konmu 01mmAllu- uvoc quelqu’un Pnyonn. Èsutomkxm Payé

Aller vite Tclmsv Hoyuuipou aman
Alu-mho lisant-ri Tan;
Amer Noulwuké Shilnu
An: Kan KanAmont (hm (mot japonais) Sliironlgnné (mat Japonais)

Anguille SiLkilié Snkiihé
Aigle Sllournu kourou Kubnitclxiri
Aile dloisenu Kongon. Tokoulmp Rup.

--------------



                                                                     

Français

Arbrisamu papill..

Avant. devant.

Brouillard

Bord de rivière

Bifurcation (chemin)

Bulle

Bébé

Bouche

Barbe

Baie. golfe

Bji lleinon t

Briser

Bègue

Boire

Bateau

Balai

Bâtonnet, cuillère.

Boîte

Blaireau

Baleine

Branche

Blé

Blanc

Bas

Bien

Ciel

Cap

Les Ainou des îles Kolirilcs.

Aïnous Kourilien

Kongon. Tekou rap

Kntltcliàke

Ournronlie

Put tohu’i. Iumkmi

Enko hirnu

Tuini toi

Tem’nep

Tchuro

Réki

Moi, Tchipoyami

Eyakomnnshike

Perike. deinip

Ituk L’iul

o Kouyu

Tcliip

Shoutnuitou i p

Palslioui

Sliuuhup

Rilm
Ni’ték’i

Retarn.

Riltane

Pirikuné

Nisaui. Kamdo

Sliiretou

Aïnou du Yézo

Shin“kep

Kot’tcbtlke

U’rarn.

Pat-811m

Ron ouko“h0ki

Te’ine toi

Te’inep

Pnrô

Ré’ki

Moi

Mn’ukush

Pelréké

lm]: ununi

Ikul

Tchip

Num’nnyep

thshui

Shulop

Molyuk

Humilié

Ni’tek

Men’guro

Bonn-n.

Tcklkcsh

O’rowa.

Kan’do

Tanne n’ot

51
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F lançais

Chemin

Courant, torrent.

(“Mamie

Chaud, tièdv

Chaud, tompér.

Cotte Année

Con

Corps

Coude
Commissaire extérieure

de ruai].
Coin de l’œil

Cils

Couch or

Cou) mon mmm-ut

Col ère

Compter

Chan gaulent

(70m but tre

Conw

Cœur

Cmrolc
Colonne

Corde

Cuirasse

Ceinture

Cuivre

Chien

Cerf

Cigogne

Art. 1.-R. Tuni :

A mon Kollrllwn

Tom)“

“’ntususounu

Tchurnmushi post

[sosokn

Shiripoki. Shishnki

Tuulhu

Kouroup

Kmnbu.

Kuuloutn

Sb iknp

Nuuhi Shiki

Sb i ki ru p

Mnkôro

Imwnt

Iroushikn

Ibis!) i k

Ôikuunnnt

Ouraiku

1m]:

Imukumbum

Shou

Oukoushonhb

Huitoush
Kuai-haiyokoupc. Les Yann-

Kourou combattaient contra
nous revi-tus de cette uni même.

Kant

HOIIrt-KRBL’

Sctn

Yuuk, 01’0an ut R “2:30

Koumki

Hotfrc

Tuk i ne

Amnn du ïézo

Ru

UHm

Su

Sc Sol:

l’alibi“

Tauflm

Saï)“

NA-tdbnkc.

Shittoki

Sb i kiwi]
5h à k’pnké

Sh i En“),

Mukoru

Ashiuho

Infshikn

Pislfki

Ro’rumbe

Ur’aigc

Ishoïtak

Ke’utum

Shu

Ikusthæ

Toush

Hayolfpo

Kut

Hurr-Kuno

Sam

Yuk

Snro’nm

liu’re

Tak’ne



                                                                     

Français

Chose. objet

Demain

Demain (après)

Dent

Dos. derrièn-

Dos

Denmn geai St m

Développer

Désobéir

Doux au goût

Dési rer une chose

Dur

Derrière, arrière

Denxièuw fuis

Eau

Étoile

En face de la rivière

Eclnircir (le temps)

Eté (saison)

Enfant

Eponx

Épouse

Epaule

Enceinte (d“enfnnt)

Enterrer

Ennui

Etonné (être)

Les Amont des iles Kourilos.

Ainou Konriliens

Nisutta.

Nisuttn Shiumuku

111ml:

811i boui

Houmgin

chki ki

Ankimsou

Kikit

Shinu

.Konrishi

Nishito

Osmunukkc

Kuninu.

Poli. Wakkn (ancien mot)

Kettu

Pet“tcha,

Tondo ibourika

Sakounosouki

Bonbo

Kokkai

K311i Kokkui

Koup’keou

Bouse au

.. ..Touuiii

Rim’shi

Ni abat tu.

Oyu’shi m

Nimn’k i ,

Aso’ro

Setuiru

Mnyn’i yo

Pi rash’pn.

Ki’ru.

Rift-n.

Koniru ui

Nishite

Oshiluako

Okotu.

Waklm

Notchi’u

Pet’kushtn.

Ap’to oko’kean

Sali

Pon’tchol

Holm

Match
Tap’shutou

Hon’koro

Yaimmnu’ina

Mish’mu au

Ramu’tui

A’inou du Yézo
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Français

Expulser. enlever.

En avant

En arrière

Etnnner 8’

Entrée (porte d)

Etulïe

Ecumo

Epsis

Peu épais

E troi Î

Fou

Font
Froid, Frais

Froid. (tcmpér.)

Frère aîné

Frère cadet

Frère

Femelle. Femme

Femme enceinta

Fourche des jumbos:

Fatigue

Famine

Faible

Fuir

Franchir

Foyer

Flèche

Famille

Fil

Art. 1.-R. Torii:

Amou Kourilicns Anion du Yém

Itchaknri Antuitui l’i“rulnn

Isawut Hdsnhik
Onahi AuhAhemt Oyumoklw
Mmm-Shinw A’parsnm
Ekornk-ù-pu Oenignki

.. .. Munijiro18030le Ironiné
Kapikap’kc Knpnim
Houpino IInFné

Ape Aï»Ninnhi Ni’tui
Yann SamImaimikiri Mn
[labo Yu”bi
Akibu Aki’
Tournnni, gopine gourou trin“;
TmnŒh, mat Shiwcnitcp. monoko (Jupe-

mua)

P Honkoro Men“olm
Tchinkotorou Oui
Notatuki Sb i n gi
Anehisom, Kem’ram Koniiram

Sbiounm Sniure
Pô imok Nupiki
Atoui Koro Ami Koro
Aboi KM ci
Ai XiMoshitnn l’œil»

Ôkn Km



                                                                     

Faucon

Fleur

Fruit

Fana
F .Fletrir

Feuilles

Gorge

G rossir

Garder

Goût

Grenouille

H rand, vaste

61.0.8

011m

Gulée blanche

(îrésil

Grand-père

GmmFmère

Genou

H ive!-

Hier

Hier (avant)

Hier soir

Hnir

Habit

Hareng

Les A-nou des iles Kouriles.

Ainou Kouriliens

chbonp
Niymn

Yzwli i kohl! mi

Shuum

Tourmishi

Yum

Sckuutou i
Pian

lki’ishikuuio

Kent
1

Porc

Rouwepe

.Kon mu

wasoukou run

Oubaahiyou mu

Atchabu

Ounthu

Kukkn.

Mimi.

Nouuiun

Isaoto Nuuman

Isoto Kou mm

Nekonobourout

Ourou

Hemki

Amen du Yézo

Tahiti Ko’iki

Epui

Ibe lie

Sliuum

Hatchawe

Hum

Se’uri

Mim’nsh

Pun’kine

Kera.

Te’rekei’be

Po’ro

Ruine

Konlru

Remtimkoro

Kaiu Kaiu

Tchn’tcha

Ounnrabe

Kok”kn

Maïa,

Nu’umn

Hoehike Nu’mun

U’kumm

Tchish’ishi

Amip’

Haï-oh

55
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Français

Huitn-

“a ’

Inondation

Interprètr

Indispnsitinn (uml.)

Important

Informer (5’)

Informer

Intelligent

Ignorer

Impur

Înclinuiwn. punie.

Joue

Lèvres

Lever (se)

Lapin

Loup

Lis

Long

Large

Même (le)

Menton

Mnntor

M un son ge

Mes“ rL-r

Marcher

Art. 1.-R. Turii :

A m un Kuuri I in“.

Tchi l un!

DL nib l ri

Fusain. mmm...

1mm Karidiluainiiuo-méunsnn,-
Il!“

Aneyzunln-

Esliitani

Eshikilnsln

Rnumn

Imunmshknri

h l’hilkîlrllllllh“

Shah rll4l:lr»-

Kami: un

Tchi’ttui

“abonni

[301w

Tunrnp. Hun-u

Tanni-

“nul-’11.»

Ouuiun

NM: Kyuu

Mnknn

Shoungv

l’ishiki

Alfknshi

A mon du YtËZU

His’rnki

Moshiri

Okin’umln-

Tmüchi

Kirnhl wvn

“(Moham-

Tchïpu tchi’pu

Nushïo

qunwh’nu

Iruniuslfkuro

[tchukikorv

Hnruki

X1 rHÏkZUH

Faim.“-

Hapuini

lia-[in

“v0.50 Kannmli

Han:

Tun’nv

Htlfna-

Uko“rntvhi

Nnt’ kiri

Mukun

Shun’m-

Pakari (Jim. hakaru)

Apiknsh



                                                                     

Français

Manger

Maison

Marte

Méduse

Morue

Moi neim

Mouche

Moustique

Moiaomnnr

Mal. péché.

Mouiller

Mince

Milieu

Jour

Japonais

Je. moi

Jeunes goth;

Jumbo

Jonc

Lum-

Iiien à soc (rivière)

Laboureur

Langue

Larmes

Muntugue

Mer

Les Aïnou des iles Kouriles.

Amon Kouriliens

Erekoush

Oushap

n

lima-am

Won

Anriknnankn
Knp“kap“ki-

Shi nush i k0

Tônan

Ynm Shiisunælps maîtres du
midi

Kim i

Okkni

Kemu

Notuîmm

Sb i rokm-o tchoup

Petonro peina

n

Aoukh’

Noubi

Shit’okhlvi

Atouilm

Amen du Yézo

rho
Tchise’i

Rak“ko

Humbe etoro

Erekoush

Aman’tchikap

So’yai

Etutnnnu
To’itu

“feu

Te’ino

Knpu’ra

Ro’sh i ki ke

To no’shik»

Sh i’sam

K“, Kuimi

Heikn’tchi

Kemn.

Nota,’ 1mm

Kunne tchup

Pinta.

Toitn. gourou

Paru m l nô

Nu po

Kim

Atui



                                                                     

58 Art. l.--R. Torii z
Français Ainou Kouriliens Anion du Yézo

Marais TuMaintenant TailleMois

Janvier - Oshinoueki Tchnup-lr mais Tellurup
Février Tomnenim-longs jours Toemn’nc

Murs Hukuurnpou Hup-mpAvril Buigon’ tchiri tçhoup-arrivôo Mon-nm
du»; Oiseaux bing.

MM Kopiounuka tchoup-l’onbe dm Shikinm
mouettes

Juin Hili’ounoku. tchoup’Ponta des Shirji
Oiseaux huron

Juillet Shikoubiknrou tchoup-Montée Mana,“
du saumon

Shiinoum tchoup: Montée h ,
Août (“me astre espèce de sau- 51h” mkmon.

7m, Tchimroukurou, Tchi ramkn- En)“;nombreux oiseaux

3b“ Moroumshoumouku. U113?0k

9m Tôhshi Shuinan101m Kouekaiitcmps bu on prend Huy-ch“les renards

Maître, seigneur Outarou kouroukonron “SEIN

Marchand Yoko“ Shiæm Ikokiguru
Médecm Ikaimikourou N’EN?“
mort (un mort) Ruiokourou Raihgum
“à!” Nonne [mhoMâle (humine) OkkniMai re

Main (intérieur)

Main gauche

31min

Doigt

Pouce

Index

Doigt du milieu

Ukkui

Ontarou keum“ knuruu

Tokouwurou

Hitrikitndxi

Tuké

Ashikibit

Porc shikibit

Mornrouke

Shikunkep

Attenu. (mot Japonais)

Tukkoïoro

Hurikitek

Tvke

Ashikcpet

Onne Askopct

[tungikem Askepet

Noish i k0 Askepet



                                                                     

Français

Annulnire

Petit doigt

Menton

Nuage

Neige

Nuit

Nuit (pendant la.)

Neveu

Nom bri!

Nez

Nnvi guet

Naître

Nager

Natte

Noi r

Na pas (négation)

Oncle

Ongle

Oeil

Oreille

Ôter, enlever.

Odeur

Oreiller

Or

Ours

Ourain

Pluie

----------

Les Aïnou (les îles Knnrllos.

Aînou Kourilivns

Kush ikonkep

Onomwhikep

Nul; K you

Nishou

Ouhashi

Shlrekorak

Ouhaunnt Tutchike

Kanko

Etou

Atoui Koru

Ouann
Mn.

Kina

Yekoroka

Neban. Isam

Koukou

A m

Sh i k i

Satapa.

Itchnknri ambuitui

Boum

Tch inni be

Kon’gune (J nponais)

Kim’knmoui, Tchimmandcp

Shiriwin

Aïnou du Yézo

Polashkepct

n

Net Kiri

Nish-Kuru

UNS

An tchiknm

An noshi’ke

Knmku

Kanlgu

Etu

Attü Koro

Hctu’ku

Mu

K ina.’

Yekoroku.

Shumo. Isam.

Kelunhut.

An)

Shink

Kisaim

Pi’ruhn.

Hum
Tche’ninui’bê

Konlgnno (Japonais)

Kmnui. tchimmuudop,
hoku’yuk

Ni’no

Alto
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Français

Pin-m

Plage. gri-vo

Plaine

Plage sublunnvnse

Printemps

Poussièru-

Père

Petit-Fils

Parents, alliés

Poitrine

Fini

P118

Prier

Près, auprès.

Printmnps

Parler hui
l’uim’m

Porta“

l’oignunl

Pipo

Peu.“

Pierre à aiguiser

Plomb

Poux

Pin du Yézo

Pourrir

Petit

Pur

Profond

Pou profond

Rosée

Art. 1.-R. Torii:

Aïnou KnnriliL-ns

Pointu.

Peitchnru

Muun nashi. Nup

(“Mm

Piliknmnnu

lramiknraikn

M ih-hi

,.

Touuinuigipmiro goum“

Toni

Koala.

Shiri

Kmnoui “nim 0L“. lmurirnki

Tohomn i

Kami» :mshim Kmuutukkn

Pi’itnk

Shnurouku
Almushim (formez ln portr-

alnmshi wa)
Epomniki, Mnkiri

Kim-ri (Japonais)
’I’vhinmushiqwtui (ruiswulx.

Rifshi-p. de brios.
’mni

Sliilwnot (Rusa-i

Tokitnk

Mou“) in

Onnno

Nui itclmkurmnlw

Shiro

“agi ri

Kinalpe

Aïnou du Yézo

Shumn.

Sb i Utoksmn

Pnilmm

Pu’nn

MitÏChi

Mi pipnho

Apu

l’vn mm.

Kami.

IoïLihip

Inonino (Japonais)

Hun’go .

Kotnkilm

Duriri

Shn’ruku

Apu

Milkirj

8011!.me

Hui:

Ru’i

Yaii kum-

Ki

Shunkn

Ni tomïmn.

Pou

Ash’kanne

O’oho

O’huk.’

Mnnfho



                                                                     

Français

Rivière

Rocher

Rein

Reposer

Robuste

Retourner

Réjouir (se)

Renard.

Racine.

Riz

Riz on boule

Soleil

Sommet, pic.

Source

Soir

Soir (coucher du soleil.)

Sœur aînée

Sœur cadette

Sein

Salive

Sourcil

Cil

Sans

Saignement du nez

Son, bruit.

Savoir, connaître

Sabre

Sabot

Sandale de paille

Saumon

Les Aïnou des îles Kourilos.

Aînou Kouriliene

Pet
Pin-a. (Watarn-petite mon-

tague.
Toumon

Eishika

Pikam Kourou

Ekousanouwa

Katanobourou

Tchaoubchau

N i shin rit

Amama,

Japonais-motehi

Shiripckourou tchoupv

Shitokho’i pat’ki

Pet’ soukuri

Onounaman

Shiriko Kounne

Baba

Akibo

Nonàka.

Tchmbekoro

Raton

Shikirap

Kem

Etou’komounouh

Boum

Kanikior’aœ

Emoush

Nashi

Shitchep

Aïnou du Yézo

Pet

Wa’tnm

Ik’kewe

Shini

Yupunatam

Hotoko

Yairen’ga.

Tchiron’nup

Ri shin rit

Aman

Shito’ki

Tokuptchup

Shiri Kimi
Pet“etoko

Shiori onuumn

SKI-e Kun’ne

Sa’po

Turesh’

Tat’tô

Top’se

Bn’rou

Shikïap.

Kem

Etu’kem

Hu’mi

Ramu’an

Ennush

Pi rakulm

Keure (botte en cuir)

Shi’be

61
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Français

Sorpo-nt

San] o

80men ce

Sèche:-

Snunlwt. IF haut

Terre, (puys)

Turm végémle

Tonnerre

TromlulL-un-nt de terre

Tu, toi

Tante

Toux

Tuer

Tenir debout. (se)

Travailler

Tcimlre on rouge

Te-imlrc on noir

Tristesse

Tasse à vin

Grasse à riz

Tronc d’arbre

Tout. tous

Valétudinuire.

Vague de mer

Vallée petite

Vont

Voleur

Vicicux (homme)

A rt. Ï.-R. Torii.

hmm Knurilicns

n

Shullalh au

An Sâlt’kl“

Tcppukc

Kotnu lmpuukzl

Toi

Knumni hammal

Shirishoumnù

Ani

Metfko

Eynshimu ?

Esouron

Ashe

Mouroiki

Houroutki

Eh) roknn

n

Touki

Nimm, Itamgi ,
(Jupunnis)

N i notolvo

Annikilni

Oushokut

Koi

Pesoui

Rem

Ouosounw

“’engo u mu

Tch mon lm

Amen du Y6zo

Tukl’oni

Shu’shu

l’i

Sutke

Rikimno.

Moshiri

To’i

Kmnm hu’mi

Shiri tchiunfyc

c. «fui

17111131111»

Om’ke

Ronïm

Rosh’ki

Niwush’nu

Hu’rere

Kun’nero

I’yonmp

T1116

Itan’gi

Ni nomma

Obit tu

Shiyc’yo guru

Kn’i

Nufi

Rem

Ik“knguru

An’i tokguru



                                                                     

Les Aïnou des îles Kouriles. 63

Français Aïnou Kouriliens Aïnou du Y6zo

Vicieusc (femme) Souwute mat Au’itekguru

Visage Eronp Mai-ou
Ventre Toni Toni Bo’ni
Vivre ,, Shik’nuViolent Youp’kibiki Yup’ke
Voyager ensemble Esoutornkan Koman n
Voler (Fur) Anishipe, Anoungorabe “En.
Va P Viens P Eshota. P Tentene Eimkou ? Payeun, 01mm P Eh P

Voix Han 0 ane’
Voir Inkari Nukara.Voile du bateau Keyn. Knya.
Ver luisant Tonotô Nin nin Keppo
Vin de riz Rouge V Tono’to

Vite Tun’ash.
2. Mots qui entrent ordinairement dans la construction

t des noms géographiques Kouriliens.

En 1891, le D’ K. Jiinbo et M’ H. Nagata îkBUîIIE ont édité un

petit vocabulaire de noms géographiques du Yézo, en langue Aïnou
du YézoiibiËîËHilâËÎÊË-ËÆ. En suivant le même ordre, et en

traduisant les mêmes mots que ces deux messieurs, nous donnons
ici, au lieu des expressions des Aïnou du Yézo, les expressions et

les tournures en usage chez les Aïnou (les îles Kouriles. Ces

expressions et ces tournures, nous les tenons du Kourilien
Laurenti.



                                                                     

64e

Français

(lbsidicnne

Il unieçon

Sc dresser, se tenir
deb.

Etre réuni

Mer

Branche

Se reposer

Feu

Être, est. h

De ce côté

Moitié

Nonvum, neuf.

Aune (arbre)

Etre nu

Rivière, fleuve

Moissonner

Entourer

Fretin
Sècher, dessécher

Oiseau

Canot

Habltation, hutte

Torrentuenx

Voir

Sorte de pin

Ordure.

Ancien

Ceux-là.

Simulacre des di-
eux

Rocher

Fil

Art. 1.-R. Torii :

Aïnou Kouriliens

Anji. Yœ

Ap. Kon

Aall

At. Wekari

Atouika.

Hneliiteki

Eshikou

Abel, aboi

An

Tuntan, Anrourou

Ubakousami

Asliiri, Ashiripe

- Hebiou

Rout aputelii

Pot

Mountarn

Tchnsa

Onono teliep

Sateki

Tchiri

Pat tchip

Tchemannnbe

Pet tchioutoûnashi

Haut

Houp

Houre

Houshiko

Turiki tchikoure
Inaou (qulon place

dev. les dieux
Pire. Kami

01m

Français

Clarté du soleil

Ombre du soleil

Embouchure (le
riv.

Terre. plage

Poisson séché

Il y a un canot

Hutte

Automne

En pointe

Chasse

Cap

En face, avant

Courant de rivière

Source de rivière

Algue murine

Confluent

Feuille d’arbre

Oeuf de poisson

Appeler

Etroit.

Odeur

Montée

Gouffre

A l’envers

Petit

Calme

Lenteur

11e de rivière

Caresaer la. tous

Couper l’herbe

Vallée

Ainou Kouriliena

Sliiribelreri teliiup

Shiribekuku tchiup

Tclmruu

Tchewi

San-ln tchcp

Pat au

Telle

Tclioukam

Etouani no

Onroubouaani’nu

N lot

Shëtok

H il

Pot kou ra toi;

Snaounou

I’et ewosoulm.

N i yam

Boum.

Hotouyeba

Houp’ne

Hou m

H ou rou kotan-

Onoumki

Supou knmduruu

Onono

Sb i ri pi raku

Neko onkn.

Pot uloshi ri

l’a ruraknn

Mounto

Peshioui



                                                                     

Français

Élever, édifier

Tordre. briser

Aune maritime

Herbe

Vague (de la. mer)

Village
Écurie, dépen-

(lance
Noir

Faire face

Bouche de rivière

Courant sinueux

Soufre

Gazon

Dieu, dieux

Sorte de
ronde

Foret

hutte

Ortie

Montagne

Arc

Sèchoir

Passe-montagne

Rocher

Derrière, envers

Hiver

Source

Petite baie

Femme. épouse

Vent

Bon. beau

Côte. plage. bord
de la. mer

Las Aïnou des iles Kouriles.

Aïnou Konriliens

Ikamn

Kui tchi lm

Ken’ni

Menu

Koi

Kotan

Oushi tulle

Ekorokou

Atchâto

Serora.

Hatura.

Iwaou

Shinrouslii

Knmui
Upoushi

tche

Nitai

karcuno

Iri iripi, Houe

Shitokhoi

Tobie. ti kan

Kouma

Eikn.

Pire.

Horoukn.

Matam

Main

Onono moi no koura

Match

Retire.

Pirika

Patchara

Français

Plateau de mon-
tague

A pic

Terrain humide

Oeuf d’oiseau

Erre trouble

Couleur

Haute montagne

Tomber

Entrer

Derrière (cuisses)

Golfe, baie

Sable

Frais, froid

Forêt, bois

Centre. intérieur.

Artémise comm-
une

Roseau Kaya.

Coude de rivière

Grand, vaste

Beaucoup

Amont de riv.

Aval

Eau

Clair, évident

Etre appelés

Descendre

Abrupte

Courant en tour-
billon

Ombre

Pierre

65

Aïnou Kouriliens

Pankinouhou

Arorupira.

Saroulm

N’ok

Mokou

Noupourou

Tchatchn.

Hatch inrnn

Aouno

Bhi boui

Moi, Moinokourou

0m
Yann

Nitai

Sb inoebike

Noya

Mosou

P61: ho’mke

Porc, Onne

Toumu-piki

Pet kouretok

Pat matchera. Pot
koutchiouri

Pa

Shiripepere

Patate

Rannou. Rsp

A“ Pin

Shikam pari

Bouki

Pains, abomina



                                                                     

66

Français

Partie (1.11110 rivi-
ère ordinaire-
ment il sec

Creux du rocher

Trou.

Briser

Baise. en luis

Mourir

Tuer

Peu élevé

Aile d’oiseau

Plainte et haie
LllOnnko

Profond

Trois

Mer

Dans la nier

Troisième jour

Oiseau blanc

Fin d’unnée

Col de montagne

Haut, élevé

Grand, vaste

Pierre à aiguiser

Été (saison)

Côté, bord. auprès

Terrain enfermé.
enclos

Peu profond
Dessécli é . 4 t re

desséché

Princi pal

Eau ami-re

Roseau

Rocher

Un

Art. l.-R. Torii:

Ainous Kouriliens

Etchiknri

Pôm

Olmuilnki

Peri kl

Ru

Roi

Ron“

Ham

Teknulmu

Rai-mmm. ni

O

Rehi tchi

Atouika

Rourousoui

Retô

Remm tchiri

Riyù un

Ouyekuri

Ri

Iikiri, borop

Roui

Snk’nosli i Ire

A rouscuane

Sur-011km

Hukkou

Sittelle

Poroliou

Sb i cube

Rubinbi

Pou i na.

Shinep

Français

Pin du Yézo

Sapin, Pin

Canna/(“te

Long

Pied, luise

Prendre, saisir

Court, peu long

Butte isolée

Bouleau V

Lieu humide
Franchir en vol-

unt
Petit filet de poche

L’ourl “tu re

Glisser

Marais

Terre vé gé tale

Élever de. has en
haut

Naturellement

Lion de mer

Lis

Monter
Lumière. (bougie.

à llhuile etc.

Roœilleux

Concave

Torrent peu prcp
fond

Intervalle entre des
montagnes

Corde, guide.

Eau thermale

Vaste, grnnd

Moi. je

Toi

Aïnous Kouriliens

H 011p

Shousliou

Tclmrouslii

Tan ne

Bonk i

(Mike

Tnk’ne

Tupkop, tomkoui

Tnt’ni

A Rikun

Teri lie

Ou mi

M ogoutesh i lm

Bât-ut

To

Toi

Poush i ne

Toul:

Toukoro. Etehirn-
mante

Huron

Rikinc

Soumi

Oulmup

Ounshine

Pat tchintounashi

Oukoutourou

Yo

Snshikibe

Youk.

Kani

Ani. e



                                                                     

Français

Cap, prnumntuiru
Terre par oppos. A

la mor
Graisse de poisson

Celn. ce. cet

Ceci, ce. est

Là, là luts

Ici

CM: objet-ci . ceci

Cet objet-l à. cela

Les Aînou des îles Kouriles.

Aïnou Kouriliens

Net

Snt’eki

Tchepkc

Tàn

Tan

Tamtc

Temte

Taux! te

Tumhi

Cet habit-ci Tenournu
Cet huhi t-lù Tnnourou
Mon objet Knni [ne

67

Amen Kouriliens

Lui TanNous IniVous E tchokn.
Ils Tnirikitchi
Homme (musc) Oklmi

Femme Touresh, mat
Mâle Pinne
Femelle Manne
Chien Pinne show

Chienne Manne shetn.

3. Numération Kourllienne.

Shiné

Dobetchi

Rebitchi

Inep
Ash’kimep

Iwampé

Arouwnmpé .
Dobisampé

Shinibesampé

meé
Shiné anbe Kawumn.

Dobetchi Wambe Knsoumu.

ŒŒQGŒPWMD-I

uni-F“-“NF-“c

cm. etc..
l9 Shinibesampé W’mnbe thsmunu.

20 How’nt

21 Shiné Howat Kasoumn.

22 Dobetchi Howat linsouum. etc. etc“
etc“ am.

29 Shinibesampé Hownt Knaouma

30 Wambe to:

Rebitchi anbe limonant. etc. aux.

31 Shiné YVambe tot Kasoumn.

82 Dobetrhi anbe tot. Kasouum. otc.. etc..
(aux. etc“

40 Townt
41 Shiné Townt Kimouum. etc.. 01m..

50 anbe érêot
51 Shiné Wmnbe ereot Kimoumn.

en. etc.
60 lut
61 Shinô Innt Knsoumn, du, etc..

70 anbe Ashkeneot
71 Shinô anbe Ashkeneot. Kmuma,

etc..

80 Ashklneot
81 Shiné Ashkineot Kamumu, etc“ etc..

90 anbe ewnhot
91 Shiné Wambe ewnnhot Kmuum.

92

93

94

100

Dom-tchi Wambe ewnnhot Knsouum.

Rebitchi Wmnbe ewanhot Kuoum a.
Inep “ïambe ewnnhot KMoumn. en.
en:u

ANIIWMII hownt
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Les Aïnou Kourilicns actuels ne peuvent, et ne savent pas

compter au delà de cent. Tous ceux que nous avons interroges
sont tous demeures muets sur ce point. Jusqu’au 13”” siècle, il
n’en était pas ainsi, puisque Krachenninnikof dans son ouvrage:
Voyage en Sibérie, II, page 172, nous afiirme que la numération
de ces insulaires dépassait alors de beaucoup le nombre cent. Ils
sont donc (le-chus sur ce point, comme «la reste, sur beaucoup
d’autres. Le 19”” siècle leur a été 1mrticulièrement fatal. Jusque

là ils comptaient encore dans le monde; aujourd’hui réduits à un
très petit nombre d’individus misérables et abrutis, dans une ou
deux générations, tout au plus, ils auront complètement disparus,
tués par llabus (les. boissons alcooliques surtout.

Les Aïnou (lu ’ezo se sont un peu mieux conservés, mais
chez eux aussi, quelle chuttel Eux du moins, peuvent compter
au delà (le cent; Mr Batehelor dans son dictionnaire: An Aïnu-
English-Japanesc (lit-titillai“; and grammai“ p. il 2m“ partie, nous le

montre.
Dans le cours du 18“ siècle, le savant Russe Kracheninnikot’.

dans le récit de son ouvrage si consciencieux: ,, Voyage en
Sibérie, ,, a édite un petit Vocalmlaire de mots Aïnou Kouriliens,
qui est, que nous croyons du moins, le phis ancien de tous ceux
parus jusqu’à ce jour. Compare avec le nôtre, ce vocabulaire n’en
diü’ère pas sensiblement dans les mots communs à l’un et a llautre.

Nous le donnons ici; cela peut être utile, croyons-nous.

Vocabulaire de Krachenlnnikow.

Alun-é Ipek reike Blanc Retanoo
Année Tiiouan Boire erkreigioue’
Ârbre Jantonrxsni Bois ou Foret Ni
Arc K0“ Bonnet. Kontchi

Bouche Tchek-
,, Baidare ,, Canot- Tehi p Bouc Teinitoi
Barbe Trek
Bas (non élevé) Omuioua l Ciïlilllîïguc 0m“ à Sioch

-------.--..-.------------’



                                                                     

Cm7 i au

Char

Chaleur

Chaudron

Chaussure

Chemi u

Cheveux

Fiel

Cœur

Cantal“

Culottes

Dinhl 0

Di en

Doi gt

Dormir

DC!

En.“

Eclni r

Entmi l los

Epnu les

Étoile

Feu] m c

Fer

Feu

Feuille

Fille

Fils
Flèche ’

Foudre

Frère aîné

h-----l-n-------.

Les Aïnou des îles Kouriles.

Oinu

Kan)

Apiouchut

Sion

Kir

Ron

Tchnu

Ni sa.

Summ-

Epi ru

Oi ô

Ouin Kmnoni

Knmoui

D1011.“

Km’oknn rosi wu

Setou r

Pi

Kmnuui Siuu 01mn

Knnkn

Tapmut

Ketu.

Kmutchi

Kami

Api

Niep

Kpom man-hi

Kpougon

Akhi

0mn

Kioupi

Frère cadet

Fumée z

Garçon

Grand

Grnle

Hui vi t

Hnbi tuti on

HÎwlw

Haut

Un! ne

Hnumu-

Jumbo

Je pleurs

Je ris

Jour

Joues

Juurto, Yourte

Lac

Langue

Lè nes

Li t

Lune

- Mai u

hiait re

Man gel-

Marcher

Mari

Mat in

69

Kaki

Siouponia.

Poumpou

Pol-0go

Knoukig

Out

Kntunouni

Ouknr

Criivu.

Menu

Amen

Kent].

Ktchich immun

Kmeinmul.

Tu

N’ontkikhou

Tchu

To

Akhou

Tchmltoi

Sn

Tchonppou

Tek

Tonn

Ichnum

Satchipeek-Komon-
Rosivn.

Kakaiou

Niaiat



                                                                     

Menton

M or

Mère

Minuit
M i di

M nutagnc

Munticulc, collinu

N4 -i ge

Nez

NOÎ I“

Nm! gos

Nuit

Oeuf

Orcillœ

Ou raga n

Park-r

Père

Petit

Petite rivii-rc

Pierre, caillou

Pluie

Poisson

Porte

Qui a faim

Racine

Rasmsié

Rivière

Art. 1-14. Torii :

Seau r6 :Zf
A tau i kat

Aupuu Z -
Oupnkaunnch k i

T« mn un ach k i

( “,ng r

(mmm OtLçnur

(îupuch

Etou

làknurnko

( hum mi-

Si rkuunno

Nnki

Ksar

lsi oupou

K itol: r. Lei vu

M i tch i

M oing.)

Men)

Poixm

Sirou gui)

Si ire hip

Pouiour

lsulré

Sinrit

Kuinou

Pot

- allumai

t!
Sululc -

Sel

Sorvnntv

Sœur aimée

Tu i s-t ni

Tenu, puys

T! il!)

Traîneau

Valet.

Vent

Ventre

ert
Vossio

Viorgv ou fille

Voyage-r

Ustensiles de huis

Yeux

Ou rut itkivn

0m

Si plxul

Konsù mg»

Km

Ein-Kitnkrusim

Kntnn

P: “1)

Chkvni

Ousikhuu

Kœrn

Pse

Tmumm nm

l’a-khi chinmtclh tu

l’ennui:

Oknmuk in si“!

Kituhi

Sik.

Ycrlws conjugués

Je me tivns debout

Tu tu tivnmlohout

Il se tient debout
Nous nous muons

debout
Vous vous tom-z

debout
Ils se tii-nncnt

debout
Je dans

Je ne (lors pas

Je vois

.Ic ne vois pas

Katinigu-Knsinnouu

En sinnà

En sinnoun

lins]; i-cn ra manga

E A n kmch-rosk i-
ci rama

Okain-ruski-tchouu-

Kmnuk-mkourmm

Ein-K moult. mmm;

Kinhumua

Euin Kinkaruua

.-.-------



                                                                     

Les Aïnou (les i105 Kouriles.

V n - .h [muonium]

l-Si pnep 8-Tou bis 30-133 uumpé 90-Sinepisanouamp6
2-Tououp 9-Sinepis 30’Reouamp6 lOO-Onanouampô
3-Rep lO-Ouonpis 40-Ineounmpé 200-Touanounmpé
4-Inep A. leinep-i kaemoua 50-Asi kneouumpé 1000-0uanotneouamp6
5-Asik 12-Tououpitchn. ikasmouu 60-lvamouumpé 2000-Tonanotneouampé

6-Ivan l3-Reopitch ilmsuxouu 7(I-A rouanouumpé lOOOO-Teanonnouampé
7’A rouan - lQ-Sinepisan 80-Touliisanounmpé

Noms (le difléreuts Animaux, Oiseaux et, Poissons, etc.

Renard Kimoutpé à Alouette Rikintchir
Loup Orgiou ! Coucou Kakkok
Hermine Tanneruui Saumon Siitchip
Chien Stapou l Ban-hue Tantnkn.
Rat Ermou i Su “111011, gd“ espèce Tchivirm
Baleine Rika. “me Siipé
Chat marin Onnep i Silêlêlüî; 3m“: Siakipu.

Lion murin Etnspe Saumon blanc Kirourm
Castor murin Rukkou “ Lotte marine Sirbouk
Veau marin Retutkur l Homard Simu-
Cochon marin Okou Aune As

- Oie Konitoup (ormier Koksouneni
A i gle Sou rgou r Put i t, cèd re Pal: septni
Vautour Kiikisoup Rusior sauvage Kopokon
Corneille Paskour ; Chou de mer (gros) Ktousus
Pie Kukoùk Chou 1 rouge Mnrouai
Hirondelle Kouiukunn i Chou Irpet
Martinet Kouiukana * Mirtillus grandis Enoumoukouta
Bergeronotte Paiiknitchir Uvu uni Almgkapou
Perdrix Niepoue l Sulix puniila. Sousou.
Bécasse Etclikoumamouc Empotruni Etchkoumanmi
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C.hapitre XI.

Comparaison des deux dialectes Aïnou des Kouriles et du Yézo.

Les vocabulaires que nous donnons ci-dessus, sont uniquement
composés de mots Aïnou. Mais on remarquera facilement qu’il
existe des différences assez notables entre les deux dialectes des
Kouriles et du Yczo. Ces différences sont l’oeuvre du temps.
Aïnou des Kouriles et Aïnou du Yi’nzo vivant sépares les uns des
autres depuis de nombreux siècles, il n’y a rien d’extraordinaire a
ce que leur langue, soit allée peu a peu se différenciant dans le cours
des âges, soit par l’acquisition inégale et diverse de mots étrangers
dans 1’ un et l’autre dialectes, soit autrement. Ainsi, ,,montagne,, se.

dit ,,Shitokhoi,, en dialecte Kourilien, tandis qu’il se dit ,,Kim,,
en dialecte du Yezo; ,,Pé,, designe l’eau en Kourilicn. et ,,Wak-
ka,, a le même sens en langage du Yézo, etc, etc, etc, ...Malgré
tout, ces deux dialectes sont bien véritablement frères sortis de la
même source. Il n’y a pas a en douter. Nous donnons ici quel-
ques exemples qui peuvent servir de comparaison entre eux.
1’. Mon chat a pris un vieux rat:

a. En Aïnou du Yezo, se dit: lion (moi) kuru (de) tchape
(chat) anakne (le) onne (vieux) croum (rat) moiki nisa
(qu’ il a pris) rouwene (est):
Le chat de moi est qu’il a pris vieux rat. Nisa est le signe
du passé, et rouivene, le signe du présent.

b. En Aïnou des Kouriles, la même. phrase se dit: Kani (moi
égal ici il mon) kosoukou (chat) hosoukou (vieux) croum
(rat) irona (a pris).
Moi, (mon) chat, vieux rat a pris

2’“’. Le cerf est plus rapide que l’ours:

a. En Aïnou du Yézo se dit: Kim (ours) akkari (que)
youk (cerf) anakne (le) eitasou (plus, davantage) mitan
(rapide) rouwene (est):
Le cerf est rapide plus que l’ours.

b. En Aïnou des Kouriles, cette phrase se dit: Kim (ours)
ckoshi (plus que) youk (cerf) omasoutak (rapide).
(,,Le,,) cerf (,,est,,) rapide plus que (,,l’) ours.



                                                                     

3m;

4m.

5H“:

6me.

81110

9H“!

0mo-

Les Aïnou des îles Konriles. 73
L’ odeur de cette fleur est très bonne:
a. En Aïnou du Yézo se dit: Tan (cette) epouike (fleur)

baron (en vérité) iyotta (odeur) pirika (bonne).
b. En Aïnou des Kouriles, cette phrase se dit: Ten (cette)

tchintchi (fleur) eikashi (en vérité) foura (odeur) pirika

(bonne). “Fais-moi boire un peu d’eau:
a. En Aïnou du Yézo se dit: Wakka (eau) ponno (un peu)

patek (seulement) koure (boire) wa (pour) en (à moi)
kore (donnez) yan (?)-signe de l’impératif.

b. En Aïnou Kourilien: 0no (un peu) pé (eau) en (a moi)
kore (donnez)

Dieu nous crée:
g a. En Aïnou du Yézo se dit: Kamoui (Dieu) un (nous)

kare (crée).

b. En Aïnou-(les Kouriles: Kamoui, (Dieu) oun (nous) koure
(crée).

Dites qu’on apporte du feu:
a. En Aïnou du Yézo se dit: Abe (feu) koro (recevoir) wa

(et) ek (venir) ani (comme signe de Ilimpératif) ye
(dites).

b. En Aïnou des Kouriles: Abe (feu) niki (apportez) ye
(dites).

La pluie tombe:
a; En Aïnou du Yézo se dit: Apto (pluie) ash (tombe)

kor’an:mot signe du présent.
b En Aïnou des Kouriles: Shirika (pluie) souwa (tombe).
Il y a un homme sous l’arbre:
a. En Aïnou du Yézo: Ni (arbre) tchoropokita (sous) Aïnou

(homme) au (est).
b. En Aïnou des Kouriles: Ni (arbre) boukit (sous) Aïnou

(immine) iki (est).
Il y a des pierres sur la montagne:
a. En Aïnou du Yézo: Kim (montagne) kashaketa (sur)

.shouma (pierre) un (sont).
b. En Aïnou des Kouriles: Shitokh’oi (montagne) kata

(sur) poina (pierres) an (sont).
La neige est une chose blanche.
a. En Aïnou du Yézo: Upasou (neige) anakne (la) retara

(blanche) be (chose) né (est).
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l). En Aïnou Kourilien: (luirasou (neige) retara (blanche).

Phrases purement Aïnou des Kouriles. ’
1. Les «lents du chien sont longues-Shita (chien) imakou (dents)

tanne (longues).
2. Homme pallVFC-N(’*l)(5 (n’est pas) yeyetcho (choses) kourou

(homme).
3. Va vitel-Konon (Vite) oiuane (va)?
4. Ne ris pasY-Nek (ne pas) mina (ris).
5 Cet homme est vêtu d’un habit rouge-Tan (cet) gourou (homme)

koure (rouge) ourou (habit) niri (est Vêtu).
G. Le corbeau vole-Pasouktmrou (corbeau) luire (vole).
1. Je vais maintenant a la rivière-Tain (maintenant) kami (moi)

pet (riviere) koman (vais).
8. La fleur n’est pas hello-’llehintehi (lieur) nôhen (ne pas) pirika

(belle).
En écrivant les pages Ci-(lessus, nous n’arous en en aucune

manière, la prétention de faire un cours de linguistique ou de
g annuaire, nous arons seulement voulu indiquer que les deux (lia-
lectes Aïnou du Yézo et des Konriles, étaient véritablement frères,

connue du reste, les diverses peuplades qui les parlent, et rien de
plus. Le dialecte Kourilien semble plus archaïque, plus primitif
et partant, plus ancien. Il est prohable que les tribus qui l’em-
ploient, ont été, à l’origine, les tribus d’avant-gaule de la nation

Aïnou vers le Nord, passées les premières, de gr? ou de force, dans
l’île de Yezo. Cantonnees la pendant (le longs siècles, complète-
ment isolées, elles en furent finalement chassées et refoulées, ici
encore, de gué ou de force, jusques dans les Kouriles septentrionales
et dans le Sud du Kamtchatka, par nombre de leurs frères Aïnou
du Japon rejetés leur tour, dans cette même île du Yézo sous la
poussée, des troupes nippones. Comme les primitifs Aïnou habi-
taient et habitent encore dans des huttes sous terre, les Aïnou
nouveaux venus, déjà modifies au contact Japonais sans doute, les
appelèrent: Koropokkonrou, les hommes des huttes sous terre.
lie Koropok-kourou, c’est tout ce qu’il y a jamais eudans 1’ em-
pire du Japon. Et ces Koropok-kourou. connue les ’l’sutchi-goumo
(araigneés de terre), et les Kohito (nains) du reste, sont unique-
ment (les Aïnou. restes Aïnou, et rien autre.
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Chapitre XII.

Langue Assyrienne“) et Langue Aïnou.

A quel groupe de langues parlées de nos jours, sur la surface
du globe, ou mieux, à quelles langues vivantes ou mortes actuelle-
ment connues, peut-on comparer et rattacher la langue des Aïnou?
Nous l’ignorons. Nous avons cherché partout, et nous irruons
rien trouvé. Sans doute, cette étrange langue est. une langue agglu-
tinante, mais cela ne sufiit pas pour la classer. Elle est unique
dans son genre. Voilà les réflexions, plutôt décevantes, que ces
jours derniers, nous faisions encore. pour la centième fois peut-être,
quand en compulsant quelques documents assyriologiques, notre
attention a été attiré-e par le mot ,,Sami,,. ,,Sami,, en Assyrien,
signifie ciel; et ciel en Aïnou Kourilicn se dit ,, Nisami,,. Peut-être,
avons-nous pensé, il y a-t-il la quelquechose qui n’est pas unique-
ment. le fait du hasard? Et de suite, nous nous sommes mis au
travail. Malheureusement, les ouvrages qui seraient nécessaires
pour un tel travail, nous font défaut. Néanmoins, utilisant ce que
nous avions sous la main, voici ce que nous avons trouvé. Sur
une soixantaine de mots certainement assyriens que nous avions,
une douzaine de ces mots nous parurent être identiques aux mots
correspondants Aïnou Kourilicns. La moyenne nous semble si
forte, si extraordinaire, et par cela même, si encourageante. que
nous ne résistons pas a la tentation de la signaler ici.

Français. Assyrien. Aïnou Konrilien.
Je, moi Ani “ KamiTom, sommet, chef Ris“, et hébreux-rôs Ri-i. Ri-ki, Ri

Arc Qastaw KouSalutation, adieu, bonjour. Salin“, Salon) Salauipa.
Coudée Animal; Abemm. Temm
Ciel Sami. same NisamiChemin Urhu Kouril.-Toirhu ; Yezo-Rhn
Lèvre Saptav ’llsatoi

(1) Le Professeur Saycc, dans son livre : ,, The Arcliæology cf the Cuneiform In-
scriptions,. pag. 86 et surtout pa.g.87 dit: Thc Babylonians (logis-Assyriens) cf history. in
sort, vers a. mixed people; and their culture and language were mixed like ont own. La.
langue Assyrienne niât/ait donc pas une langue puro, démit comme l’anglais de nos jours. un
assemblage de (limât-entes langues, où l’on trouvait une foule de mots Snmiriens, Elamites.

Kiwites et autres, d’origines très (livet-m. i
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Français. Assyrien. AInou Konrilien.

Étoile Knkkabu KettnFrère Ahu Ham-frère aîné.Homme Nisu (3m51) ; llhélu’eu Enos. Aïnou

Créer Barn. Banni KantMer Tihxunti AtouiVoir Vigouroux ,.Ï.u Bible et les découvertes modernes en...Assyrie. tonie l.
pog. 587 et attirantes, 6ms édition.

En donnant ici ce petit tableau de mots Assyriens et Aïnou.
nous ferons remarquer que nous n’y attachons pas plus d’import-
ance qu’il ne comporte. Pour quelques mots semblables. ou à peu
près semblables dans 1’ une et l’autre de ces deux langues, crier vic-

toire serait pour le moins, très prématuré. Cependant, nous ne
dissimulerons pas que cette concordance d’assez nombreux mot-s
Assyriens et Aïnou, entre eux, ne nous laisse pas indifférents, et
nous fait Vivement désirer quiun savant linguiste, avisé et versé
dans la connaissance de ces langues, s” occupe sérieusement de cette
question et nous dise ce que nous pouvons espérer ou croire. La
chose en vaut la peine. Dans llhypothese que ce linguiste par-
viendrait a établir une atiinité sérieuse, entre n05 Aïnou-Kouslii et

les anciens peuples des bassins du Tigre et de l’Euphrate, des
montagnes d’Elam et de la Susianne. ce serait la un grand pas de
fait dans la connaissance des origines des populations du Japon
actuel. Nous le désirons cordialement, et pourquoi ne l’avoue-
rions nous pas, nous nous sentons même enclins à croire que la
chose est très probable.

Chapitre XIII.

Mesures de longueur Kouriliennes.

Les mesures de longueur des Aïnou des Kouriles. sont au
nombre de 4; le Tom, l’Attcm, 1’ Atc’kisbiri et le Parouteke.

1°. Le Tem est une mesure prise sur l’étendue qu’il y a du

poignet droit au poignet gauche des bras diun homme adulte,
étendus en croix.

2°. L’Attem est une mesure qui va du milieu de la poitrine
d’ un adulte, jusqu’au poignet du bras étenduhorizontalement.

5))o . L’ Até’kishiri est une mesure qui part de la base du cou
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sur le côté gauche ou droit, pour aboutir au poignet, le bras tendu

horizontalement. l4°. Enfin, le Parouteke est une petite mesure qui court du
poignet, à l’extrémité de l’index de la main dlun adulte, pleine-

ment ouverte. .Le Tem ressemble a la brasse ou ,.Orgyie, ,, et mesure
moins de deux mètres. L’attem se rapproche beaucoup de la
grande coudée Babylonienne longue de Om’ 46“ a 0m“ 50°“, et qui

chez les Égyptiens, portait le nom de Dérah, et de Anima chez les
Hébreux. L’Até’kishiri ressemble un peu à. la petite coudée

Babylonienne et Égyptienne, et que ceux-ci appelaient Terto ou
Empan, et les Hébreux Zereth et (ionied. Le Gomed était un peu
plus long que le Zereth. Enfin, le Pai’outeke équivaut à la Palme
ou ChoryOs Egyptien, et au Tophah Hébraïque, longs les uns et les
autres de U“ 06cm“ à 0“ 07m“ environ. Les Chaldéens, les Perses, les

Égyptiens et les Phéniciens faisaient anciennement usage des mêmes
mesures fondamentales, quoiqu’avec de légères modifications ici et
la. Il est curieux et intéressant de constater que le système des
mesures de longueur de nos Aïnou-Koushi des Kouriles, se rap-
proche si sensiblement, de celui de ces divers peuples des rives du
Tigre, de llEuphrate et du Nil.

Chapitre XIV.

Les Aïnou en général et leurs Voisins.

A. Aïnou.

Par les caractères physiques d’abord, par les us et coutumes,
par la langue, par les anciennes traditions, par les vieilles légendes, par
la religion, etc, ensuite, les Aïnou des îles Kouriles sont bien véritable-
ment des Aïnou, de vrais Aïnou. Il n’y a pas l’ombre d’un doute

à ce sujet. Néanmoins, ils ne regardent Comme leurs frères, ni les
Aînou du YcÎ-zo, ni ceux du Karafouto. Refoulés et confinés dans
leurs îles Septentrionales des Kouriles, des la plus haute antiquité,
ils ont perdu tout contact avec l’île de Yézo et 1’ île de Karafouto,

et par suite. ont tout naturellement oublié que les gens de ces deux
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îles étaient leurs frères. Et quand plus tard, beaucoup plus tard,
ils en sont arrivés à renouer des relations avec eux, ils les ont
regardés comme (les hommes d’une autre race, comme des
étrangers.

Comme nous l’avons déjà dit, les Aïnou Kouriliens, ne con-
naissaient jusqu’à ces derniers temps. des îles Kouriles, que celles
qui sont comprises entre l’île Shimshirou inclusivement, au Sud, et
le cap Kourilskaya Lopatka, au Nord. Toutes les antres, ils les ignorai-
ent complètement. Les grandes îles d’Etouroup, de Kounashiri,
d’Yézo et de Karalouto leur étaient parfaitement inconnues, même
quant à leur existence. Ce n’est qu’a l’arrivée des Russes dans ces

parages, qu’ ils ont commencé a en avoir certaines notions. Jus-
ques la, Shimshirou était pour eux, le bout du monde. Cependant,
même avant l’arrivée des Russes, les habitants du Yézo, de Kon-
nashiri et d’Etouroup, c’est-à-dire les Yamgourou, avaient déja
noué des relations de commerce avec eux, et l’île de Rasawa était
déja devenue une sorte d’emporium. c’est-a-dire un lien d’échange

assez important; et nos Yamgourou ne tardèrent. guère à étendre
la sphère de leur commerce, jusqu’aux îles les plus éloignées au

Septentrion, aux îles de Poromoshiri et de Shournoushou, tout en
gardant Rasawa comme centre général de leurs affaires dans l’ar-
chipel. Les poussées vers l’extrême nord n’étaient pas la règle;

c’était l’exception. Quand les vieillards Kouriliens nous citaient
par exemple, la venue des Yalngourou a l’île de Shiashikotan, ils
regardaient cela comme une exception. Mais quels étaient les
échanges que ces barbares pouvaient bien faire entre eux?
C’étaient d’abord, du côté des gens du Yézo, des casseroles en fer

(Sü), des cotonnades (Teba), etc. etc.. etc... Tous objets ou articles
qu’ils avaient eux-même reçus (les Japonais. Et du côté des
Aïnou des Kouriles, des ailes d’aigles (Souroukourou ishi), des
peaux de martes, etc... etc.. etc... Ce commerce devenant de
plus en plus fiorissant, les Aïnou du Yézo en varièrent bientôt les
articles et apportèrent des verroteries (Imdat), des sabres (Emou-.
shou, tannep.), des habits du Yézo, en fibres d’écorce d’arbres
Attoush (Shikeme kampe), des boucles d’oreilles en argent et en
plomb (Ningari), etc.. etc., etc.. Tous objets que les. Kouriliens
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considéraient comme extrêmement précieux. En place de ces
richesses, nos commerçants étrangers rapportaient sur leurs bateaux
des marchandises des Kouriles, principalement des peaux de
martes, de loutres, etc., qu’ils revendaient chez eux, et qui très
souvent, passant de main en main, parvenaient jusqu’au Japon.
D’autre part, nos Kouriliens mis en goût de commerce, trafiquaient,
eux aussi, avec les Kamtchadales et échangeaient les marchandises
qui leur venaient du Japon par l’intermédiaire des naturels du
Yézo. ’ C’est ainsi que de proche en proche, les produits
industriels du Japon parvenaient par les Kamtchadales, aux Kor-
yaks, aux Tchouktchisses, aux Esquimaux et aux Aléoutes. Mais
c’était toujours Rassawa qui servait d’entrepôt général. Tout part-

a’it de la. Généralement, tout se passait bien entre Yamgourou et
Aïnou des Kouriles. La paix régnait. Mais quelquefois aussi, on
ne s’entendait pas, et alors c’ était la guerre, guerre qui durait sou-
vent de trois à quatre semaines, et c’était toujours Rassawa qui était

le lieu du combat. A entendre les Kouriliens, naturellement, les
torts étaient chaque fois du côté des Yamgourou, les méchants
Yamgourou. Pour les mieux contenir, les Kouriliens avaient élevé
un petit fortin (Tchatcha) à Rassawa même, où ils tenaient garni-
son. On racconte même qu’un jour, dans un de ces combats qui
n’étaient jamais très meurtriers, un Yamgourou avait paru avec une
cuirasse japonaise (Yoroi Ë).

Quand les Aïnou des Kouriles se battaient avec les Aïnou
du Yézo ou Yamgourou, ils se tiraient assez bien d’affaire. Mais
c’est sur les Kamtchadales que leur supériorité était vraiment sans
conteste. Et cette supériorité, ils la devaient à la fréquentation ré-
gulière qu’ ils entretenaient avec les Yamgourou, qui eux tenaient
la leur de leur contact avec les Japonais.

En fait de civilisation, si les Kouriliens étaient un peu inféri- ’
eurs aux Yamgourou, ils surpassaient infiniment les Kamtschadales,
les Koryaks et les autres tribus, a tel point que les Russes à leur
arrivée dans ces parages, en furent stupéfaits.

Comme conclusion à ce qui précède, nous répétons que les
Aïnou du Yézo et les Aïnou des Kouriles sont à l’origine, frères
sortis du même tronc, mais que par suite de la difiiculté des com- -
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munications et sépares par de vastes mers, ils perdirent de bonne
heure tout contact entre eux, et s’ oublièrent pendant de longs
siècles. Ce n’est que dans ces derniers temps, qu’ ils se retrouvèrent,

mais sans se reconnâitre.

B. Les Kamtchatka

Nous venons (le voir que les Aïnou des Konriles, bien qu’ils
fussent de même race et de même extraction que les Aïnou du
Yézo et du Karafouto, pendant de longs siècles, n’eurent aucunes
relations, aucun contact de ce côté. Il n’en fut pas de mêm et avec
leurs Voisins du Nord, les barbares de la presqu’ île du Kamtchatka,

bien que ceux-ci fussent au contraire, de race différente. Les re-
lations entre Kouriliens et Kamtchadales ont toujours été très
suivies et très fréquentes. Souvent pacifiques, souvent aussi elles
étaient plus ou moins sanglantes.

Un jour, il y a de cela très longtemps, la guerre s’était allumée

entre les Kouriliens et les Kamtchadales. Ces derniers montés
sur de grandes barques et partis nombreux du cap Lepatka, abor-
dèrent a l’île Shoumoushou. De la. ils se rendirent a l’île Poro-
mesliiri en tlâineaux tirés par des chiens et s’arrôtèrent a Raisliishi,

ou il y eut de rudes combats. ’
Une autre fois, ces mêmes Karntcliadales embarques en grand

nombre sur des barques de forme ronde, abordèrent à Etclmrorai,
dans l’île de Slioumousliou, et campèrent sur la plage. Les Aïnou
moins nombreux qu’eux, les laissèrent d’abord débarquer pacifique-

ment, puis leur ayant dresse des embûches, ils les attaquèrent par
surprise et les exterminèrent tous jusqu’au dernier. De la, le nom
de l’endroit du massacre, ,,Etchorai,, qui signifie: Rocher du
haut duquel on repoussa l’ennemi.

Erreure une autre fois, les Kamtcliadales attaquèrent les
Kouriliens, et cette fois, laissant Sheumoushou parfaitement tran-
quille, c’est a Porornoshiri qu’ils débarquèrent. Les Aïnou furent

d’abord surpris de cette brusque attaque à laquelle ils ne s’atten-
daient pas; mais se reprenant prompten’ient, ils tombèrent sur les
envahisseurs, les détirent complètement et les forcèrent a se retirer.
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Le lieu du combat prit alers le nome de: Ourapoutosé, c’est-à-dire,
le champ de la fuite, que du reste, il porte encore aujourd’hui.

Mais la plus sanglante et la plus terrible bataille qui ait jamais
eu lieu aux Kouriles, est celle que me décrivit un bon vieillard de
Slieumoushou. Un jour, dit-il, les Kamtchadales vinrent atta-
quer notre île de Shoumoushou. Ils étaient très nombreux et bien
armés. Ils nous attaquèrent au lieu dit; Tonnaishé. Le combat
fut long, rude et sanglant, les cadavres couvrirent le champ de
bataille, et le sang des morts et des blessés coulant a flot dans la
rivière voisine, les eaux de cette rivière en devinrent rouges. Ce fut
terrible. Comme armes, les Aïnou se servirent d’arcs et de flèches
en obsidienne (Anji-Aipi) et en 0s .(Tchirosou), et de pierres (René
rousoup) lancées a la main. Quant aux Kamtchadales, eux aussi,
étaient armés d’arc et de flèches, et de sertes de frondes ou cordes
aux bouts des quelles étaient fixés des 0s de vertébrés, des sections

d’os de colonne vertébrale, par exemple, et qui servaient a as-
sommer les ennemis. Un d’eux même, avait un vieux fusil qui
était arrivé entre ses mains, personne ne sait comment, car a cette
époque, c’est-a-dire, jusqu’à l’arrivée des Russes dans la presqu’île,

tous ces naturels étaient certainement en plein âge néolithique.
Voila d’après les traditions Aïnou et le dire des vieillards, sur

quel pied Aïnou et Kamtchadales ont toujours vécu entre eux.
C’est-à-dire, tantôt en guerre, tantôt en paix, et nous aimons a
penser que le temps de la paix était ordinairement le plus fréquent
et le plus long. Pendant, la paix, on se livrait alors au commerce
d’échanges. Les Aïnou offraient surtout des marchandises en fer,
qu’ils tenaient des Yamgoureu qui eux-mêmes les avaient reçues
des Japonais. Ces articles en fer étaient très appréciés et très re.-
cherchés par les Kamtchadales, qui en étaient totallementidépourè

vus. Pour se procurer le précieux métal, on a vu souvent,
parait-iLÜl-des Ï individus passer secrètement le détroit, aborder a
Shoumoushou et violer les tombeaux Kouriliens qui en renferment
toujours quelque peu. m Avant l’arrivée des Russes, les Kouriliens
étaient certainement plus avancés en fait de civilisation, et surtout,

(l) Si certain, morceau leur paraissaient, douteux, ils le portaient à leur bouche et le
serraient entre leurs dents. Ils étaient seulement alors fixés sur la. nature de cet objet.



                                                                     

82 Art. 1.-B. Torii :
plus il. leur aise que les Kamtclia’lales. Après l’invasion du Kam-

Wchatka par les étrangers européens, c’est le contraire qui est
arrivé; les Kouriliens devinrent souvent alors les débiteurs (les
Kamtchadales, et pour se libérer envers, eux, ils furent sou-
vent aussi forces de leur livrer leurs filles ou leurs femmes, en payer
ment. Du moins, c’ est ce qu’affirment nos Aïnou des Kouriles.

C. Les AICoutes.

A vrai dire, dans cet opuscule consacré aux Aïnou des
Kouriles, nous ne devrions pas nous occuper des Aleoutes. Nous
en dirons cependant un mot ici, parceque des les temps les plus
recules, ces naturels ont toujours eu plus ou moins de relations avec
nos Kouriliens. Ils ne leur sont pas toutà fait étrangers; nous
l’avons remarque ou chapitre ,, Mythologie et Légendes des Aïnou
des Kouriles,,.

Vers 1830, le gouvernement Russe désireux d’exploiter les
magnifiques chasses de martes et les pêcheries de mammileres
marins des îles Kouriles, établit à cet efîet ,,The Russian-American

Company,,. Les Kouriliens, vu leur petit nombre, et pour
d’autres raisons encore, se trouvant tout à fait incapables de servir
la compagnie, celle-ci s’adresse. alors aux habitants des îles aléou-

tiennes, plus nombreux et aussi plus propres à ce genre de travail.
Elle en prit un certain nombre à son service, et les transporta sur
les deux îles d’Ouroup et de Shimshirou, îles inhabitées et situées

entre les Aïnou du Yézo au sud, et les Aïnou (les Kouriles au nord.
Au mois de Septembre 1875, un officier Japonais du Kai-

takoushi ou Gouvernement Général du Yézo, Mr. Sato Hideaki
ËËËËË, fit a bord du vapeur Gembou-Marou, un voyage d’inspec-
tion a l’île d’Ouroup. A cette époque, les Aleoutes étaient encore
dans l’île. Dans son livre: ,,Tchishima Kikô Tlâæîî’ Voyage

aux îles Kouriles,, page 28 à 34, voici ce que cet officier nous dit à
ce sujet: ,,L’île d’Ouroup est occupée par 33 personnes, dont 2S
,, Aleoutes, l7 hommes et 11 femmes, et 5 étrangers, logées dans
,, Il huttes. Ces huttes très rudimentaires, sont enfouies dans le
,, sol a cinq ou six pieds de profondeur. Elles sont couvertes de
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,, branches d’arbres et de feuillages, et le sol lui-même, disparaît
,, sous une épaisse couche de feuilles sèches. La hutte du chef, un
,, nommé ,,Petor,, , est un peu mieux- achalandée que les autres.
,, Les poutres qui soutienment son toit, sont en bois du Karafouto,
,, elle possède deux fenêtres avec vitres, un poêle en fer, une table,
,, et divers ustensiles. C’est luxueux pour l’endroit. Du reste,
,, la hutte du chef comme toutes les autres huttes, est d’une mal-
,, propreté repoussante. Ces Aléoutes se nourrissent de coquillages
,, et de poissons. Ils sont bien approvisionnés de farine, de sucre,
,, de thé, etc..’ etc.. Ils sont très laids. Les femmes sont tatouées
,, au menton, portent des robes taillées a la mode européenne, en
,, calicot teint en rouge, et se couvrent la tête d’un voile quand
, , elles sortent. Leur langue est le Karyak (Kadiak?) mêlé de Russe,
,, Ils prennent du saumon, de la morue et d’autres espèces de
,, poissons, mais, ne s’en nourrissent pas. Dans les lieux de chasse
,, et de pêche qu’ils fréquentent, ou trouve la marte, le renard
,, noir, 1’ azarashi, le phoque (Phoca nummularia), l’otarie (Otaria

,, Stelleri), etc.. en abondance. Pour chasser ces animaux,
,, ils se servent d’un petit fusil, de harpons et de flèches. Pour la
,, loutre cependant, ils n’emploient pas le fusil; les détonations
,, eürayent trop l’animal et le font disparaître. Ils chassent la
,, marte, montés sur des barques très légères dont la charpente
,, est en os de baleine recouverte de peaux de phoques. Ils
,, sont habillés d’un habit imperméable en vessies d’animaux
,, marins, la tête couverte d’un bonnet en peau de renard ou de
,, loup, et ressemblent ainsi plus à des bêtes qu’à des hommes.
,, Leur barque est si légère qu’un enfant peut la porter,
,, Elle est absolument insubmersible, même par les plus
,, gros temps. Ils la gouvernent au moyen d’une seule rame
,, qu’ils jettent alternativement à droite et à gauche. Dans
,, la barque, se trouvent une sorte de petite pompe qui sert
,, à rejeter l’eau qui pourrait y entrer, des harpons à crochet,
,, un bâton et des hameçons. Quand .la marte est a bonne
,, portée, ils la harponnent vivement, la tirent à eux le plus prés
,, possible, l’assomment à coups de bâton et la hissent à bord.
,, Quelquefois, la marte cherche à. fuir en emportant le harpon,
,, mais elle ne peut aller bien loin, car le harpon est attaché à la
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,, barque par une solide corde qui empêche toute fuite. Depuis
,, quelques années, les bateaux de pêche contrebandiers Américains
,, se sont mis à chasser la loutre à coups de fusil, et le résultat est
,, qu’ aujourdhui, elle est devenue relativement très rare. Elle a
,, émigré vers d’autres lieux. Ainsi, pendant la saison de cette
,, année 1875, nos chasseurs Aléoutes n’ont pu en prendre qu’une

,, soixantaine à peine. La loutre de mer abonde sur les côtes
,, (l’Ouroup, et une peau se vend aisément de 50 à 60 roubles,
,, tandis qu’une peau de renard, si belle soit-elle, ne vaut que 7
,, roubles.,,

Il semble que nos Aïnou Kouriliens très éloignés du reste,
d’Ouroup et de Shimshirou, n’ont jamais eu de rapports avec les
Aléoutes de ces deux îles. Cependant, le vieillard Gregori nous a
dit que dans sa jeunesse, monté sur un bateau russe-aléoute de

Fig. 11. Kouroumousé dans sa. barque. Par Kondô Jiuzô.

Moyorop en Shoumoushou, il avait visité une fois, l’île d’Ouroup,
et qu’il avait vu là cinq ou six huttes d’Aléoutes, un poste russe,
une église, une maison de commerce et des tombes de malheureux
Aléoutes. morts pendant leur séjour dans ces parages. Les huttes
des Aléoutes, a-t-il ajouté, ne différent pas sensiblement des huttes
Aïnou, elles sont seulement plus profondément enfoncées dans le
sol. Les huttes Aïnou sont à 3 pieds dans la terre, tandis que
celles des Aléoutes sont à 4 pieds et plus. Les hommes laissent
croître tous leurs cheveux, les divisent au sommet de la tête et les
rejettent dans le dos, tressés en une natte longue, un peu ala’
manière des chinois. Les femmes font comme les hommes, seule-
ment au lieu d’une natte, elles en ont deux. C’est toute la
différence. Hommes et femmes sont vêtus d’habits en peaux de
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canards, cousues ensemble, et chausses de longues bottes faites
avec la peau de la gorge des phoques. Leurs barques en peaux de
phoques sont très légères. En Aïnou, nous appelons ces barques
Tondo-Tchip. Ils chassent la loutre avec des flèches. Contre les
lions de mer et les phoques, ils employent le fusil. Leurs ares ont
3 pieds et demi de long, et la corde de ces ares est faite avec des
boyaux de baleines. Les flèches sont enpennées de plumes diaigles,

et la pointe de ces flèches est en cuivre. Ils les appellent
,,Sakshiitak.,, Quand un enfant leur nait, les Aleoutes lui
compriment fortement le derrière de la tête avec les mains et aussi
le bas du menton, ce qui fait que tous ces barbares ont la far-e
beaucoup plus large que longue. Ils sont véritablement hideux.
Deux des Aléoutes au service des Russes, se sont mariés avec (les
femmes Aïnou de Shoumoushou, Ivan Tcherounoi et son jeune
frère Théodore Tcherounoî. Ils ont eu des enfants, mais tous sont
morts. En général, tous les Alôoutes qui ont paru aux Kouriles,
venaient des îles Aléoutiennes, principalement de liîle Kadiak;
c’est pourquoi les Kouriliens connaissaient au moins, llexistence
de ces îles, par exemple des îles (’.)unalaska, Atto, Rouisashike,

etc.. Une sorte de chemise longue et fermée, que portent les
Aïnou et qu” ils appellent Démoukamourou, vient probablement,
disent-ils, des Aléoutes. Ce n’est pas exact; cette chemise fait
partie du vestiaire de tous les Aïnou, (les les temps néolithiques,
puisque nous la retrouvons chez les Aïnou du Yézo sous le nom
(le ,, Mouron ,, , et aussi sur les statuettes néolithiques exhumées
ça et la au Japon. En tout cas, dès llannée 1877, il ne restait
plus un Alôoute, ni à Ouroup. ni dans aucune autre île des Konriles.
C’est M’ Ibouka 511% qui nous l’assure. Voir ,. Voyage (liinspec-

tion a (luroup et autres lieux, 1878 ...... (iluroup no hoka. ni goun
Junshi foukoumei sho 43%”ZËBLÊEÎÂIÊËF.

Les Aïnou du Yézo (Hokkaido) proprement dits ont tou-
jours ignoré même l’existence des Aïnou Kouriliens. A fortiori
n’ont ils pu connaître les Aléoutes d’Ouroup et de Sliimshirou, et

par suite, avoir des relations avec eux. Il n’en est pas de même
des Aïnou des îles d’Etouroup et de Kounashiri. Ceux-la.
connaissent les Aïnou Kouriliens. puisque depuis plusieurs siècles,
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ils font avec eux des affaires assez importantes, comme nous
l’avons vu. Ils appelaient et appellent encore les Kouriliens
,. T choupouka gourou.,, Ils connaissaient même les Kamtchada-
les et les nommaient ,, Kouroumouse”; nom, du reste, qu’ils
donnaient souvent aux Kouriliens eux-mêmes. Quand les Russes
parurent dans Ces parages des Kouriles, et eurent installé des
Aleoutes dans les îles (l’Ouroup et de Shimshirou, ces nouveaux
venus furent simplement pour eux des Kouroummise, et rien
autre, avec cette différence toutefois, que la vue de leurs barques
pour la pêche de la loutre, les jeta dans l’admiration la plus
complète et fit regarder ces nouveaux Kouroumousé comme bien
supérieurs aux anciens. L’illustre Kondô Morishige S’EËË-r’ïrâ’

dans son ouvrage HenvO-bouiikai-Züko ËÏêîÆlËiÏË paru en 1804,

a propos de ces Kouroumouse nous dit: ,, Ces Kouroumousé
.. portent tous un anneau au nez. Leur langue est inintelligible
,, pour nous. Ils ont appris des Russes, a lire et à écrire dans
., leur langue. Ils ont des barques très légères dont la charpente
,, en bois est recouverte de peaux de phoques et qu’ils démontent
,, facilement, une fois à terre. Il n’y a de place a bord de ces
,. barques, que pour une personne. Elles sont véritablement
., lllSlll).ll]Cl“5ilJlUS, même par les plus gros temps, parceque toutes
.. sont recouvertes de peaux de phoques, de telle sorte qu’elles
,. ont l’apparence d’outres en peaux hermétiquement fermées.
.. L’homme qui monte cette étrange barque, passe son corps dans
,, un trou rond menage au milieu de 1a barque, s’assoit, serre les
., cordons qui bordent le trou, autour de sa ceinture et alors, il est
,, impossible à l’eau d’entrer. Ijembarcation danse affreusement

.. quand il y a des vagues, mais ne coule jamais. Elle semble
,. voler sur l’eau, et. le pêcheur la maintient toujours en parfait
.. équilibre au moyen de deux petites rames qu’il fait jouer à
,. droite et a gauche, avec beaueoup d’adresse. Ses bras sont
toujours libres.” Le gouverneur Aïnou de Kounashiri, Mr
.. ’l’sukinoi vit un jour une de ces barques et la compara à une
,, bourse avec ses cordon (Kintehakou Pour empêcher la bar-
,. que. de chavirer, dit ce gom’erneur, on la leste de grosses pierres.
,. Dans la pêche a la loutre. le pêcheur tient dans ses mains, un
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,, arc et des dèches et fait manœuvrer les rames avec ses pieds, au
,, moyen d’un mécanisme quelconque placé dans l’intérieur de la

,, barque. ,, Le chef du village d’Atsukeshi (à l’Oucst de Nemouro
dans l’Yézo), Irotoi et le sieur Itchankemoushi disent à leur
tour:,, Les Kouroumousé sont probablement les descendants
,, des dieux Toitchishekottcha. Anciennement, il y avait au
,, Yézo, des Toitchishekottcha Kamouï. Ils étaient de petite
,, taille et habitaient des huttes sous terre. A l’arrivée des Aïnou
,, actuels au Yézo, ces barbares se retirèrent de plus en plus au
,, Nord-Est vers la mer, montèrent finalement sur des radeaux,
,, et émigrèrent à l’île Rakko (île des loutres de mer). Ils y
,, élevèrent des huttes et s’y fixèrent. Il y a aussi des Kourou-
,, mousé au Kamtchatka.,,

Du temps de Kondô Morishige, on plaçait une île de Rakko,
entre les îles de Makanrourou et de Shimshirou. C’est à tort,
car il n’y a jamais en d’île à cet endroit. Kondô Morishige
ajoute: ,, Par temps clair, on voit très bien l’île Rakko vers
,, le Nord-Est, d’Ouroup et d’Etouroup. Il y a quelques années
,, seulement, cette île de Rakko ayant été occupée par les Russes,

,, les habitants ont adopté les us et coutumes de ces derniers.
,, Ils naviguent sur leurs bateaux, et sont très nombreux. Quand
,, les Russes viennent à Ouroup., ils y viennent par vent du Nord,
,, et quand ils en repartent, ils repartent par vent du Sud ...... ,,
Nous venons de le dire, il n’y a pas d’île Rakko non loin d’Ouroup;

Kondô Morishige et les officiers Aïnou ont dû prendre, croyons-
nous, les côtes du Kamtchatka qui se confondent. à l’horizon
lointain avec quelques îles Aléoutiennes, l’île Kommandorsky en
particulier, pour une île spéciale, et indépendante. En réalité,
cette île n’existe pas et n’a jamais existé.

D. Les Korynks.

A ne voir que la similitude à peu près complète des Us et
coutumes et des vieilles légendes, chez les Aïnou des Kouriles et
chez les Koryaks, nous serions en droit de conclure que ces diverses
peuplades ont toujours été. en relations suivies les unes avec les
autres, Il n’en est rien. Avant l’arrivée des Russes dans ces
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froides régions, les Aïnou ignoraient même l’existence des tribus
Koryaks, ce n’est que par les Cosaks, qu’ils ont appris qu’il
existait au nord des Kamtchadales, des hommes qui portaient le
nom collectif de Koryaks, et qui s’adonnaient a l’élevage des
rennes. C’ est tout. Quant aux Koryaks, d’après Kracheninnikof.
eux aussi ignoraient tout des Kouriliens. D’où vient une pareille
anomalie? Est-ce parce que coutumes et légendes ont été intercom
muniquées des l’origine, par le seul intermédiaire des Kamt-
chadales sans qu’il y ait eu le moindre contact entre Aïnou et
Koryaks’.’ Ce n’est pas impossible, mais ce serait bien étrange,

étant si peu éloignés les une des autres! Est-ce parceque dans le
principe, Aïnou et Koryaks, plus actifs, plus entreprenants, voir
même plus civilisés qu’ils ne sont aujourd’hui, auraient d’abord ou

entre eux des relations de commerce ou simplement. d’amitié qu’ ils

auraient rompues et même tout à fait oubliées par suite des
difficultés de la vie, de. la. plus grande rigueur du climat, on,
simplement d’une déchéance commune chez les uns et chez les
autres? Nous sommes inclinés a le croire.

E. Les Tchouktchis.

Une très vieille femme Aïnou, du nom (le Stéphanie), nous a
dit qu’au temps de sa jeunesse, elle vit un jour aborder dans son
île, un bateau Russe, et qu’a bord de ce bateau se trouvaient (les
hommes de la nation des ,,’l’choukouna,,; que ces hommes
avaient les cheveux et les yeux blancs. Nous croyons que cette
respectable vieille dame, tout en forçant un peu la note de la
couleur, entendait par la, des Tchouktchis maritimes cantonnés
encore de nos jours au nord des Koryaks, sur les bords de 1’ Océan

Pacifique. in effet, Mr A.A. lîesin nous dit. qu’entre les
Tchouktchis proprement dits et les Koryaks, se trouvent des
tribus ,, ’1’choukoumari.,. Les Kamtchadales de leur côté,
appellent les Tchouktchis du nom de ,, ’l’choukoumariyo,, et
constatent que ces Tchouktchis éleveurs de rennes, encore très
primitifs. sont en relations suivies avec les Koryaks et les Telqii’ p
(W. Bogoras, Tire Chukchee, pag. Il). Nous sommes portés à.
penser que les ’l’choukoumari de Mr A. Resin, les Tchoukoumariyo
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des Kamtchadales et les Tchoukouna de nos Aïnou des Komiiles
représentent les mêmes individus, c’est à dire, (les individus d’une

des tribus Tchouktchis, les Tchouktchis maritimes. W. Bogoras
dans son ouvrage: The Chukchee pag. 34,-reinarque que les
Tchouktchis maritimes (le l’extiême nord, aussi bien que les
Tchouktchis de l’intérieur, ont les cheveux et les yeux noirs,
mais que les Tchouktchis maritimes méridionaux, dans la pro-
portion de 1 sur 10 ont les cheveux bruns et brun-clair. Vrai-
semblablement, en faisant abstraction (le l’exagération de notre
bonne vieille femme, ce sont la les Tclmukouna des Aïnou

Kouriliens. .A notre connaissance, c’est la tout ce que savaient nos Aïnou
des Kouriles, sur les Tchouktchis. C’ est plutôt maigre.

F. Les Japonais.

Les Aïnou des Kouriles, comme nous l’avons déjà dit,
appellent les Aïnou du Yézo du nom (le Yamgourou-les hommes
du midi, et les Japonais. Yam-Shisam, c’est-à-dire, voisins du
Midi, ou mieux, voisins des Yamgourou; car, les Kouriliens
n’étaient nullement les voisins des Japonais, puisqu’ entre eux et
ces derniers, il y avait les Aïnou du YC-zo on Yamgourou. Les
gens du Yézo du reste, appellent les Japonais, Shisam tout
court, c’est-à-dire, voisins. Mr Batehelor dans son ,. An Aïnu-
Englisb-Japanese Dictionary, pag. 421, ,, nous (lit que le mot
,, Shisam ,, désigne les Japonais et tous les autres étrangers; c’est
incomplet et pas assez exact. M’ Kindaïchi âlB-a de son côté,
dans son ouvrage ,, Karafuto Aïnu Monogatari. pag. 54 Æicbbn
ŒÊÊ écrit: ,, Shisam est un substantif qui signifie voisin, tout pros,
,, attenant. (tonari, waki, sugu soba). Parce que le Japon touche
,, au pays des Aïnou, ceux-ci lui donnent le nom de Shisam et
,, appellent les Japonais, Shisam-les hommes qui sont nos
,, voisins, en un mot, les voisins.,, Nous sommes de l’avis (le
M’Kindaïchi; son explication est simple et naturelle. De leur
côte, Steller et Kracheninnikof nous disent que Shisam est un mot
Kamtchadale. Au Kamtchatka, affirment-ils, on appelle les
Japonais du nom de Sühsemen on Shishaman. Sühse et
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Shisha signifient aiguilles en fer, article de commerce qui venait des
Japonais; de la, le nom de cet objet appliqué a ses fabriquants,
ecsta-dire, aux Japonais (W. Bogoras: The Tchouktchise pag.
54). Nous croyons au contraire, que les mots Shühse et Shisha
sont simplement la corruption du mot Shisam, que les Kamt-
chadales tenaient des A’inou. De même que nous appelons
cachemires, du nom de leur origine, les châles de 1’ Inde, ainsi nos
bons Kamtchadales ont appliqué le nom de Shishaman aux
aiguilles en fer qui leur venaient du Japon ou Shisam, par l’entre-
mise (les Kouriliens. Avant l’importation des aiguilles en fer au
Kamtchatka, cet article n’éxistait pas dans ce pays; son nom, lui
aussi. ne devait pas éxister. Le nom Comme l’objet, nous paraissent
d’importation étrangère. “Ï Bogaras. ,, The Chukchee pag. 54
rapporte:,, Avant l’arrivée des Russes dans ces parages, les
,, Tchouktchis et les Koryaks se livraient déjà entre eux, à un

commerce actif, puisqu’on dit que sur les rives de la rivière de
Snapka, au Sud de I’arapolsky Dol, existait un champ de foire

,, ou se rendaient les Tchollktcllisscs, les Koryaks éleveurs de
,, rennes, les Tchouktchisses. les Koryaks maritimes et les

Kamtcbadalcs pour y faire le commerce; et parmi les articles
,, de commerce de cette foire on trouvait même quelques articles
,, japonais. Dans les Toundras des Tchouktchisses éleveurs de

rennes, au nord de 1’ Anadyr, on rencontrait même assez
fréquemment, des cuirasses et des casques dont quelques-uns
étaient de fabrication indigènes, mais dont la plupart étaient

,, véritablement venus du Japon. Beaucoup semblaient très
,, viens. Les marchands japonais n’ont jamais paru dans la baie

d’Anadyr, mais ils fréquentaient les côtes du Kamtchatka, et
c’est vraisemblablement par cette voie du Kamtchatka, que
passaient cuirasses, casques et autres objets japonais, pour gagner
de la le pays des Koryaks et des Tchouktchisses.......,,

W. Bogaras dit vrai quand ils affirme que les négociants
japonais n’ont jamais paru sur l’Anadyr, mais il se trompe quand
il ajoute que ces négociants fréquentaient les ports du Kamt-
chatka. Les Japonais n’ont jamais fait de commerce directement
avec les Kamtchadales. Les Japonais échangeaient leurs mar-
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chandises avec les Aïnou du Yézo. Ceux-ci vendaient ces mêmes
marchandises aux Kouriliens sur le marché de Rassawa, quia
leur tour, les passaient aux Kamtchadales dont les marchands les
portaient chez les Koryaks, les Tchouktchis, etc.. etc.. C’était
très compliqué, mais c’était comme cela, et pas autrement.

. Autrement dit, en style de l’endroit, les Yam-Shisam produisaient
et vendaient aux Yam-gourou, les Yam-gourou revendaient aux
Tchoupka gourou, ou llouton-mon-gourou (Kouriliens) qui a leur
tour, passaient aux Kouroumousè et par ces derniers, aux
peuplades de l’Extrême Nord de l’Asie Orientale. . I

Des Japonais, les Aïnou ne connaissaient guère que le nom,
Yam-Shisam et quelques particularités insignifiantes qu’ils devaient
aux matelots japonais naufragés sur leurs îles, car les bateaux de
commerce et de pêche nippons étaient souvent entraînés par les
courants ou poussés par les tempêtes jusques dans l’extrême nord.

De nombreuses relations de ces naufragés en font foi. Les
Kouriliens connaissaient en particulier le ,, saké Æ ,, ou vin de riz

japonais. A ce propos, ils racontent ce qui suit: ,, Il y a
,, longtemps de cela, un bateau des Yam-Shisam fit naufrage sur
,, les côtes de l’île Shiashikotan. Ce bateau était rempli de Tûki,
, , (Tüki est le mot japonais Shouki mais qui veut dire Tasse de Sake,)
,, les Aïnou en burent beaucoup, le trouvèrent bon, et en mémoire
,, d’une si heureuse aubaine, donnèrent le nom de ce nectar, à.
,, l’ île elle-même. De sorte que Shiashikotan devint Tûki moshiri,
,, l’île du Sake.,. Voici une autre tradition Kouriliennc à propos
,, de naufragés japonais. ,, Il n’y a pas encore très longtemps,
,, un bateau des Yam-Shisam, monté par quatre hommes fit
,, naufrage sur les rochers (le l’ île Ekarouma. Des Aïnou hommes
,, et femmes venus (l’ailleurs par Shiashikotan se trouvaient alors
,, dans cette petite île. Les Yam-Shisam tuèrent tous les hommes,
,, épousèrent leurs femmes et leurs filles et retournèrent avec elles
,, a Shashikotan ou ils élevèrent des huttes de feuillage et y
,, demeurèrent. Parmi les femmes Aïnou, se trouvaient une
,, mère et sa fille qui étaient devenues les épouses de deux
,, Yam-Shisam. Un joui-,ces deux femmes, après s’être entendues
,, entre elles, persuadèrent à leurs nouveaux maris de sortir pour
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,, pêcher. Ceux-ci ne se doutant de rien, montèrent avec leurs
,. femmes dans le même bateau et s’avancerent loin en haute mer.
,, Tout a coup la plus agee des épouses dit a son mari: Ce bateau
,. est un bateau Aïnou, pour bien le Conduire il faut prendre le
,, gouvernail entre les jambes. Prenez le gouvernail entre vos
,, jambes! Le mari fit comme sa femme lui disait de faire, et
,, aussitôt iretant plus maître du gouvernail, il tomba a la mer et
,, se noya. N’y pouvant rien, les trois passagers qui restaient se
,,’ remirent en route pour l’île (l”Oneto, le but de leur voyage.
,. Ils abordèrent bientôt dans cette île, se mirent a préparer leur
,, repas et à élever un abri pour la nuit. Le mari qui restait. se
,, trouvant fatigue, voulut se reposer et s’endormit profondément
,, sur les genoux de sa femme. La mûre de cette femme lui dit
,. alors: Ma tille! ces Yam-Shisam ont tue ton pere mon mari,
,, et nos amis, prends l’Emousbou (sabre) de celui-ci, et tue-le.
., La tille voulant obéir a sa mère, saisit le sabre et se prépara a
., tuer le dormeur; mais au moment de frapper, elle se mit a
,, trembler de peur. Ce que voyant, sa même s’ empara aussitôt de
., llEmrmshou et trancha net la tête du Yam-Shisam. Cela fait,
,, la mère et la fille remontant en bateau, retournèrent a
,, Shiashikotan où reposaient dans leurs buttes de feuillages les
., deux Yam-Shisam qui restaient, et leurs deux femmes Aïnou.
,, Prenant alors a part ces deux femmes, la mère de la jeune veuve
,, les excita autant qu’ elle put, a tuer, elles aussi, leurs deux maris;
,, mais elles n’y consentirent pas et la mère prit peur, car si les
,, deux étrangers venaient a connaître ses agissements, elles étaient.
,, perdues, elle et sa fille. Encrgique comme elle était, sa résolu-
,, tien fut vite prise. Elle brûle ait vifs ses quatre compagnons,
,, les deux Yam-Shisam et les deux femmes Aïnou. A cet effet,
., elle et sa fille se rendirent sur la plage et se mirent a couper de
., l’herbe scelle. Un Yam-Shisam survint et leur demanda ce
, qu’elles faisaient. Elles répondirent. qu’elles amassaient des
, herbes sèches pour réparer leur hutte d’hivernage. Sur ce, le

,, Yam-Shisam ne se doutant de rien, rentra tranquillement chez
,, lui. Cependant, le soleil ayant disparu sous l’horizon, et la
,, nuit Venue, la nière et la fille prirent leurs herbes sèches, les
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entassèrent devant la porte de la hutte des Yam-Sliisam, y
mirent le feu et brulerent vifs les étrangers et leurs femmes
indigènes pendant leur sommeil. A partir de ce moment,
rassurées, elles ne craignirent plus, mais la vie devint dure pour
elles, et elles Soutïrirent beaucoup. Leurs vêtements tombant
en lambeaux, la mère se mit à prendre des mouettes (Geroobou)
au piège (doubouhou), et la fille des corbeaux (Pashikourou), et
se firent des habits avec la peau de ces oiseaux. La situation
de ces deux pauvres femmes s’aggravant de plus en plus, elles
seraient mortes de souffrances et de misères, si elles n’avaient
pas été secourues. Heureusement pour elles, un bateau Aïnou
aborda enfin dans l’île, et elles furent sauvées. Les bons
Aïnou les recueillirent à bord et les ramenèrent dans leur île natale.

Il n’est pas possible de raconter la joie de ces deux femmes,
quand elles revirent leurs parents et leurs compatriotes. Elles
firent le récit de leurs aventures, et tous les Aïnou en furent
vivement ainges et en même temps consolés.

Comme nous l’avons déjà remarqué, jusqu’à ces derniers

Fig. 12. Chef de rue de Kounashiri.
Extrait du munmrit Eu-Tô-Kikwan. 18m Ip. J. Ch.
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temps, les Japonais n’ont jamais eu de relations suivies, même
commerciales, avec les Kouriles. Ils ignoraient presque tout de
ces îles, et si leurs marchandises parvenaient parfois dans ces
lointains parages, c’était toujours par le moyen des Aïnou du
Yézo; et les nombreux naufrages de leurs bateaux entraînés par
les courants ou poussés par les vents toujours violents dans ces
régions, ne leur apprenaient rien. Bien mieux, ces Kouriles ne
semblent pas même avoir excité leur curiosité, c’étaient pour eux

des îles parfaitement négligeables et négligées. Au temps des
Tokougawa, le gouvernement japonais avait établi un daïmio à
Matsumac ËÊÎIÏË à la pointe sud-ouest du Yézo; mais, ce daïmio

se contentait en quelque sorte, de monter la garde contre les
Aïnou, et c’était tout. Des îles Kouriles, il ne connaissait
l’existence que de Kounashiri, et encore, ce n’était que par ouï-
dire, et par certains articles de commerce qu’il recevait des mains
des Aïnou du Yézo. Un des plus vieux documents officiels que
nous avons sur cette matière, ne date que de la première année de
Ten mei ÏŒÎÉF 1781, et c’est le ,, Matsumae Shi Ëîilîêî qui le

rapporte:,, On ne connait un peu, dit-il, pour en avoir entendu
,, parler, que l’île de Kounashiri. Cette île fournit au commerce,
,, du saumon, des requins, des peaux (le cerfs, des baleines, de la
,, morue, des huîtres, des peaux de phoques, des habits faits avec
,, l’écorce des arbres ,, atsuni,, , etc.., etc... Le chef de cette île
,, du nom de Tsukinoï, est une sorte «le géant très méchant, et
,, adonné a la magie. A sa volonté, il peut produire la pluie et
,, faire souffler les tempêtes. Tous les gens du Yézo, de près
,, comme de loin, le redoutent. Il habite un réduit fortifié et
,, entouré d’un fossé très profond et rempli d’eau. Souvent les
,, Aïnou l’ont assiégé dans son bouge, mais toujours en vain.
,, Incontestablemmt, ce monstre est le chef de tout le Yézo.,,
Ce document ne nous apprend qu’une chose a propos des
Kouriles, c’est que les Japonais ignoraient tout ou a peu près tout
de ces îles. Sur l’île d’Etouroup, voit-i ce que le même document

ajoute: ,, A 90 ri vers l’Est de Kounashiri, se trouverait une
,, autre île du nom d’Etouroup dont les productions sont les mêmes
,, que celles de Kounashiri; et toujours plus a l’Est, une troisième
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,, île, du nom de Rakkodjima Mâ-île des loutres de mer, ou on
,, trouve ces animaux en très grand nombre.,, On dit aussi que plus
,, avant encore, au nord-est, on rencontre un nombre incroyable
,, d’autres petites îles, mais ces îles sont si éloignées dans la mer

,, que nous ne savons rien d’elles, pas même leurs noms. Nous
,, ne pouvons donc en parler.,, D’après cela, nous voyons que
le daïmio de Matsumae n’était guère mieux renseigné que son
gouvernement sur l’Archipel Kourilien. Même dans l’Yézo, son
influence ne s’étendait pas très loin, et ne dépassait pas les trois
provinces actuelles d’Oshima, de Shiribeshi et d’Ibouri. Les
sujets de ce daïmio pouvaient faire le cabotage sur des côtes de ces
provinces, mais il était interdit aux autres japonais de faire et
d’entreprendre quoi que ce soit. Dans la pensée du daïmio, toute
l’île du Yézo était un Eldorado rempli d’or, d’argent et de toutes

sortes de richesses, il ne convenait donc pas qu’il devint la propriété

d’autrui. Les Tokougawa
d’Yédo eux-mômes, bien que

maîtres incontestés de tout le
Japon d’alors, étaient systém-

atiquement tenus dans l’igno-
rance la plus complète à ce
sujet.

Dans la 5’ne année de
Tenmei 3551, c’est-à-dire en

1786, un certain Rinsliihei
“ç? dans un opuscule in-
titulé: ,. Sangokou Tsümn
Zusetsu EIÏËËÜË écrit à

son tour:,, Dans la mer, à.
,, l’Est du Yézo, se trouvent
,, les îles de Tchishima (Komi-

,, les) au nombre de 37, mais
,, les Aïnou n’en connaissent
,, que deux, les îles de Kon-
,, nashiri et d’Etouroup.
,, Plus à. l’Est encore que les
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Fig. 13. (hm des iles Kouriles 911.1785.
Pur. niagara“.
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,, Tchishima on rencontre lepays de ,, Kamsbikatsutoka ,, MËË
,, 35th!!! que les Aïnou du Yezo appellent ,, KamoUsasouka ......
,, Plus a l’Est des Teliisbima, il y a une grande île du nom de
,, Rakkodjima liâIÏâËb. Les Aïnou appellent aussi cette île
,, Kouroumonstî et. Kamsliikatsutoka, mais clest une erreur qui
,, vient sans doute de sa proximité avec le vrai Kamshikatsutoka.
,, La confusion est facile. Tout dernièrement, les Moscovites ont
,, occupe cette ile de Ilakko et l’habitent en grand nombre, paraît-
,, il. Ces mêmes Mescovites sont venus tout près du Yézo, a
,, Etouroup pour faire le commerce, disent-ils, et les articles qu’ils
,, troquent sont le poivre, le sucre, etc... Toutes ces choses sont
,, des productions des pays méridionaux. Comment se fait-ils que
,, ces Moscovites les apportent jusques dans les régions du Nord Y
,, Cela me paraît très louche! Ces étrangers se sont emparés
,, d’abord de lille Ilakko, ils prendront ensuite Etouroup, puis
,, 1’ Yezo et finalement, de même que les dents suivent les lèvres,
,, le Japon tout entier. Que le Japon prenne garde? “1,,

(le Rinsbiliei originaire de la ville de Sendai, dans le Nord
du Japon, semble bien avisé et bien savant pour un Japonais de la
fin du 18m“ siècle. L’etonnement cessera quand on saura qu’étant

allé a Nagasaki, il avait appris sa leçon des marchands Hollandais
(-tablis dans ce port. Pour ces étrangers Hollandais, llapparition
des Russes dans les régions du Nord du Japon, paraissait une
menace et un danger pour leur commerce. De la, la leçon ci-
dessus. Affaire de jalousie commerciale. Néanmoins, bien qu’un
peu exagère, en attirant l’attention du gouvernement japonais, il
faisait acte de prévoyance. Il aurait du être récompense de son
patriotisme. Cicst tout le contraire qui arriva. Son travail fut
censuré et brûle par ordre du Bakoufou et lui-môme regardé comme

un brouillon, un orgueilleux, un homme dangereux en un mot,
qui en pleine paix et a propos de rien, venait troubler les esprits,
les échauffer a tort et d”après les savants de l’equue, sans raison
aucune. Bakoufou 33%? (gouvernement des Sliôgoun Tokougawa Ë
Jilllëîï) et intellectuels, ignorants comme ils étaient tous, des cheses
de l’extrême Nord, ne pouvaient guère alors penser autrement.

Cependant, bien que l’ouvrage de Rinsliiliei ait été brûlé par
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ordre Supérieur, il en est resté secrètement quelques exemplaires
que nous sommes heureux de posséder aujourd’hui. Ce sont des
manuscrits.

Quant ail’ île de Rakko (île des loutres de mer, des premiers
documents japonais à propos des îles Kouriles, il n’y a pas et il n’y

a jamais en d’île de ce nom dans l’Archipel Kourilien. Nous
pensons que l’île que les Japonais et les Aïnou du Yézo appelaient

.Rakkodjima, est simplement l’île que les Russes nomment
Kommandorsky sur la Côte Sud-Est du Kamtchatka, ou ils font
encore aujourd’hui un grand commerce de peaux de loutres de mer.

Avant Rinshihei, sous l’ùre Kiyôho 31%, vers 1720 ap. J. Ch.,
un savant très goûté au Japon, le célèbre Ara’i Hakouseki ËüîÊlïE

s’était déjà un tant soit peu occupé des Aïnou du Yézo. Il avait
même édité un ouvrage, Ezo-shi-histoire du Yézo Ëæîêî- qui au point

de vue géographique laisse plus qu’a désirer, et dans cet ouvrage il
parle incidemment des îles Kouriles qu’il appelle ,, le pays des
divers barbares (Sho-Yi ââ) du Nord-Est: ,, Cette contrée, dit-il,
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est située dans l’ Océan du Nord-Est, et les Barbares qui l’ habitent

disent qu’elle est composée de 37 îles qui forment l’habitat des
Kouroumisé. De toutes ces îles, il n’y en a qu’une seule d’un

peu connue. (Kounashiri probablement). C’est le lieu de
commerce de tout l’archipel, commerce extrêmement original
par la façon dont il se fait. Chaque année, a époque fixe, les
indigènes Aïnou Kiitap ou d’Yézo, montés sur des bateaux
chargés d’objets d’échange, se présentent devant Kounashiri.

Ils se gardent bien de débarquer, ils se tiennent au contraire au
large de la côte, et attendent. Ce que voyant, les habitants de
l’île quittent aussitôt leurs villages et se retirent tous dans les
montagnes. Les étrangers s’approchent alors, débarquent leurs
marchandises qu’ils étalent en ordre sur la plage, et se retirent
en haute mer, sur leurs bateaux. Cela fait, les fuyards de la
montagne reviennent, examinent soigneusement les objets ex-
posés, choisissent ceux qui leur conviennent, mettent a la place,
des articles à eux, d’une valeur commerciale égale a ceux qu’ils

prennent, et sans toucher à ceux qui ne leur conviennent pas,
ils regagnent leurs montagnes. Les étrangers accourent. de
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nouveau, examinent soigneusement les marchandises-laissées
par les indigènes en échange des leurs, et s’ils trouvent que le
prix de ces marchandises est supérieur au prix de leurs propres
marchandises, ils laissent consciencieusement d’autres objets
pour faire égalité de valeur, et remontant sur leurs bateaux avec
les articles non échangés et échangés, ils retournent dans leur

pays, sans avoir proféré une parole avec les habitants de
Kounasliiri; sans même les avoir vos.

,, A propos des îles de la mer Nord-Orientale, on raconte que
dans l’ere de Kwanmon II, la douzième année (1672), un
bateau de la province d’Isé chargé de marchandises pour Yédo
étant sorti, fut poussé par la tempéte, et entraîné par les courants

jusque dans la mer Nord-Orientale des Yidjin. Pendant sept
mois entiers, il fut le jouet des vents et des flots. Le centième
jour même de sa navigation forcée, il faillit être abîmé par des

baleines. Le soleil, ni la lune ne brillaient plus.“ Enfin, il
toucha a une côte d’une vaste contrée (vraisemblablement l’île

d’Etouroup) qu’il longea dans la direction du Sud-Ouest, pendant

12 jours. Il traversa ensuite un détroit de 12 à 13 ri, toucha
à une autre île (Konnashiri) et après 9 autres longs jours de
navigation, passa de la à la pointe Orientale du Yézo. La mer
orientale ou fut entraîné ce bateau japonais d’Isé, est celle que
les Européens appellent ,,Mer Polaire ,,, et les 37 îles dont nous
parlent les Aïnou du Yézo, sont dans cette mer, et font partie
du continent Nord Américain. Ce que nous racontent les
Aïnou du Yézo à propos des deux îles ou abordèrent les marins

(lilsé, et qui font partie des 37 dont nous venons de parler, ne
nous semble pas croyable. Ils nous disent qu’ elles sont petites,
nous les croyons, au contraire, très grandes. Les Hollandais
dans une carte du monde, nous enseignent que le Groenland est
une grande terre située au Nord, à 1’ extrém1té du monde. Elle
est si éloignée que les rayons du soleil ne l’atteignent pas. Ses
habitants sont la moitié de l’année ensevelis dans des huttes en

terre, les brouillards y sont en permanence, et le froid aussi. La
mer qui la baigne, est remplie de baleines et d’autres poissons
monstrueux que les Hollandais prennent. Il y a 18ans environ,
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,, ces mêmes Hollandais ont fait un voyage d’exploration dans la
,, mer du Sud Est du Yézo. Dans ce voyage, ils n’ont fait que
,, constater que vers le N ord-Ouest, il y avait deux petites îles dont
,, ils n’ont pu mesurer les dimensions. Nous pensons que ces
,, deux îles qui se trouvent dans la-mer à. l’est du Yézo, sont les
,, îles que les Yidjin ËÀ (Aïnou du Yézo) appellent le pays des
,, Kouroumisé (sic) et les Européens ,, Rand ,, (sic) c’està-dire, la

,, terre du Groënland de la carte du monde. Les Yidjin (Aïnou
,, du Yézo) nous content que parmi les 37 îles de la mer Orientale,
,, se trouvent l’île de Shiashikotan, l’île de Shoumoushou, l’île de

,, Shiimoshiri, etc... D’autre part, la grande carte du monde
,, signale qu’au Sud-Est du pays des Tartares ŒË, se rencontre
,, l’île de Shiyi 31. Dans la langue des gens du Yézo, cela se dit
,, Ashikarou, o’est-à-dire le pays de la nuit. Nous pensons que
,, Shiashikotan (Kotan-pays), Shimoushi, Shiimoshiri et Shiyi
,, désignent une seule et même chose, c’est-a-dire Ashikarou le
.,, pays de la nuit qui gît dans la mer du Nord-Est, le Groënland.
,, C’est un pays couvert de hautes montagnes, de brouillards très
,, épais et très froid. Les cheveux et la barbe des hommes de ce
,, pays sont très longs. Ils portent des anneaux d’argent à leurs

’ ,, oreilles. Leurs habits sont en peaux d’ours, et leurs chemises
,, en plumes d’oiseaux. Ils croisent leurs vêtements à gauche,
,, portent à gauche encore un arc et des flèches, et un sabre sur
,, le côté droit. Leurs arcs et leurs flèches ressemblent a ceux des
,, naturels du Yézo. Les femmes ont les cheveux coupés Courts,
,, portent des chaînes en argent aux oreilles, et ont les lèvres et
,, d’autres parties du corps tatouées. Dans les montagnes, en ne
,, rencontre pas de cerfs; la mer abonde en mammifères murins
,, que les Yidjin tuent à coups de flèches et de lances. La Nome
,, et d’autres poissons encore, remontent les rivières avec la irruée,
,, et quand la marée redescend, ils restent à sec, et les Yidj 1 les
,, prennent en abondance pour les manger. On ne peut mm-
,, prendre la langue de ce pays. Pour se faire entendre r; ces
,, gens, on doit le faire par interprète ou par gestes. Les vi ages
,, des indigènes sont loin dans les terres, à. 3 jours de marc - au
,, moins. Aucun étranger ne peut s’y rendre. S’il veut for gr la
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,, consigne, on le tue à coups de fléches. Nous ne savons donc
., rien de ces villages..,

Ce qui ressort de cette géographie en chambre du bon Arai
Hakouseki, c’est qu’au 17me siècle, les Japonais n’avaient encore
aucune idée sérieuse de ce qu’étaient les îles Kouriles. Ils savaient

par les Hollandais, qui elles étaient au nombre de 37, et c’est tout.
(“était pour eux, le Groenland. Du reste, tout dernièrement
encore, le professeur Tsuboï ne nous a-t-il pas dit que les hommes
néolithiques du Japon lui-même, étaient...des Esquimaux? Des
Esquimaux dans le Kyoushou et dans le Hondo! C’est beaucoup
(lire. Quant aux Kiitap dlArai Hakouseki qui se livraient au
commerce dans la mer Nord Orientale, c’était vraisemblablement
des indigènes de la province de Koushiro dans le Yézo, puisque
nous trouvons encore aujourdihui sur les côtes de cette province,
une petite île de ce même nom de Kiitap. Et 1’ ile où ils allaient
devait être 1“ île de Kounaslliri. C’était un commerce entre diverses

tribus Aïnou du Yézo, et rien de plus. Il n’y a aucun doute sur
ce point.

La carte que nous à laissée Rinsliillei, porte 37 îles dont3
grandes, les îles de Kounashiri, d’EtourÔupet de Rakko. Cette
dernière est située, sur la carte, a liEst diEtouroup et au Sud du
Kamtchatka, et se trouve habitée, dit l’auteur, depuis très peu de
temps, par un grand nombre de colons russes. En descendant du
Sud au Nord, ces 37 îles sont: Irouma, Tsumoshiri, Moshikari,
Kiitoou, Hakatamakotan, Shamourate, Nakakari, Makanrourou,
Kasliiliara, Alcariko, Shinki, :Kounaslliri, Aliatoï, Atohetsu,
litorofou, Makanna, F outomaï, Motoro, Shinmon, Mousha, Rakko,
Sliikarouman, Honshiri otatehi? Alcaroukosl1i,?, Kokouatsuo,
Sllll“l0t3l. Shinketcliiya, Masaote, Maliarerououn, Ankokoun,
Raseshiri, Sliiikishiri, Tetsukoma, Shiilnon et trois autres, qui
d’après le dicton japonais, doivent former Il archipel de Tcliishima
du Yézo.- Les noms de ces iles difTerent pour la plus part des
noms actuels. Ainsi Raseshiri est devenue Ousliosbirou; Shikarou-
man, Ekarouma; Shiikishiri, Sliirinki; Mouslia, Matoua; Haka-
tamakotan, Harimoukotan; Sliiimon, Sbimoshiri; Kokouatouo,
lionlçoumetoura autre nom de Makanrourou; etc... Les noms de
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Kounashiri et d’Etouroup n’ont pas changé, et Kiitoou n’est autre
que la Kiitap d’Araï Hakouseki. Quant a l’île de Rakko, “elle
n’existe pas la ou la place Rinshihei, ce doit être l’île de Komman-

dorsky, sur la côte Sud-Est du Kamtchatka.
Jusques vers la fin du 18“?o siècle et au-commencement du

19m“, le gouvernement ou Bakoufou des Tokougawa de Yédo s’était

à peu près désintéressé des choses du Yézo et des Kouriles, se
contentant d’en confier la garde au Daïmio de Matsumae. Mais
la Russie, elle, ne restait pas inactive et envoyait de temps a autre,
des bateaux faire la police et se livrer plus ou moins au commerce
jusques même dans l’Yézo. Justement alarmé, le Shogoun rattacha

toutes ces régions du Nord et du Nord-Est au Bakoufou central, et
prit en 1789, c’est-à-dire la première année de 1’ ère de Kwansei Èîb’C,

la résolution de s’en occuper activement, et ses officiers de 1798 à
1808, c’est-a-dirc,’ jusqu’à la 5’“ année de 1’ ère de Bonnkwa BUE,

parcoururent toutes ces îles dans tous les sens pour se renseigner.
C’est alors que Kondô Morishige ÈZÎË’ÉFË (en 1804) fit paraître

son ouvrage ,, Henyo-Bounkai-Zükô ËËÊ’ÊËË, en 8 volumes,

dont le 4’“ traite spécialement de ce qui regarde les iles Kouriles,
ou le pays des Tchoupka ËËHm. C’est le premier ouvrage un peu
étendu et sérieux qui parle de ces îles perdues.,, De Shimoshiri,
,, île de la mer Orientale, située au Nord d’Ouroup, dit-il, jusqu’au

Kamtchatka, on rencontre 10 îles principales qui font partie
,, des îles Tchishima (Kouriles) que les Aïnou du Yézo appellent
,, Tchoupka, des -à-dire, le lieu d’où le soleil se lève. Le Ban-
,, sho, ou livredes barbares, paru en 1768 en Hollande (nous
,, croyons qu’il s’agit ici du livre du russe Kracheninnikoï) nomme
,, ces îles, îles Kouriles. Elles courent du Sud-Ouest au Nord-Est,
,, et de la pointe du Kamtchatka jusqu’au Japon, on en compte 25
,, et même, 36, ajoute-t-il. Nous connaissons peu de chose sur
,, ces îles, continue Kondü Morishige, 16 d’entre elles doivent
,, être assez étendues. les autres, en quel nombre? sont toutes
,, plus petites“ Toutes ces îles ont toujours fait partie du domaine
,, des Aïnou du Yézo. Cependant, dans 1’ ère de Shôtokou îEt’f:

,,I 1711 a 1715, il y a 80 ans environ, les Russes du Kamtchatka
,, ont commencé a envahir les plus rapprochées, cherchant a se les

37
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assimiler par tous les moyens possibles, et changeant leurs noms
Aïnou en des noms Russes. Shimoshiri même fut occupée par
eux, il y a plus de 30 ans. Dans cette île, comme dans toutes
les autres du reste, ces étrangers bouleversèrent tout. Les
indigènes durent abondonner leurs us et coutumes pour prendre
les us et coutumes Russes, et se mirent à porter des chapeaux, a
chausser des bottes, a se servir de pantalons à la manière
moscovite, à parler Russe, à embrasser la religion Russe, à
porter (les amulettes de cette nouvelle religion, et a prendre le
calendrier Russe. Enfin, les fonctionnaires et les prêtres de cette
nation, que les Aïnou Kouriliens ou Yi-djin (barbares) appellent
les ,, Yourou-shisham,, se proposèrent de parcourir sans cesse
toutes les îles dans tous les sens, pour y faire des adeptes. L’île
(l’Ouroup n’échappa pas a leur orgueilleuse rapacité. Ils l’occu-

pèrent il y a dix-ans. De sorte que tout l’archipel de Tchoupka
et le Kamtchatka lui-môme, qui de tout temps, faisait. partie du
domaine de Aïnou du Yt’ezo, devint possession russe, et ses ports
servirent de lieux de refuge pour leurs bateaux. N’est-ce pas la
une chose lamentable?

,, Jusques la nous manquions de cartes un peu sûres de ces
parages. Nos prédécesseurs n’avaient pu ou n’avaient pas voulu

en dresser de convenables. Pour remédier à cet état de choses,
dans la courant de la (3” année de 1’ ère de Tenmei 3593 (1786),
le fonctionnaire Mogami Tsunenori ËJz’liÊ’Æ fut envoyé à Ou-

roup par le Bakoufou. Il s’aboucha avec l’officier Russe
Ichouyeu 1’ Niketas mais n’en tira pas de grands renseigne-
ments. Moi-môme, par ordre du Bakoufou, je fis la 5’“ année
de 1’ ère de Kwansei (1794), une expédition à Etouroup. Je suis

le premier japonais qui ait mis le pied dans cette île. Dans la
10”” année de la même ère de Kwansei (1799), dans un nouveau
voyage, le 4me fait par des Japonais, j’étais accompagné de Mogami

Tsunenori. Nous fîmes ensemble une exploration complète
. de l’île. La 11’“ année l’île était ouverte à la colonisation,

La 12m”, Yamada YOshimoto NŒÈÎ abordait a Keunashiri, au
lieu dit Torikamae, et bâtissait un village japonais a Shieitoe,
le premier élevé dans File. A Etouroup, le Russe Iclmuyou?»
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,», Niketas nous avait précédé de 7 années, y avait élevé une grande

,, croix en’lguise“ deprise de possession, avait imposé sa“ religion et

,, les us et coutumes russes aux Yi-djin (les indigènes aïnou du ’
,, pays). Il leur avait aussi ordonné de couper leurs cheveux à la.
,, mode russe, leur avait donné des amulettes ou hotoké de son
,, pays, et leur avait imposé le nom de Hônansé. Il en avait fait
,, (les Russes. A mon arrivée dans cette île, je m’empressai
,, d’abattre la croix Russe et d’élever au lieu dit ,, Kamoui.
,., Wakkaoi,, un énorme poteau avec inscription, en signe de
,, prise de possession japonaise. La 13”“ année de Kwansei, le
,, Bakoufou développa grandement la colonisation, fit retirer aux
,, Yi-djin, les amulettes et les hotoké qu’ils avaient reçus des
,, Russes, et à la grande gloire du Shogoun de Yédo, leur fit
,, accepter les coutumes et les lois du Japon. Cette île de
,, Kouna’shiri possède aujourd’hui 17 villages ou stations de pêche.
,, Après la grande Yézo, c’ est la plus fertile et la mieux organisée
,t, de toutes les îles de la mer du Nord-Est.

,, Au mois de Décembre de la 12”“ année de l’ère de Kwau-

,, mon, un bateau d’Isé parti du port de Toba dans la petite
,, province de Shima, à destination de Yédo, avait été poussé par

,, la tempête et les courants,-
,, jusques dans la mer du
,, Nord-Est. Pendant 7
,, longs mois, il fut ballotté
,, par les vagues et toucha
., enfin à une grande terre
,, que nous croyons avoir
,, l’île d’Etouroup. Les

,, hommes de l’équipage
,, voulaient débarquer, mais
,, les insulaires les repous-
,, sèrent à coups de flèches,

,, et ils durent passer outre.
I (C’estcette ile d’Etouroup

.Fîg.14. Indigèncsde Remwuen 1802. que le brave Arai Hakou-
P“ K°“”° “mm” seki appellent majestueu-
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serment Groënland, et les îles adjacentes, îles du Nord du
continent Américain)” Nous ne sommes plus au temps de l’ère
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de Shôtokou; aujourd’hui à la gloire du Bakoufou de Yedo, l’île

d’Etouroup et les autres îles du Nord-Est obéissent a notre
gouvernement et sont en pleine prospérité! Ces heureux
résultats sont tous dûs aux vertus des Esprits du Japon.

,, Dans la 13m” année de Kwansei (1802), un Yidjin Tchoupka
du nom de Itchangemoushi se rendit a Etouroup avec sa femme,
ses enfants et quelques autre-s individus. Contiants dans la
justice et la force de notre pays, ils se firent naturaliser japonais.
Ils abandonnèrent les coutumes de leurs ancêtres, et Itchange-
moushi laissant son nom, s’appela dorénavant Itchisouke. (Jet
homme avait fait de nombreux voyages sur mer a travers les îles
Kouriles et jusqu’au Kamtchatka: aussi, était-il très versé dans

la connaissance de ces parages. La direction, la force des vents
et (les courants, la position de îles, des baies et des ports dans
ces îles; il n’ignorait rien. Je résolus alors de l’interroger a
fond pour me renseigner. Un jour donc, je le fis venir chez moi
avec trois chefs d’Etouroup, Rourishibi, Iwaki et Ikorouteki;
deux chefs d’Atsukeshi (Koushiro), Ikotoi et Hakko, et les
Tchoupka Haoshibi, Tokorokou, Ibekeoushi et d’autres en.core,
tous grands navigateurs de l’archipel de Tchishima. Je fis
étendre une grande feuille de papier devant nous tous, et je priai
Itchisouke de fixer sur cette feuille au moyen de grains de riz, la
position des différentes îles qu’il avait visitées. C’est d’après

les indications données par cet Itchisouke et ses compagnons,
que j’ai pu dresser la carte ci-jointe.
Les iles indiquées sur cette carte, sont les sui tantes: Ouroup,’
Yankctcliiriboi, Rebountchiriboi, Mankanrourou, Rakkodjima,
Shimoshiri, Ketoï, Ouseshiri, Rashowa, Matooua, Rakouaki,
Ehaito; Shiashikotan, Harouomakotan. Noushashikotan (01me-
kotan), Poromoshiri, Koushounkotan (Shoumoushou). Le Sud
du Kamtchatka est aussi indiqué.,,

La relation de Kondo Morisliige sur chacune de ces îles, est
très détaillée, mais dépourvue d’intérêt. Nousîneîferons ici que la

résumer au quelques mots.
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l. Ouroup djima.-,, Les côtes de cette île sont très pois-
,, sonneuses, delà son nom d’Ouroup Les Japonais de Matsu-

Fig. la Carte par Kondo Jiulo. sur la indication-
de l’Aînou Itchnngémoushi.

,, mae appellent cette île du nom de Rakko djima-île des loutres
,-, de mer. Les Aïnou du Yézo, la nomment Ouroup, et font de
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,, Rakko une île à part située loin à l’Est (l’Ouroup. Les Russes

,, ont changé le nom d’Ouroup en celui de ,, Osenatsaito.,, Cette
,, île forme la frontière ou limite des possessions Japonaises et
,, hisses. Elle est séparée d’Etouroup, par un détroit de 16 ou
,, l7 ri. Elle a de 70 à 80 ri de tour. Elle renferme deux ports,
,, Tobo, a l’Est et Waninaou, à l’Ouest. Depuis longtemps, avec
,, litouroup, Kounashiri. Nemouro et Atsukeshi dans l’Yézo,
,, (Juroup est un lieu de pêche de rakko ou loutres de mer
,, exploité aussi par les Russes. Elle n’est habitée que pendant la
,, chasse et. la pêche. Quelquefois les Yidjin et aussi les Russes y
,, passent l’hiver, en assez grand nombre. Il y a une trentaine
,, d’années, les Aïuou du Yézo et les Moscovites se firent la guerre,

,, et c’est depuis lors que les îles à partir de Shimoshiri devinrent
,, possession russe. Dans la 7m année de Kwansei, les Russes
,, étaient encore une soixantaine d’individus hivernant dans l’île;

,, aujourd’lmi, il ne sont plus que 17 avec un certain ,, Keneto-
,, bousin?” pour chef. A Ouroup, on trouve en abondance,
,, (Tribord la loutre de mer qui se nourrit de ,, Nino, ,, sort-e de
,, coquillage et qu’on prend au moyen de harpons et de dèches,
,, et ensuite le lion de mer, le saumon, la morue ordinaire, la
,, morue rouge ou Ouroup (Beni taraâIQÆ) qui a donné son nom à
,, l’île elle-môme, le dauphin, la baleine, l’okina, sorte de baleine,

,, entre Ouroup et Tchiripoï; et en fait d’arbres, le bouleau, le
,, han? et un pin d’une espèce particulière. Jusqu’à présent, on a

,, une fait 4 expéditions a ()uroup; une la 6me année de Tenmei;
,, une la 3m” année de Kansei; une la 1me année de Kyowa Ê?“ et

,, enfin, une 4m“, partie de Matsumae officiellement; et à chaque,
,, expédition, Ceux qui en faisaient partie sont entrés en relation
,, avec les Russes.

2. Yangotchiripoi, en russe: Semouuasatoi.--Cette île se
,, trouve à 20 ri (l’Uuroup. Il faut un jour de marche pour en
,, faire le tour. Elle ne possède pas de port. Les Yidjin (Aïnou)
,, y receuillent les bois apportés par les courants marins sur les
,, rochers de ses Côtes. lille est sans arbres et n’est couverte que
,, d’herbes peu vivaces. Le poisson y est rare, parconlre, l’oiseau
,, lîtoupirika y foisonne. et est si peu sauvage qu’on le prend à! la
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,, main. Les Yidjin se nourrissent de sa chairet utilisent ses os
,, comme combustible...

3. Rebountchiripoï.-Cette île n’est pas plus grande que la
,, précédente. Reboun, en Aïnou signifie plaine, de la le nom de
,, Rebountchiripoï, île plate. De fait, on n’y voit pas de hauteurs.
,, Beaucoup de loutres de mer.

4. Makanrourou, en russe-Seuse.--De mômes dimensions
,, que les deux précédentes, cette île est peuplée de loutres de mer

,, et de phoques. Les Yidjin, quand ils y viennent, se nourrissent
,, de la chair des etoupirika, qui y sont aussi nombreux que le
,, saumon et la morue dans 1’ Yézo. Depuis longtemps déjà, c’est

,, une station (le chasse a la loutre de mer, pour les naturels
,, d’Etouroup.

5. Rakkodjima.--Voir page 97’.-
6. Shimoshiri, en russe Semounatsatoï.--Shimoshiri est un

,, peu plus petite qu’Ouroup. On y passe de Rebountchiripoi en
,, abordant au petit port de Moyorop. Anciennement elle était
,, soumise à notre nation. VLes Russes s’en sont emparée il y a
,, une trentaine d’années, et depuis 20 ans environ, les Yidjin qui
,, l’habitcnt, hommes et femmes ont adopté la religion, les us et
,, coutumes, les armes et jusqu’au costume des Russes. Les
,, fonctionnaires moscovites la visitent de temps en temps. Nos
,, officiers appellent ses habitants du nom de ,, Tchoupka Aïnou.,,
,, Nos propres Aïnou iont toujours fait le commerce avec ces
,, Tchoupka, nom générique de tous les Yidjin a partir de Shimo-
,, shiri. Itokoi le chef d’Atsukeshi (Koushiro) dit que sa famille
,, est originaire de Shimoshiri, où il a encore des parents parmi les
,, chefs; ainsi qu’à Ouseshiri.-Les relations entre ce chef et ses
,, anciens compatriotes, un moment interrompues, viennent de se
,, renouer, et les échanges d’objets de chasse et de pêche se font
,, actuellement couramment. Anciennement les gens de Shimo-
,,- shiri passaient il Ouroup, et en échange de leurs marchandises,
,, recevaient de nos sujets Aïnou, de la vaisselle, des plateaux
,, laqués, des casseroles, des poignards, de vieux habits, des peaux
,, de renards, etc.., du vin de riz, du tabac, etc.., véritables
,, richesses pour aux. “ Aujourdhui, la civilisation s’étant étendue.
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jusques chez eux-0’ est à Etouroup qu’ils viennent s’approvision-

ner. Ils se rendent aussi au Kamtchatka. Beaucoup»plus
nombreux autrefois que maintenant, ils recevaient chez eux
pendant l’hiver, les Yidjin de Rashowa et d’Ouseshiri. La
loutre de mer, le renard et l’aigle abondent- dans leur île ainsi
que le poisson ,, Koma, ,, mais on n’y rencontre ni le saumon,
ni la morue. Ils se nourrissent de végétaux et de poissons.
Leurs habits sont faits d’ailes d’oiseaux, de peaux de renards et

d’un tissu tiré de la plante dite ,, Kina ,, ...... .
7. Keloï, en russe. Betnatsatoi.--Petite île inhabitée. Les

Yidjin de Rashowa y viennent souvent hiverner pour y chasser
l’aigle et la loutre de mer.

8. Ouseshiri, en russe, Seiteinatsatoï.--I’etite île habitée et
si prés de Rashowa qu’on en voit les huttes, de cette île, par
temps clair. Sur sa côte Ouest, on y trouve un port où on
aborde de Kotoï par vent du Sud-Ouest. Elle renferme un
grand nombre d’oies qu’on prend a la main. Si on en croit
nos sujets Aïuou d’Ouroup, les habits des gens d’Ouseshiri sont
confectionnés avec des ailes d’oies, bordés en bas de peaux de
lion de nier. Ils sont complètement fermés et on doit les passer
par la tête pour s’en vêtir. Ils descendent jusqu’aux genoux.
Aux pieds, ils sont chaussés de longues et fortes bottes en cuir.

9.. ,, Rashowa, en russe Terinatsatoi.-Petite île habitée par
des Yidjin, possède une rade sur sa côte méridionale ou les
bateaux abordent par vent du Sud, venant d’Ouseshiri. Le
poisson y est rare, aussi ses habitants ne se nourrissent guère
que (le légumes et d’oiseaux. Elle est assez froide, néanmoins
à la différence d’Ouroup, la glace ne s’y montre guère, même

pendant l’hiver. Certaines années cependant, les glaçons du
nord y dérivent quelquefois. On y trouve le bouleau, le
,, han ,, et beaucoup d’autres essences d’arbres. L’aigle blanc,

l’etoupirika, le haro sorte de canard noir, le korokoro etc...
etc... y sont très nombreux. La loutre de mer aussi. Les
Yidjin de cette ile habitent des huttes enfouies sous terre, .le
toit seul formé. de poutres croisées au sommet en forme de croix
(le St André et recouvert d’herbes et de terre, émerge seul du
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sol. i Lesindigènes (lescendentdans ces huttes au moyen de grosses
poutres entaillées servant d’échelles. (A Etouroup on voit ;en-

core les restes des huttes habitées par les Russes et Itchange-
mouslii ou Itcliisouke TEE] lui-même, qui a habité quelque temps
cette île). Les vêtements des gens de Rashowa sont en peaux
d’étoupirika, les ailes et les plumes tournées à l’intérieur, et

bordés de peaux de lions de mer. Sur la poitrine sont fixés des
becs d’ étoupirika (le mot étoupirika signifie beaux becs) et des
touffes de poil de chien, comme ornements. Depuis l’arrivée des
Russes, ils portent des pantalons d’étoffe très amples, des bottes
en peau de l’ion (le mer, des bonnets en peau de renards, et
partagent leurs cheveux ou sommet de la tête comme les mos-
covites. Ils ont des fusils russes de plus de trois pieds de long.
C’est depuis une vingtaine d’années seulement qu’ils ont adopte

toutes ces coutumes. N’est-ce pas déplorable! Le fils d’Itchi-
souke, du nom de Imonkesekourou, a de 16 à 17 ans. Son père
a dépassé la quarantaine, sa mère du nom de Inanshaoushi-mat
est originaire de Shashi Kotan et porte un tatouage bleu autour
de la bouche. Itchisouke a adopté les coutumes, le costume et la
religion des Russes après la guerre que ceux-ci ont faite aux gens
du Yézo. Sa femme, et son fils qui semble très intelligent, ont
suivi son exemple. Tous portent suspendue à leur cou une
amulette qu’ils appellent ,,Keresouta,, (Christo) et qu’ils ont
reçue d’un bonze russe (prêtre orthodoxe). Ces 3 per-
sonnages primitivemeut originaires de Rashowa, venus à
(luroup, habitaient avec les Russes. Dernièrement, un chef
d’ Etouroup étant venu lui aussi à Ouroup pour ses affaires,
les reçut à bord de son bateau et les amena à Etouroup
où ils se sont fait naturaliser, la 11m” anneé de Kwansei sa.
Est-ce au contact des Russes que ces individus sont devenus si
intelligents et si habiles? mais ils se servent de la boussole avec
beaucoup d’adresse. Les Russes arrivent chaque année en assez
grand nombre dans cette île de Rasllowa, du Kamtchatka, et les
Yourou-Shisam (popes russes) également de temps à autre. Ces
Yourou-shisam n’ont pas les mêmes us et contumes que les
Russes. Comme les naturels des Kouriles, ils sont très barbus
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,, et très velus. Leurs habits sont faits de riches étoffes, et ils
,, obéissent au Tchoupouka Kamoui (le Tsar de Russie). Ils font
,, porter au cou, a tous les Ydjin, de petites croix en fer qu’ils ap
,, pellent Kereshita ( ’hristo) et qu’ils. regardent comme des
,, amulettes protectrices pour la chasse et la pêche et contre la
,, brutalité des mauvais Russes. Ces amulettes procurent aussi (les
,, maris aux femmes qui n’en ont pas, ainsi que de beaux chapeaux.

,, Les Aïnou ou Yidjin de Rashowa font le commerce de peaux
,, de loutres et de renards qu’ils portent au Kamtchatka ou ils
,, payent des droits d’entrée aux Russes. Ce commerce se fait
,, ainsi. Les individus venus de Rashowa s’arrêtent d’abord à
,, Koushounkotan (Slioumoushou), livrent leurs marchandises aux
,, Yidjin de cette île, acquittent les droits de douane, et un ou deux
,, d’entre eux accompagnes de plusieurs de ces Yidjin, les portent
,, au Kamtchatka. Les hommes qui se livrent à la chasse et a la
,, pêche, reçoivent des Russes des fusils et de la poudre, a cet effet.
,, Le commerce des marmites, pots, casseroles et aussi des haches,
,, etc. se fait a Ouroup, et tous ces divers articles viennent de
,, RuSsie. Un Yidjin (1’ Ouroup, du nom de Koitchoui, revêtu de
,, la dignité de ,,Toyan,, par les Russes, gouverne l’île et tout l’ar-

,, chipel. C’est une sorte de préfet. Il sert (le temps en temps
,, d’interprûte aux RuSScs qui vont à Atsukeshi. Il est assisté
,, d’un ,,Yashaorou,, ou sous-chef. Anciennement, les Russes ont
,, fait la guerre aux gens d’Atsukeshi. Ils ont massacré la moitie
,, de la population et réduit l’autre moitie en servitude.

10. ,,Motowa, en Russe-Orinnatsatoi. - En partant de
,, Rashowa en bateau de bon matin, on arrive vers midi à l’île de
,, Motowa. La mer est dure. Cette île de Motowa est petite et
., inculte.

11. ,,Rakouwaki. (Tenatsatoi.-
12. ,,Ehaito.-Cette île s’appelle aussi Kotannoun-moshiri.

,, Sur la côte Nord-Est en trouve un petit port assez sûr, et elle est’
,, habitée par des Yidjin.

13. Shashikotan.-Le port de cette île est situé sur la côte
Sud-Est. HElle possède un petit lac intérieur et trois pics de mon-
,, tague, le Ketonintarie, le Hinna et le Garou. Les Yidjin y sont
,, assez nombreux et c’est la qu’est née la femme de Itchisouke.
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,, Au Nord-Ouest de cette île, on aperçoit la petite île de Ekaruma.

:14. ,,Hamomakotan, (Teatoi).-Cette petite île a un port
,, sur sa côte Ouest d’où on aperçoit une autre île plus petite encore.

I5. ,,Noushasbikotan, (Foutoroi).-Cette île se nomme aussi
,, Onnekotan. Il faut deux jours pour en faire le tour en barque.
,, Elle renferme deux villages d’Yidjin, Tchihoyani et Iroushikou-
,, boushi. Au Sud et a 1’ Ouest ou y remarque deux ports ou deme-
,, urent aussi quelques Yidjin. Sur la côte Ouest se trouve la petite

,, île de Makanrourashi. ’
16. ,,Poromoshiri, (Serimoi).--C’est une île aussi grande

,, qu’ Ouroup, avec un bon port au Sud. Il y a la deux villages
,, d’ Yidjin, Betsupo et Aroumoi, et plusieurs montagnes, Sashiri,
,, Mosotchôu, Tcharinjiki et Rapoukoto. Au pied du Taharinjiki
,, s’étend un petit lac. A l’est de cette montagne, s’élève une
,, petite chaîne et un pic assez élevé d’où la voix humaine peut
,, s’entendre jusqu’ à Koushoumkotan. Au Nord-Ouest de Poro-
,, moshiri, on voit la petite île ou îlot de Oyakkobake.

17. ,,Koushoumkotan.-Il faut deux jours pour faire le tour
,, de cette île en bateau. On y remarque le port de Moyoropo, où
,, les bateaux Russes hivernent chaque année. Sur la côte septen-
,, trionale se trouve un lac sur les bords du quel se sont établis quel-
,, ques Yidjin. De la à Rebounraishashi, station de la côte du
,, Kamtchatka, la distance est si courte qu’on distingue facilement
,, la végétation des côtes. On passe de Koushoumkotan à Reboun-
,, raishashi par vent du Sud-Ouest. Dans le voisinage se trouvent
,, les deux petites îles de Betsupo et de Topourouke où demeurent

,, quelques Yidjin. .18. ,,Kamsasouka ou Kamishatouka, (Tchihô)’--Cette terre
,, était anciennement le district ou demeuraient les .Yézo-Kourou-
,, mousé, une dépendance de notre Japon. Dans la 5m“ année de
,, l’ère de Shôtokou Eîëîîîlî (171.5), les Russes l’ont occupée, e

,, c’est aujourd’hui une de leurs principales stations dans les mers
,, du Nord. D’Ouroup au Kamtchatka, en passant par Shimoshiri,
,, on compte environ 250 ri. On passe de Koushoumkotan au cap
,, Rebounraishashi, par vent du Sud, et de la par voie de terre, on
., gagne Besoutowahirousukaî (Petro-Paulowsk) en quatre ou cinq
,, jours de marche. Besoutowahirousukoï est un nom imposé par
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les Russes. Autrefois, cette ville et le vaste golfe sur lequel elle
est située s’appelaient Ponrourouka. Les Russes y ont élevé un
fort et fortifié aussi tout le pourtour du golfe avec de l’artillerie.

Un officier et soixante hommes y tiennent garnison dans des
souterrains très profonds. Les murailles du fort sont très élevees,
on y accède au moyen d’échelles. Un adulte, vu d’en haut, y
parait un petit enfant. Chaque année, les soldats du fort, montés
sur des bateaux visitent Okhotka et paraourent tous ces parages:
Ils possèdent deux bateaux qui hivernent dans une rivière qui
se jette dans le golfe. Les barbares Ix’ouroumouse habitent tout
ce pays qu’ils appellent Ponrourouka, tandis que, comme il a été
déjà dit, les Russes le nomment Besoutowabirousonkoï. ’ Un
jour, le chef de Atsukeshi et de Samenbetsu dans l’Yézo Oriental
m’a dit: ,, Il y a très longtemps de Cela, Okikirimouim (Mina-
moto Yoshitsuue et Shamaikourou (Benkei W731?) vinrent
a Itchira sur le cours supérieur du Sarougawa, et y élevèrent un
fort dont les murs étaient faits (le bocs de l’oiseau ,,Kajikitoshi,,.

Ensuite ils parcoururent les monts ,,Kiroroi,, , sur le haut
,,Sliiiriol)eg:1wa,,. l’n jour dans leurs pérégrinations ils aperçu-

rent un aigle aux ailes d’or du nom de ,,Kamke-Shiirap qui
volait,.ils se mirent a sa poursuite et arrivèrent finalement au
pays de l’onrourouka. , ,

Le narrateur continue: ,,J’ai interrogé les vieillards indigènes
à ce sujet, et tous m’ont répondu qu’ils ne savaient pas de quoi

il s’agissait. Le barbare Tchoupouka Itchangemoushi, mieux
renseigné sur les choses du Kamtchatka me dit que le pays des
bords de la mer était le pays des Kouroumousé, qui s’appelait
d’abord ,,Panrourouka,, , et que les Russes avaient changé. son
nom en celui de Besutowabirousukoï. Je pense que le Panrou-
rouka des indigènes du Yézo est certainement le même que le
Panrourouka de Kouroumouse du Kamtchatka. Ces Kourou-
mense portaient primitivement le nom de Toitehisekatehikamoui

,, et habitaient l’Yezo qu’ils ont cultivé et civilisé. Peu à peu

(1) L’idée qu’ Okikiriuioui et Shamaikourou n’étaient autres que Minamoto Yoshi-
tsnne et Benkei est uniquement l’idée personnelle du narrateur. et point du tout la pensée. ni
la croyance des Japonais.
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,, presses par l’arrivée sur leurs terres, de nombreux Aïnou, ils se
,, sont retires a Itakkojima et au Kamtchatka ou ils se sont établis.
,, Du reste, ces Kouroumouse ne diffèrent pas des Aïnou du Îezo
,, euxmômes. Comme eux, ils ont les cheveux et les yeux noirs,
,, mais ils ont adopte les mœurs Russes, ainsi ils possèdent des bar-
,, ques de peaux que les gens du Yezo appellent ,,’1’ondalchippou,,
,, et les Russes ,,Maitare, , . Les Russes construisent aussi de grands
,, bateaux en bois qu’ils appellent ,,Horoshonnai,, et que les bar-
,, hares du Yezo, designent sous le nom de Rokoundo,,.

,, Si l’on consulte 1’ histoire écrite par les Russes et les tradi-
,, tions des Kaintchadales, ont voit qu’en outre des Kouroumouse’,
,, il y a encore au Kamtchatka d’autres Yidjin du nom de Kouri-
,, rèrous (Kouriles). Ces Yidjin habitent tout le sud du pays
,, jusqu’ au cap méridional, et aussi les îles qui sont encore plus au

,, midi de ce cap. Ils ressemblent assez aux Kamtehadales, avec
,, cette différence qu’ils sont beaucoup plus velus. Les hommes
,, ont le milieu (les levres tatoue en noir et les femmes les
,, ont tout entières teintes également en noir, Les hommes et les
,, femmes portent tous, des boucles d’oreilles en argent et ont les
,, bras jusqu’aux coudes, tatoués de diverses couleurs. Leurs habits
,, et leurs huttes sont semblables a ceux des Kamtchadales. Ils se
,, nourrissent de poissons et de mammifères marins. Ils ont beau-
,, coup d’épouscs, et tuent sans pitié les adultères. Le dieu qu’ils

,, fêtent, porte le nom de ,,Inkourou,,. Dans leurs fêtes, ils
,, offrent a ce dieu des branches d’arbres découpées a la façon du

,, ,,gohei,, Japonais et que les barbares du Yézo nomment ,,Inao,,.
,, Ils offrent aussi a ce dieu, des peaux d’animaux fraîchement
,, écorchés, et dont ils mangent la chair. S’ils meurent pendant
,, l’hiver, ils sont ensevelis dans la neige. S’ils meurent pendant
,, l’été, ils sont enterrés, etc.. etc. etc...,,

Notre narrateur Kendo Morishige continue encore très longue-
ment son intéressante description des Kouriles et du Kamtchatka ,
tirée en partie, croyons-nous, des livres Hollandais et Russes tra-
duits en Japonais, de ses observations personnelles, des comptes-
rendus des nombreux naufrages sur ces Côtes et dans ces iles
inhospitalières, et enfin des renseignements donnes par les naturels
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de Rasawa. (le qu’il rapporte est le plus souvent vrai et exact.
On voit par la que des la fin du 18”“ siècle, les Japonais étaient
déjà assez au courant des choses-des Kouriles et aussi un peu de
Celles du Kamtchatka, et qu’ils regardaient les Kousni-Aïnou corn-
me étant de la nif-nie race que les Aïnou du Yézo, tant. au point
«le vue de la langue. qu’ au point de vue des caractères physiologi-
ques. Seulement. quand Kondü Morishige nous parle d’une île de

iùl-îakko située à l’Est (l’Uuroup, quand il fait (les Aléoutes et des

Kamtehmlales un seul et môme peuple. il se trompe; quand aussi
il aftirme d’après les (lires (le Itchaugelumishi que les coutumes et
les usages des Tchoupka-Aïnou leur viennent (les Russes, par
exemple leurs habits d’etoupirilca, leurs longues bottes, etc...
leurs cheveux tressés et rejetés derrière la tôle, il est dans
l’erreur, -ar toutes ces choses, ils les avaient bien avant
l’arrivée des Russes dans Ces parages. Bref, a part ces petites
lacunes, le travail de Kondü Morishige sur les Kouriles est vérit-
ablement sérieux et précieux pour l’histoire (le ces lointaines ré-
gions. C’est grâce a lui et à ses compagnons, que ces îles et en
particulier l’île d” lCtouroup, se sont enfin ouvertes a la civilisation,
et que les navires Japonais ont pris l’habitude de les fréquenter.

Mais a l’arrivée de Kondô Morishige au milieu d’eux, en quel

état les Aïnou du Yézo d’Etouroup se trouvaient-ils? Habute
Seiyo MJKÏEÎ dans son ouvrage ,,Kyouinei- (6h,, ËŒËËB) edité
en deux volumes, la 4m” anneé de l’ere de Bonnkwa(1807), va
nous le dire: ,,L’île d’Etouroup, dit cet auteur, est située vers le
,, Nord-Est, à 300 ri de Matsumae, et a 270 de Hakodaté. C’est
,, une grande île de 260 ri de tour, et sépar’ie de l’île (l’Uuroup par

,, un détroit de plus de dix ri. Depuis longtemps. les Russes
,, s’efforcent (le saisir nos îles du Hokkaido. Après plusieurs
,, voyages a Ouroup, la 7’“ année de Kwansei, ils ont enfin occupé
,, cette île, ou ils sont encore une 10’“ d’individus, en face d’ Éton-

,, roup que les Japonais tiennent.
,, La 11me année de Kwansei, Kendo Morishige et Yalnada

,, Rihei [IIŒÎIJZF voulurent visiter l’île (l’Ouroup elle même.
,, et s’avancèrent jusqu’à l’île (le Kounashiri, mais la saison

,, étant trop avancée, ils furent obligés de renoncer a leur
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dessein et durent hiverner, Kondô à Shamani et Yamada a
Yoüfoutsu.

,, La 12me anneé de cette même ère de Kwansci, ces deux
Messieurs se trouvant a Etouroup, île de 200 ri environ de tour
et non loin d’Ouroup, voulurent y établir des postes civiles et
militaires; mais ne disposant pas d’un personnel sufiisant, ils
furent contraints de renoncer à leur projet. Je leur commandai
alors de donner leurs instructions au naturels et de les aider de
tout leur pouvoir, ce dont les habitants se montrèrent très satis-
faits. Etouroup est une île assez vaste, néanmoins elle ne ren-
ferme guère que 700 personnes hommes, femmes et enfants
compris. Les habitations de ces gens ressemblent plutôt à des
cavernes qu’ a de vraies maisons. A part le chef de l’île et
quelques autres plus fortunés, qui sont vêtus de peaux d’ours, (le
lions de mer, de chiens, etc.. tous les autres sont couverts d’ailes
d’oiseaux cousues les unes aux autres ou d’herbes. Beaucoup
même sont nus. En tout cas, tous les enfants jusqu’à l’âge de 15

à 16 ans, malgré la rigueur du froid sont toujours sans le moindre
vêtement. Ces misérables Yidjin d’Etouroup n’ont aucune
vaisselle. Ils ne possèdent qu’une casserole pour cinq ou six
ménages. Ils se nourrissent de poisson, beaucoup ne le font pas
bouillir, ils se contentent de le griller et même le mangent cru.
Du reste, ils en prennent peu, faute d’engins de pêche. Ils pren-
nent la morue, le saumon avee des pieux armés de clous à leur
extrémité quand ces poissons montent de la mer dans les rivières.
Si la pêche a été bonne, ils font sécher le poisson qu’ils ont en

trop et le conservent. Si la pêche a été mauvaise, ils amassent.
diüérentes herbes ou plantes, des lis principalement, auxquels ils
font subir une certaine préparation et les gardent en conserves.
Dans de pareilles conditions, naturellement les famines sont
fréquentes, et ces pauvres gens meurent alors en grand nombre.
Dans la grande ile de Yézo, la situation est un peu meilleure.
Les naturels possèdent quelques engins de pêche, ils peuvent
même en faire un petit commerce. Quant à Etouroup, les con-
ditions sont véritablement lamentables.

,, Messieurs Kondô et Yamada émus de pitié a la vue de ces
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,, infortunes insulaires, cherchèrent par tous les moyens en leur
,, pouvoir a leur venir en aide. Malheureusement l’( lui-an est si
,, mauvais dans ses parages que les bateaux y naviguent (lillieile-
,, ment, ciest pourquoi les Japonais (les les temps les plus recules
,, niy ont. fait que de rares apparitions. Il n’y a (111e les Aïnou
,, du T120 qui osent s’y hasarder. Ne pouvant done eux-mêmes
,, comme ils le désiraient, procurer aux pauvres Yidjin d” lCtouroup,
,, les instruments et les engins nécessaires pour améliorer leur
,, situation, Ces deux charitables citoyens s’adressf-rent alors a un
,, fameux et habile marin du nom de ’llakatava Kahei iiïiBîIsËà’fiÆ-çîâî,

,, (le lliogo dans la provinee de Setsu. Ils savaient que la mer
,, (lilitouroup est partieulierement mauvaise. qu’elle est sillonnée
,, de trois courants marins, que les vents y sont très violents. mais
,, (comme il n”y a la aucun roeher dangereux. ils jugèrent aussi que
,, la navigation n’y était pas impossible pour des navires de fort
,, trempage et solidement construits, et ils lui demandèrent «liessayer
,, de s’y aventurer. Takataya Kahei accepta la proposition. Un
,, fréta un navire jaugeant 1500 koku, le Shin-yetsu marou E’Ëtü,
,, on le remplit d’instruments, diengins de toutes sortes, d’objets
,, les plus divers et, les plus utiles, et on lit voile pour litouroup.
,, Un omit alors en la 12m” année de Kwansei. A liarrivee de ce
,, bateau dans llîle, battant pavillon national Japonais. les indigènes
,, furent stupéfaits. ll n’avait jamais rien vu diaussi beau, (Il aussi
,, grand, (lizlllssl puissant, et ne dissinurlùrent pas leur joie. Un
,, leur distribua sagement ce (liron avait apporté, on établit 17
, lieux centraux de pûehe, sur les eûtes de lille, et la joie avec la

,, la prospérite régnèrent enlin eliez ees pauvres déshéritt’s. Tout

,, cela, ils le (lurent a Takataya Kaliei.,,
L’ouvrage ,,Kiumei-Koki,, ouvrage Via-itablement sérieux.

nous donne encore (li autres détails sur les Kouriles, par exemple, il
rapporte qu’ au niois de Juin de la 2m“ année de llounkwa (1805),
Il Aïnou, dont Î hommes et Î femmes. sous la conduite de doux
chefs, vinrent de lias:1waa litouroup. lletenus de force par les
ollieiers Japonais, ils firent dans cette ile un séjour usez prolongé.
Ils racontèrent entre autres elioses que liarehipel des Ketu’iles.

l)renfermait en tout 2o iles, qui sont 1, liounashiri, 2, l’Itouroup; 3,
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Oui-011p; 4, Yamketchiripoi ; 5, Shifounketchiripoi; Û, Makanrourou;
7. Shimshiri; 8, Ketofou; il, Ouseshiri; 10, Rashowa; 11, Motoou;
12, Rakkoaki, 13, Moshiri; 14,Shashikotan, 15, Ekarouma, 16, Tchi-
rounkotan; 17, Haroumakotan; 18, 01mek0tan; 19, Shirinke; 2U,
Poromoshiri; 21, Oyakoha; 22, Shimoutchichaou; 23, Shimshirou.
Ils ne parlèrent pas de Rakkodijima, l’île aux loutres. Ces réfugiés

donnèrent aussi de précieux renseignements sur les us et coutumes
de leurs compatriotes, et voici ce que le livre ,,Kioumei-Kôki,. a
noté: ..Les hommes laissent. crôitre leur barbe. ils tressent leurs
.. cheveux en trois nattes qu’ils rejettent derrière la tête. après avoir
,. fixé a l’extrémité (le ces nattes, une petite boule verte comme.

,, ornement; leurs vêtements sont en peaux (l’étoupirika. les
,, plumes a l’intérieur en guise (le doublure. Les becs de ces
,, oiseaux, fendus en deux parties. forment le col des habits,
,. col qui se prolonge et tombe dans le des. Le bord des ces habits
,, ou robes est en lanières de peaux (le chiens, blanches et noires
., avec encore des hocs d’étoupirika, comme ornements. Sous
,. cette robe en peaux d’étoupirika. ils portent (les chemises en
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Fig. 16. Ninon duX ord des Kourilcs. on 1805. Extrait du manuscrit lâw-Tô-Kikwan. du dur Nidjo.
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,, coton de couleurs variées, blanche, rouge, brune, etc... Ils
,, sont chaussés de bottes en cuir. Pour saluer, ils joignent les
,, talons, se tiennent droits, lèvent trois doigts de la main droite,
,, puis les abaissent sur la poitrine et s’inclinent deux fois, toutes
,, opérations qu’ils font trois fois à la suite l’une de l’autre et se re-

,, tirent. Les habits des femmes ne diffèrent de ceux des hommes
,, que par la coupe. Comme les hommes, elles tressent leurs
,, cheveux en trois nattes quelles enroulent autour de la tête et
,, qu’elles garnissent de divers ornements, tels que coléoptères,
,, étoffes de couleur grise en taffetas, en calicot, et enveloppent
,, le tout dlune serviette en coton. Toutes ont le pourtour de la
,, bouche et les mains tatoués.,,

Ces 14 individus venus (le Rasawa, parvinrent enfin à sleehap-
per d’Etouroup et remurnerent dans leur ile.

Par tout ce qui précède, on peut voir qu’eniin les Japonais

connaissaient relativement bien, tout ce qui concernait les
Kouriles et leurs habitants. Il nly avait de doute que pour la
problématique île de Ralçko ou Rakkojima. Cette ile. existait-elle
réellement, Oui ou non? Ceux qui tenaient pour sa réelle existence
la plaçaient tous a liEst d’Ouroup. Or. il n’y a pas et il ay a
jamais en d’île à l’ Est d“0uroup. La carte que nous donnons ci-
contre a été dressée en la 7m°anneé de Kaei Effrik-Bîlî (1354), dest-à-

dire, a une époque ou les Kouriles étaient parfaitement connues des
Japonais, et voici ce quielle dit au sujet de la prétendue île de Rak-
kodjima: ,,I’endant l’été, les Aïnou du Yézo se rendent“ à

,, Ouroup pour y chasser la loutre (rakko), c’est pourquoi on ap-
,, pelle cette île d’Ouroup, l’île des loutres, Itakkodjima. Néan-I

,, moins, il y a encore quelques personnes qui prétendent que Kak-
,, kodjima lilest pas Ouroup, mais bien une ile distincte d’Ouroup.
,, La question en est là, et nous ne la dirimons pas.,, Aujourd’hui,
le doute n’est guère possible, on ne trouve pas (File à llEst d’Ou-
roup. Comme nous l’avons insinue précédement, la fameuse
Raklçodjima pourrait. bien être l’île Russe de Kommandorsky, et
rien autre, île située sur les côtes du Sud-Est du Kamtchatka.
Nous devons noter ici que jusque la cession définitive des iles du
N ord des Kouriles, au Japon par les Russes, en 1875 en échange du
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Kamfoum ou Saghalien. les Japonais s’aventuraiont rarement dans
ces dangereux parages.
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Fig. l7. Cartv des Kourilcs un 185l

Chapitre XV.

Les Kobilo ou Nains des A’inou du Yézo.

On rencontre ici et la dans TYÔZO, «lasez nombreuses excu-
Vntions, Vestiges du. huttes très anciennes, qui renferment en
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quantile des deliris de silex travailles. et (le très grossières poteries.
Les Aïnou du Yexo disent a ce sujet: ,.Il y a longtemps de cela.
,5

ut
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c’est-a-dire hien avant notre arrive A au Yezo. le pays était habite
par une race, d’hommes de. très petite taille. Ils demeuraient
dans des huttes enfouies sons terre et dont le toit etait couvert
de petasltes. Les haches, les Couteaux. les racloirs. les ciseaux,
etc... dont ils se servaient, (-taient tous en pierre. Ils risaient de
quelques poteries, mais si grossières! Ils étaient si petits et si
peu robustes, qu’il’ fallait, deux hommes pour porter un des
hâtonnets dont se serrent les Aïnou pour manger le riz.
L’hahit Aïnou, Attsoush ne leur (tait d’aucune utilite; s’ils s’en

revêtaient il traînait. par terre. lls se livraient au connueree,
mais sans jamais se montrer. Ils VUlltllOllt pendant la nuit
auprès (les habitations des Aïnou, pour faire des echanges (le
marchandises. Ils n’entraient jamais chez nous. ils se Conten-
taicnt de passer les ol lj1“l.H qu’ils (ilesiraient. échanger, par la fenê-
tre. toujours sans se montrer et sans ])]“(’)l’t’*l“01’ aucune parole. Les

Aïnou th’-posaie11talors. en dehors de la l’enÎ-tre, des objets
Aïnou qu’ils estimaient équivalents aceux qu’ils avaient, reçus;

, les nains s’en emparaient s’ils leur convenaient. et prenaient la
fuite. Si non, ils les laissaient et attendaient qu’on leur en ap-
porta d’autres a leur convenance. l’n jour. plusieurs jeunes
gens Aïnou intrigut’s par les façons de faire de ces nains ou
Kohito llrÀ, ,, voulurent enfin connaître quelle sorte d’hommes
ôtaient ces étranges connnereants. Ils s’entendircnt à ce sujet,
se mirent en embuscade pendant une nuit très sombre et atten-
dirent qne quelques Kohito se 1’)r(-selltass0nt. (Je soir la, un seul
survint. Comme d’hahitude, et ne se doutant de rien, il s’ap-
prochea de la maison d’un Aïnou. passa les marchandises dont il
voulait se defaire, par la fenêtre, reçut en (change. quelques
autres ohjets et. se disposa a s’ en retourner chez lui. C’est alors
que les individus qui s’étaient caches dans l’omhre, apparurent

suldtement et se saisirent du malheureux Kon)-pok-lcourou fou
de terreur. Ur il se trouva que c’était une femme dont le pourtour
de la houehe, les mains et les avant-bras étaient soigneusement,
tatoues. Cette pauvre femme se mît, a pleurer et inalgre les
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n lmnnos paroles qu’on lui prodiguait. elle ne voulut pas être con-
,. solee. (Test pourquoi après l’avoir soigneusement examinée,
,, les jeunes gens 1:1 laisseront aller. Tout en larmes. elle retourna
., dans son village. raconta son aventure a son père. 51 sa nière. E1
., a ses frères. a ses sieurs, il tous ses antres parents et aussi a tous
., les habitants du village. et tous furent trins 1,1I’Tray1’1s et très irrites

.. du proof-(le si déloyal des Aïaou vis-a-vis de cette lit-1111110. A
,. la snilie de cela, peu rassures et inquiets pour l’avenir. tous ces
,, gens décidèrent (1.1111 (1111111111111 accord de quitter le pays et de

,. slenluir’au loin vers le Nord. lit incontinent. ces! en (“fils
,. tirent. Anjourdllnli encore. toutes les fennnes Aïnou elles-
,. mènes ont le. pourtour de la Louche, les mains et les avant-liras
.. tatoues. Cette coutume leur vient des femmes Ko]’o-11ol(-l(ol1-
,, rou. Nous appelons 7ces nains de difo-rents noms. Koro-pok-
,, kanioui. Toi-Whlse-kourou (l1o1111nes des maisons sous terre). Toi-
,, tel1iso-kokkoro-lçan1oui, Toi-tel1iso-lcotcl1alçe-lça1noui, etc. etc..

Cette lt’Lgende est Connue de tous les Aïnou du Yt’-7,1’)..111Î11ne(lc

ceux de Kounasliiri et d’litonroup. De leur côte, les indigènes du
Raghalien disent: .,Ancie1111o111ent il y avait au Karafouto une
,, race (1.1101111110s du 1111111 de Tontelii.” A llarrivee des Aïnou dans

,. le pays, ces l1on1n1es slenluirimt tous (l:1115l.extr0111e Nord. Les
,. excavations que. nous voyons ici et la, ainsi que les instruments
,, en silex et les vieilles poteries que nous trouvons dans ces ex-
,, cavations, vestiges de huttes souterraines. sont leur ouvrage...

Mais quelle valeur peut-on, au juste. attribuer aux traditions
Aïnou que nous venons de rapport1’1r’.’ A ce sujet, les opinions

des (savants ne s’accordent, pas. Qllelqm’1s-u11s pensent, en confor-

mité avec les légendes Aïnou, qu’avant llarrivee des Aïnou dans

1’ Yezo, le pays ôtait déjà occupe par une race très difT1’-re11te (le

ceux-ci et quils appellent Hrace (les Koro-pok-kouron., ou race des
l1on11nes des cavernes. Toujours d’après ces lnÔlnCS savants, cette

race, a lorigine. aurait occupé non seulement les îles du Yezo,
mais aussi le Japon tout. entier, c’est 1’11Î-1nedu Japon, qulelle.

aurait passé dans le Yezo. En particulier, c’est la tl1(’-ori0 du

(l) B. Lanfer: Dic angelrlielien Urvülker von Yvan 11ml Saelialin. 1900.
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Professeur Shogoro Tsuhoï ÏÏFÊFEÏŒB. Ce Professeur va même
beaucoup plus loin. Il fait (les Ktrro-pok-Keurou, (les Esquimaux?
qui primitivement auraient peuple le Japon, pour (le la passer dans
l’Yezo, dans 1’ Archipel (les Kouriles, dans llAmerique du nerd

(sic) et enfin au Groenlantl. De serte que les Esquimaux du
(lreiïnlantl actuel seraient les descendants directs (les antiques
Koro-pok-Kountu du Japon. C’est, hardi!

Le Professeur Milne,” lui, fait (les Kouriliens et (les Kamt-
ehzulales, les descendants (les Krn-o-pok-Ktmrou qui auraient
primitivement peuplé le. Y(-zo, «Voir ils auraient été expulses par
les Aïnou a leur arrivée dans Ct’ pays. Les nomhreuses excava-
tions qu’on rencontre. iei et la dans l’ Tm, seraient les vestiges de
leurs huttes ou habitations.

R. Noumataw se luisant sur nes propres recherches, dit simple-
ment que les fameux Kore-pek-Kourou ne sont rien autre que les
Aïnou Kouriliens eux-mômes. Messieurs lizlt(“l1el0r,(3) Il. Hit-I
ehkee a“) l5. Laufer,“’ W. Joehelsonm et autres sont (lu même avis

que R. Noumata.
Enfin le Professeur Kog2111ei,(7) N. 0110,“) K. Hamadaf” K.

Shiraï.“ Il. Yamanaka,(”’ T. KünoÀI” le docteur allemand 1-2.
laelzm’ et heaueeup d’autres savants arelieoltgistes afiirmeut tous

que la légende relative aux Kero-pek-Koureu qui fait de cette race
humaine imaginaire, une race a part et différente (le toutes les
autres raees, ne mérite aucune eonsiclt’lratien. Les excavations
1’)1“Ôlli.st01“iqtles, les silex et, les fragments de poteries néolithiques

que. lion trouve au Japon proprement (lit et surtout au Yézo ou
.llokkaido, tout cela Vient des Aïneu, (les Aïnou seulement.
Quant a la h’ngentle des Kero-pok-Kourta1, c’est. une trouvaille des

(l) Milne: Noh H on (ho l(orx:-pol;-,.5uru or Pit- brellons in!” Yé/o and Kurilo lshlmls. 1883.
t2) Noumata: Nthon-Juishou-shintron HZFAHLm.
(3) Batelielor: ’l’he Ain“ of Japan. 1598.

Il») Hituheock z ’l’he aunent PlÎ-thl’lllTS oi ram. 1391).

(5) Lanier: DlU angeldmhnn llrvôlkvr von Yézo and melialm, Ut t).
un Jm-lu-lmn z ’llho lx’o tel vTrait. 1903.

t7) Koganei z Ulm-r «IIwWohm-r Vu“ .lapan. 1901!.
t8) (9l (Il!) (Il). lllokyt.-.linrolli-«.:alicou-Zui-ishi Hiijïkienl;!;1’.l;g.

(12) Suppore-l[alienlxiiitsli-gztkkwai-Hokukou Hmïfvgî’tj))’:gî]fuçl;-. NUS.

113) Baux: Zur Vor- and L’r-gesvhm .lapan, 1907. i
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Aïnou modernes du Yézo, et pas autre chose. Il n’y a pour y
ajouter foi que les Aïnou du Hokkaido, ceux (le Kounasliiri et
(P lCtouroup relativementveuus récemment du Yézo, et pas d’ autres.

Voilà ce qu’en substance, disent tous ces savants.
Une chose est certaine, c’est qu’au delà du détroit diOuroup,

cette légende de Koro-pok-Kourou et de Kobito, est complètement
ignorée: les Aïnou des Kouriles Septentrionales n’en ont pas la.
moindre notion. Ils habitent depuis fort longtemps ces îles perdues
du Nord et ils n’ont jamais entendu dire qu’elles aient été habitées

avant leur arrivée. Ils n’ont pas la moindre tradition a ce sujet,
et ils se regardent comme les premiers occupants. Il suit (le la
que cette fameuse légende de Kobito, etc, est purement et unique-
ment d’ origine du 767,0, puisqu’au Japon aussi elle a toujours été

inconnue. Les anciens Japonais ne la connaissaient pas. A son
propos, il nous est même arrivé une petite aventure qui a bien son
cachet; nous la rapporterons ici. Dans notre voyage a l’Archipel
des Kouriles, après avoir visité et étudié avec soin l’île (le Shikotan,

accompagné. de Gregori, vieillard Aïnou Kourilien du Nord, très
au courant de la géographie et de l’histoire de ces îles, nous nous
rendîmes à Etouroup, île peuplée, comme on sait, d’Aïnou du

Yézo. Nous étant rendus au village de Renbetsu, lions avons
trouvé la une bonne vieille femme de 70 ans environ qui passait
pour être très instruite sur les traditions de son pays. Naturelle-
ment nous l’avons interrogée et voici ce qu’elle nous a raconté:
,, Avant notre arrivée dans cette île, elle était occupée par des
,, hommes qu’on appelait ,, Toi-teliisé-Kourou ,, (Koro-pok-

Kourou) parcequ’ ils habitaient dans des cavernes ou des huttes
,, sous terre. Ils n’ avaient connue Ustensiles que des instruments
,, en pierre et une grossière poterie. Ils étaient de si petite taille,
,, que notre veston ou Attousl), quand il»; s’en couvraient traînait

,, par terre. Ils faisaient le commerce entre eux, mais toujours
,, sans prononcer une parole etisans se montrer. Ils venaient
,, pendant la nuit auprès des habitations des Aïnon, pour échanger
,, des marchandises qu’ils paSsaient par la fenêtre, toujours sans se

montrer, ni proférer une parole. Les Aïnou a leur tour. (lé-
posaient alors en dehors de la fenêtre, les Objets Aïnou qu’ils

sa«a

,7

7!
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,. estimaient équivalents a ceux qu’ils avaient reçus. Les Toi-
.. teliistî-Ix’tmrou s’en empalaient siils leur eonn-naient.et prenaient.

.. la Inite, etc. etc..... Le réoit (le la vieille femme continua
identiqno pt mot pour mot. a Ce. que nous avons vu plus haut.
(mon vome une leron apprise et revitee de mémoire. sans rien y
changer.

(’ependant le vieux (iregori était la debout et il (-eoutait
stupéfait. A la lin nlv tenant plus. il (Mata sarcastique et pale de
colère: ., Toi-tel1ise-Konroul Toi-tel1ise-Kouroul dit-il, (prest-
., ce a dire! C’est. la une invention stupide des Yam-Konrou
,. (Aïnou du Yen» . Ces soi-disant Toi-tellise-Kouroul mais (“est

,. nolis-mômes qui arons toujours habite dans des cavernes ou
., dans des huttes sons terre. et v habitons eneore. qui jusqu’à ces
.. derniers temps llÏlels jamais eu que des ustensiles en pierre et
., en os. Aujourdi hui nous n’en avons pluspareeque lioiisholis ser-
,, vous des instruments (5l des ustensiles en lur que nous vendent les
,, alun-gourou qui eux-mêmes les recoivent des Slii-sam (Japonais).
.. Des poteries! nous en avons fait jusques dans ces derniers temps.
,. Toi-tellise-KourouÏ Tiii-teliisÔ-KouronÎ mais (est de nous
,, que cette .. vieille., veut. parler! Nonsl des Nubilu (nain-X
,, Qu’on lions regarde donc! l)(-s llol’igine (les temps. notre Dieu
,, K1dan-nim-Kourou a me toutes les îles de llArehipel des Konriles
,, pour nous; pour que nous y habitions. Dès liorigine aussi, nos
.. ancêtres y ont demeuré et nous y denwumns après eux. Il n”y
,. a jamais en d’autres hommes. jamais non plus nous travons
.. vu de Kobito passet“. sienl’nivant vers les nasions du Nord. Nous
,, savons“ quiau Sud de nos iles, habitent les Hun-gourou. au Nord.
,, les Kour’oulnollse .,(Kamtsehadales). Nous connaissons aussi
,. les Aleoutes. les Koreks (lx’orvalçs) et les Slll-Stnn. Nous travons

,, jamais connu diantres races dihommes. Nous, nous sommes de
.. vrais Aïnou et pas autre chose, (un. (du...

Le vieux (iregori. dans son indignatiçm Était vraiment beau
en parlant, et cette petite aventure elle aussi. nous montre bien
(111e la légende des lÇtiro-jiolç-Kourou. est uniquement d’origine
Ainou du Yôzo. (“est a retenir.
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Chapitre XVI.

Opinions diverses à propos de la Légende relative aux Kobilo.

Nous n’avons pas ici. l”intention (le discuter a fond, les
opinions des savants, pour et contre la Légende Aïnou relative
aux Ktn’o-pok-Kourou (hommes des cavernes) ou Kohito IliÀ.
Nous nlen dirons que quelques mots.

Parmi les défenseurs de cette laineuse légende Aïnou, nous
trouvons d’abord le regrette Professeur Tsuboï. I’ar l’ardeur
acharnée, voire même le talent littéraire avec lesquels il lia défendue

et propagée, il vient certainement en première ligne. Il a même
fait école, puisque sur la simple autorité de sa parole, on enseigne
couramment un peu partout en Europe comme en Amérique,
l’existence de Koro-pok-Kourtin ou hommes des avernes au
Japon, connue il les entend.

S. Tsuhoï nous conte en substante: ,, La première ace
,, dlhommes qui a occupe le Japon, ôtait petite, difforme, harhare
,, et habitait. les cavernes. Elle ne ressemblait carien, ni aux
,, Aïnou, ni aux Japonais actuels. Elle leur était complètement.
,, étrangères et n’avait rien de commun avec eux. Cetait ce que
,, nous appelons, la race humaine des Koro-ptik-Kourou. Les
,, Aïnou, a leur arrivée dans notre pays, refoulèrent ces Koro-pok-
,, Kourou dans l’Yezo, puis après un long temps, passant eux-
,, mômes au Yézo et se retrouvant (levant ces mômes barbares, ils
,, les rejetèrent dans FAI-chipe] des Kouriles don ces misérables
,, peuplades après, avoir traverse sans s“ y arrêter une partie du
,, continent asiatique et le continent Américain, s’arrêterent enfin”,

,, au Groenland ou ils se fixèrent et devinrent les Esquimaux de
,, nos jours.,, De sorte que, (clapi-es S. Tsuhoï), les lîsquiinaux
ne sont autres que les anciens Koro-pok-Kourou du Japon. Notre
auteur accorde une foi sans home a la légende des Aïnou du
Yézo a propos des chers Koro-pok-Kourou et lui donne une
importance ethmigraphique de tout premier ordre; il en sollicite
même un peu le sens, et retend gém’a’eusement a tout le Japon.

Et voila...
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Monsieur le Professeur S. Tsuboï est très certainement un

homme sérieux et (le grand talent; mais dans une question aussi
importante que celle (les origines (le notre pays, la moindre preuve
ferait bien notre affaire. Or ce bon Professeur ne. nous en donne
aucune. li)ixi.. et c’est tout. Bien plus, ici, il a tout contre lui.
Voir la Revue Jinrui-Uakkwai et autres périodiques, passim.

Les Japonais n’ont jamais admis, ni même imaginé, ni pensé
qu’ à l’ origine et antérieurement a l’arrivée (les Kottshi-Aïnou dans

leur pays, ce pays ait été occupé par une race hétérogène de nains

ou Kobito, ou Koro-pok-Rumen. Un ne trouve aucune trace de
Cette croyance, ni dans les traditions populaires, ni chez les auteurs
tant anciens que modernes. excepté chez le Professeur S. T suboï
et ses très rares adeptes. îien plus, les fouilles et les recherches
archéologiques (le toutes sortes, (les temps préhistoriques ou
m’tolitbiques, pratiquées jusqu’à ce jour dans toutes les provinces
(lu Japon, n’accusent rien (le semblable. Tout ce qu’on la trouvé
(le plus ancien et (le plus primitif, a toujours été nettement et
exclusivement (les restes, (les ruines ou vestiges. laissés par les
Aïnou, et rien autre. A la vérité. le Professeur S. Tsuboï noms
donne une légende Aïnou relative a de problématiques nains ou
Kobito ou Koro-pok-Konrou qui a l’origine auraient peuplé non
seulement la grande île du en), mais aussi tout le Japon; et. il lui
accorde une importance ethnographique et une véracité de tout
premier ordre. Mais cette fameuse légende est purement et
uniquement une légende (les Aïnou du Yézo, et point du tout du
Japon, et dont la simple lecture prouve clairement. l’inanité
complète, au moins dans sa rédaction actuelle. Cette légende est
partout la même, mot pour mot, sur toute la surface du Yézo, et
chaque clan on village, même ceux de liîle d’Etouroup comme
nous l’avons dit, se l’attribue exclusivement. Elle nous parle.
cette légende, d’une race aborigène différente (le celle des Aïnou,

si petite, si faible et si misérable, qulil fallait (Jeux hommes adultes
(le cette race pour porter un (le ces bâtonnets avec lesquels les
Japonais mangent le riz. Elle nous conte que les villages Kobito
on Koro-pok-Kourou étaient rapprochés (les villages purement
Aïnou, qu’ils faisaient journellement le commerce (l’échange, et
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que cependant, aucun Aïnou n’avait jamais pu apercevoir de
Kobito, et qu’il a fallu l’aventure de la femme Kobito commer-
çante, dont nous avons narré l’histoire, ci-dessus, pour que les
Aïnou soient enfin parvenus a pouvoir se faire une idée de Ce
qu’était cette race ét’ange; qu’à la suite de cette insignifiante

équipée, les nains ou Kobito se sont enfuis loin vers le Nord-Est:
enfin que les femmes Aïnou ont pris de cette ,, dame ,, Kobifo,
l’habitude de se tatouer les mains et les avant-bras jusqu’au coude,

et aussi de se peinturlurer le pourtour de la bouche, etc. etc.
Tout cela ne tient pas debout, au moins dans sa rîdaction actuelle,

nous le répétons. 4
D’abord les restes, ruines et vestiges abandonnés un peu

partout dans l’Yézo par ces soi-disant Koro-pok-Kouron (Il
Kobito, sont uniquement et certainement des restes, ruines et
vestiges Aïnou, identiques a ceux trouvés au Japon, et point du
tout ceux d’une autre race; ensuite, ces restes, ru’nes et vestiges
n’indiquent en aucune manière. que les hommes qui les ont
laissés aient été (le ridicules et mim’nrables nains ou Kobito. Enfin,

les Aïnou Kouriliens, eux aussi, comme les Japonais du reste,
n’ont jamais entendu parler d’une race de pygmées ou nains qui

auraient peuplé ces parages du Nord; et comme le remarque
naïvement le brave Gregori, ils n’ont jamais vu non plus une
pareille race passer par leurs iles, en route pour le.. Groenland,
il y a a peine trois cents ans, dit Tsuboï, pour y devenir les
Esquimaux de nos jours, et pour cause, puisque ces hommes des
cavernes et des huttes sous terre, premiers habitants du Yézo,
n’étaient autres, comme nous allons le dire. que leurs propres
ancêtres. Il n’ y a jamais eu d’autres hommes des cavernes et (les
huttes sous terre.

Monsieur J. Milne“) lui aussi nous parle des Koro-pok-
Kourou du Hokkaido ou Yézo, mais avec plus de vraisemblance
que le Professeur Tsuboï. a Il nous dit qu’aux temps néolithiques,

même les plus reculés, il n’y a jamais en au Japon, que des
Aïnou, tandis qu’au contraire dans l’île de Yém, les premiers

(l) J. Milne: Net“; on du! Kon-pok-gnrn or l’it-Jwellers of Yin) und Kurilc Islands.
1882.
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habitants ont été les litiro-polç-Koluou ou hommes des cavernes.

de rare Kanlteluulalc ou (le raee .XÏnou-l(ourilslçy.
Certains auteurs japonais. du temps des Shogoun ’llolçougawa,

de l’ero de. Kwansei K52. pensaient anssi que les Koro-pok-
lx’ourou de la lr’eende du TVA) n’etaient autres que des Kourou-

mense. clost-a-dire des Kamteluulales ou des Aleoutes.”
lûntin. le Professeur liog:1uei.”“3’ a propos de la legende de:

Aïnou du Yezo relative aux liman-lnilç-Kourou ou Koliito. est
eneore plus radieal que le l’rol’esseur J. Milne. il refuse absolument
toute valeur a cette lt’tgtfllllc et aussi aux opinions du Professeur
S. Tsulioï. Pour nous, nous n’irons pas aussi loin que Monsieur
Koganei. bien entendu nous rejetons les tlieories de 31’ S. ’rSlllltjï.

mais nous croyons que dans la ln’gende des Aïnou du Yen) sur les
Kolnito. il y a quelquu eliose a prendre. Voici du reste. ee que
MULES en pensons.

A lorigine, Comme nous lavons dejîL dit. les Kouslii-Aïnon
ont. lllllllltlllllllUlllUllt peuple le Japon tout entier, et leu’ avant-
gaide Vers le Nord, des les temps néolithiques les plus aneiens, les
l’eellerelles archéologiques pratiquecs le prouvent, liraltlelllssallt le
detroit du ’llsugarou malgré sa grande profondeur et la rapidité du

(tourant qui le traverse, sicst detinitivena-nt cantonnec dans
llimmense ile du Yen). Pendant de longs. très longs sièeles, tous
ces Aïnou, aussi bien eaux du Japon que ceux du Yezo. ont dû
mener un genre de vie. des plus primitifs, logeant dans des
eaVernes ou dans de misérables huttes sous terre. Le surnom de
,, ’llsütelii-gounio illitlldïn araignees de terre. que les Japonais
proprement dits leur donnerent. liiudique suttisamment.

l’en a peu, au contact. des Japonais. les Aïnou du Japon,
tirent quelques progrès et adopteront entre autres choses, un
meilleur genre d”11al)itatiou, si non complètement, du moins en
partie, le genre dilial,»itations japonais importe primitivement,
novons-nous, parles liulmu’esiens. Il n’eii fut pas de même des
Aïnou du Yezo. (Tomplr’rtement isoles dans leur ile, (attrayant

(l) Ronde“; Jiuzôz Henyô-B.mukai-Zuliü ËgË-ÊÆ-Ë. 180L

(:5) Kognnei: Beitriige zur pliysiselien Anthropologie der Aino, 189L
(3) Koganei : Ülnm die Ul’lrewoltncl’ run Japan, 1903.
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de rapports qu’avec les peuples de l’extrême Nord, les gens du
Saghalien et du Kamtchatka, ou Kouroumousés, moins civilisés et
plus barbares encore qu’eux-mêmes, ils demeurèrent toujours ce
qu’ils étaient primitivement. Si bien que quand sous la pression
des armées de l’Empereur du Japon, les Aïnou du Hondo (la
grande île Nippon) passèrent à leur tour dans l’Yézo, ou de leur
plein gré, parcequ’ils ne voulurent pas avoir à obéir au Japon, ou

de force parcequ’ils y furent contraints par leurs ennemis, ils
trouvèrent dans leurs frères primitifs de cette île, un tout autre
genre de vie que le leur propre. Sans (loute, les caractères
physiologiques, les caractères linguistiques, sociologiques même,
beaucoup d’habitudes, de coutumes et même (le légendes étaient
encore les mêmes de part et d’autre, mais sous l’influence du
temps, du climat et surtout de l’éloignement les uns des autres,
que d’autres choses aussi étaient devenues différentes. A leur
rencontre, un choc devait inévitablement se produire. Il se
produisit, et ils se firent la guerre.

Les nouveaux venus plus aguerris, plus civilisés, mieux
armés peut être furent sinon toujours, du moins généralement les

plus forts, et finirent par imposer ,, un modus vivendi,, quel-
conque, sous lequel, malgré une très grande défiance ou réserve de
part et.d’autre, des relations d’échange et de commerce plus ou
moins actives, commencèrent à. s’établir. Mais les femmes étaient

en très petit nombre chez les envahisseurs, et ceux-ci, hommes de
guerre pour la plupart, désireux de s’ en procurer coûte que coûte,

se mirent à enlever de force celles des indigènes; de telle sorte,
qu’enfin poussés à bout, nos bons Aïnou primitifs s’enfuirent
tous un beau jour dans les régions du Nord et du Nord-Est, voire
même jusques dans les Kouriles Septentrionales et le Sud du
Kamtchatka, pour y vivre à leur guise en sûreté, tranquilles et
libres. Ces Aïnou primitifs sont ceux lque dans la suite les
Aïnou du Yézo ont appelés les Koro-pok-Kourou ou hommes
des cavernes et des huttes sous terre, en en faisant bien à tort,
des hommes d’une race différente de la leur.

La ,, Légende ,, des Aïnou du Yézo que nous avons rapportée

plus haut, fait des Koro-pok-Kourou ou Kobito de ridicules nains;
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mais c’est faux, les hommes des cavernes et des huttes sous terre
du ’ézo, n’étaient. pas des nains; les fouilles, les recherches prati-

quées ici et la. et les trouvailles faites, dans leurs anciennes sta-
tions laissées un peu partout, et llexistcnee même de véritables
Koro-pok-Kourou modernes, ou Kousl1i-Aïnou des Kouriles
Septentrionales, prouvent exactement le contraire. Elle dit
encore, cette Ijlgende. que ces Koro-pok-Kourou habitaient des
cavernes et des huttes sous terre. et n’usaient que d’instruments
en pierre et de poteries très: grossieres. (“est exact, le vieux
Gregori lui-même mons le dit. Mais a l’origine, les Tsutchi-goumo
(araignées de terre) ou Koul1i, dans tout l’ancien Japon, n’avaient

pas d’autres habitations, on en trouve les traces partout, et
n’agi5saient pas autrement eux-mêmes. Ur ces Tsutchi-goumo ou
Koushi étaient de purs Aïnou. l’eu a peu au Contacte des
Indonésiens dans le Sud, et surtout des Japonais dans le centre et
dans le Nord, ilsse sont civilisés plus ou moins, tandis: que les
Aïnou de l’extrême Nord, du. vélo et des Kouriles sont restés

jusques dans ces derniers temps. surtout ceux-ci. ce quils étaient
primitivement. (lest toute la différence.

La ,, Légende” continue et rapporte que les Koro-pok-
Kourou ou Aïnou primitifs du Yézo, pratiquaient le ,, Mute-
trade,, c’est-à-dire le commerce fait de nuit, sans échange de
paroles, et sans la rencontre personnelle des échangeurs entre eux.
Mais cette singulière coutume n’est nullement particulière aux
Aïnou Koro-pok-Kourou. lille se pratiquait courannnent au
Japon proprement dit, dans l’ vÔZO, dans la Sibérie Nord-Orientale.

chez les Tchouktchis de tribu à tribu, nous dit Bogoras (The
Chukchee), chez les Aïnou-Yézo diEtouroup, aflirme Ami Haku-

seki dans son livre: ,, Yézo-Sl1i,, etc. Cette coutume
étrange ne prouve donc en aucune manière que les Aïnou Koro-
pok-Kourou étaient d’une race différente. et n’étaient pas de

vrais Aïnou dans toute la force du terme. (Du reste, nous parle-
rons un peu plus loin. plus en détail, de cette singulière façon de
faire le commerce).

Notre fameuse ,, Légende ,, ajoute enfin: ,, Une nuit qu’un
,, Koro-pok-Kourou était venu pour faire des échanges, des
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,, Aïnou-Yézo, se saisirent de lui, et trouvèrent que c’était une
,, femme. Après l’avoir examinée soigneusement et constate
,, qu’elle avait les mains et le pourtour de la bouche tatoués, ils la
,, laissèrent aller, et c’est depuis cette aventure que toutes les
,, femmes Aïnou-Yézo elles-mêmes, ont pris l’habitude de se
,, tatouer les mains et la bouche; jusques la elles ne l’avaient pas.
,, De retour dans sa tribu, cette femme raconta avec larmes son
,, équipée, et alors tous ses compatriotes résolurent d’un commun
,, accord, de s’enfuir au loin, etc.. etc..,, Il ne parait guère croyable
qu’a la seule suite d’une aventure aussi anodine, les Aïnou Koro-

pok-Kourou aient pu prendre une décision aussi grave. La
vérité est toute autre. La vérité est que les Aïnou venus
nouvellement du Japon, enlevaient souvent (le vive force, les
femmes et les filles des Aïnou Koro-pok-Kourou, et que pour se
soustraire a cette infamie, ceux-ci se sont enfuis loin vers le. Nord.
Quant a la nouvelle coutume de se tatouer la bouche et les mains,
prise à la suite de la capture (le la femme indigène, par les femmes
Aïnoutes du Yézo? Hélas! Beaucoup d’entre ces Dames, n’étaient

que de pauvres malheureuses Aïnou-Koro-pok-Koumu enlevées et
au pouvoir de leurs ravisseurs; elles n’avaient qu’a continuer il

, pratiquer la coutume de leurs ancêtres. sans avoir à apprendre rien
de nouveau. C’est ce qu’elles firent.

D’après tout ce que nous venons d’exposer, nous croyons
pouvoir affirmer, a/, a l’encontre du Professeur Japonais S. Tsuboï,
qu’il n’y a jamais eu, ni au Japon, ni au Yézo, d’autres popu-

lations primitives que les Koushi-Aïnou; et a l’encontre du
Professeur J. Milne, que les premiers habitants du YÔZO, sont bien
des Koushi-Aïnou, et non des Kamtchadales ou Kouroumousés;
b/ que la Légende relative à de soi-(lisant nains ou Kobito ayant
peuplé le Japon et l’Yézo a l’origine, est fausse et Leironée de

toutes pièces; c/ que les Koro-pok-Kourou de la fameuse Légende
des Koushi-Aïnou du Yézo, seule et unique cause de tout ce qui
s’est dit a ce sujet de vrai ou de faux,- sont simplement les
descendants des antiques Aïnou de l’avant-garde passée a l’origine,

les premiers dans 1’ ’ézo, et refoules ensuite par d’autres Aïnou

venus beaucoup plus tard du Hondo. Aïnou d’avant-garde dont
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nous voyons a cette heure, dans les Kouriles Septentrionales, les
derniers rejetons ou débris: rejetons qui reproduisent encore
aujourd’hui. tous les :aracttercs attribues de tout temps aux Koro-
pok-Kourou, moins celui de la petite taille qui niest et un
toujours été (prune fable. Du reste. ces Kouriliens modernes se
disent eux-mômes et sont. toujours les hommes (les cavernes et des
huttes sous terre, ,, ’lioi-tchise-Kourou ou Koro-pok-Kourou,
comme ils «lisent. tout en afîirmant qlrils sont et n’ont jamais
cesse (l’être «le “irritables Aïnou des liorigine et que jamais
ils n’ont ou: (les hommes (Tune autre “ce. Leurs tommes
se tatouent toujours les mains et le pourtour (le la bouche, ils
habitent toujours des cavernes et des huttes sous terre, jusqu’à ces
derniers temps, ils n’usaieut que (liolltils et Illinstruments en
pierre, etc. etc... Les vrais Koro-pok-l(ourou anciens et moder-
nes, les voila.

Chapitre XVII.

Mute-Trade ou Commerce en Silence.

Pour montrer que l’étrange façon de faire. le commette sans

prononcer une parole et sans même se voir, nietait pas une
coutume spéciale aux seuls Aïnou Koro-pokKourou, et par
conséquent ne prouve en aucune manière que ces hommes des
huttes sous terre aient été des hommes d’une race autre que celle
des Aïnou, nous allons ici en dire quelques mots nôocssairement

très succincts. ,Le Nihon-Slioki ou Nihon-Gi (hitoire du Japon) BÂËÆ
nous dit: ,. Au mois de Mars, la 6m” année du règne de Saimiô-
,, .Tenno ËŒÏË ((560 ap. J. Christ), une flotte composée de 200
,, voiles, commandée par Abe-no-Ûmi WtÊEFË, entreprit une expédi-
;, tien contre les Mishi-Hase ou Ashi-Hase “ââ (Toungousœs) dans

,, le Nord-Unest de Watarishima (Yezo) ou demeurent les
,, Emishi ou Ka-yi me ou Œæ (Aïuou), avec des Emishi de
,, Mitehinokou province de Moutsu) a bord comme pilotes.
,, Arrivé à l’embouchure diun grand fleuve (1’ Ishikari 155?, non
,, loin de la ville actuelle de Sapporo 1114W. ou mieux d’Otarou lb“),
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Abé-no-Omi trouva la un corps de troupes imishi (Aïnou)
d’environ un millier d’hommes. Ces Emishi ou lia-yl lui
députèrent aussitôt deux parlementaires qui lui dirent: ,, Il y a
non loin d’ ici, un gland nombre de bateaux Mishi-Hase montés
par de très nombreux guerriers, qui viennent sur nos côtes pour
nous tuer, nous nous rendons à vous afin que vous nous pro-
tégiez. ,, Ce qu’entendantH Abe-no-Omi fit aussitôt monter a
son bord, les deux parlementaires Ka-yi (Aïuou) et les inter-
rogea soigneusement sur le nombre des ennemis et le lieu du
mouillage de leur fiotte. Il apprit alors que les Mishi-Hase
étaient très nombreux et qu’ils avaient 20 bateaux ancrés non
loin de la. Il leur expédia de suite un parlementaire pour les
sommer de se rendre; mais ils n’ en tirent rien, et refusèrent de
venir. Désirant néamnoins les voir. Alm-no-Omi s’y prit. d’une

autre manière. Il diSposa une grande barque sLu“ la côte, la
remplit (le marchandises très précieuses et se retira à l’écart. A
cette vue, les Mishi-Hasé qui étaient au guet, comprirent que les
Japonais voulaient faire le commerce, ils sortirent de leur
cachette avec tous leurs navires et se présentèrent. Sur chaque
bateau, ily avait un grand mât au haut duquel étaient fixés
des ailes d’oiseaux en guise de pavillon national. Tout-21 coup.
d’un de ces bateaux, sortirent deux vieillards, qui se dirigèrent
sur la barque solitaire des Japonais. Arrivés la, ils examinèrent
avec soin tous les divers articles exposés: finalement, ils gardèrent
des habits de soie et une pièce d’étoffe en toile de chanvre de 29
pieds de long, et retournèrent à leur navire. Quelques temps
après ces mêmes vieillards revinrent à la barque de marchandises
japonaises, y déposèrent soigneusement les habits en soie et la
pièce d’étolïe qu’ils avaient précédennnent emportés pour les

examiner, et se retirèrent, toujours sans rien dire et sans ren-
contrer personne. Ils refusaient ainsi de faire le commerce
avec leurs ennemis. Une dernière fois, Abe-no-Omi fit sommer
les Mishi-Hasé de se rendre, mais ils ne voulurent pas et l’état
de guerre commença aussitôt. Ce furent les Mishi-Hase qui
commencèrent les hostilités en attaquant les premiers, le camp
japonais, puis ils se retirèrent à l’île de ,, Herobe Qnïr-â n
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,, (liîle de Rishilidjima ÆUÆÊJ ou Rehoundjima ËÏCË). l C’est

,. dans cette guerre que. périrent, Noto-uo-t hui-Moumatatsu ËËË
,, .ËËËË, sa femme et ses eniants..,

On voit par ce revit du Nihon-Shoki, que le ,,MutL-Trade,,
ôtait chose connue et pratiquee non seulement chez les Aïnou du

un) et chez les Japonais. mais aussi chez les ’l’oungousses.

Au Japon même, a lliouga, RIME], province du Kiou-Shiou
ÏL’I’H, il y a une legende qu’on appelle la legende de ,,Wan-Kashi,,

Ë“: (emprunt des tasses). (lette logende dit: “En Hioug:. il y
,, a un lac. et au milieu de ce lac. un gros rocher ou demeure le
,, proprietaire, dans une grotte. Quand les riverains doivent re-
,, eevoir du monde a dîner. ils se presentent sur le bord du lac et
,, s’écrient: Maître. nous avons lwaueoup de monde a dîner de-
,, main, et nous n’avons ni tasses. ni vaisselle danienne sorte.“ayez

,, la honte de nous en preterl lût ils se retirent. Le lendemain
,, matin, ils aeemtrent au même lieu. et ils trouvent tout ce qui leur
,, faut, (lepose avec soin sur la greve. Apres sien être servi, ils
,, apportent fidèlement le tout a la môme place. Une fois cep-
,, endant, ces braves riverains furent malhonnêtes et rapportèrent
,, de la vaisselle brisée. Alors le mâitre du lac fut mecmitent et
,, ne preta plus jamais rien..,

Cette légende de .,“’an-lx’ashi,. du lac de Hieuga existe non

seulement à Hiouga, mais aussi un peu ici et la dans le Japon. ou il
y a de vieux tombeaux. Le tombeau remplace alors le lac; ciest
tout. Et toujours et de la même manière, la honte des maîtres (les
tombeaux comme celle du maître du lac, est lassee par la malhon-
nêteté des emprunteurs. [les les temps les plus recules, chez nous
comme chez tous les peuples anciens, les marches ou lieux d’échanges

se trou “aient prompte toujours non loin des temples, des tomh eaux
vénérés, sur le hord des laes ou pièces d’ un] consacres a quelque

divinité, et placés sous la garde des dieux qui en garantissaient
l’honnêteté. (Test, pourquoi nous croyons que les légendes que
nous rapportons ici et un nombre infini dautres que nous pourrions
citer, sont non seulement des reminisceuccs de. ,,Mute Trade,, mais
ont aussi pour but d”inspirer une crainte révérentieHe aux fraudeurs
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en faisant voir que la fraude est toujours punie, et conserver ainsi
une grande sécurité commerciale.

Mais sans aller si loin, nous voyons qu’un peu avant l’époque

des Shogun Tokougawa, au Kiyou-Shiou, le ,,Mute Trade,, se fai-
sait en grand dans beaucoup de lieux. Sous l’auvent des maisons,
on déposait les marchandises dont on voulait se défaire avec le prix
écrit sur une feuille de papier ou sur une planchette de bois, et les
passants qui désiraient. acquérir, se servaient eux-mêmes sans que le
vendeur fut la, déposaient la somme inscrite sur la. pancarte, et con-
tinuaient leur chemin. Il n’y avait jamais (le tromperie ou de vol,
paraît-il. Aujourd’hui encore, dans le fond de nos campagnes, cela
se pratique Couramment. Tromper en pareil cas, n’arrive jamais.

Nos Roni-pok-kourou Aïnou donc, en se livrant au ,,Mute-
Trade,, avec leurs frères Aïnou dits du Yczo, ne faisaient que pra-
tiquer une coutume commune a toute leur race, et cette pratique
ne signifie en aucune façon, qu’ils étaient d’une race étrangerai). la

race Aïnou.

Chapitre XVIII.

Passage du deuxième ban Aïnou au Yézo.

A quelle époque les Aïnou, ou mieux, de nouveaux Aïnou
restés jusques la au Japon, passeront-ils a. leur tour dans l’Yézo?
En d’autres termes, quand le second ban de Koushi-Aïnou sous la
poussée des armées Japonaises, franchit-il le détroit du Tsugarou?
Nous ne croyons pas qu“il soit possible (le fixer une époque quel-
conque, même approximative, a ce sujet, parce que nous pensons-que
cette nouvelle invasion ne se fit pas d’un bloc, mais par infiltrations
successives nombreuses, et prit beaucoup d’anneés, voire même des
siècles.

Au temps de l’ Impératrice Saimio Tenno ËÆÏË, 655 à. 661

aprèS’J. Christ, les Japonais divisaient le peuple Aïnou ou Emishi
ou bien encore Ka-yi Ëâ (ââ), en trois groupes distincts: 1°
lcslNigi Emishi âÀËË (les doux et demi Japonisés); 2° les Ara-
Emishi ÆËË (les barbares, les rebelles); et enfin 3° les Tsugarou
131W. Nous savons que les Japonais dans la conquf-te du pays
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qui était alors relativement très peuple, avancèrent par bonds au
bazard (les batailles, construisant des forts, des blockhaus et des re-
tranchements (bel. seki.) au fur et a mesure; y tenaient garnison
et gouvernaient les districts voisins de ces garnisons en y mainten-
ant l’ordre, en y levant les impôts et surtout en faisant tout leur
possible pour s’assimiler les populations indigènes de ces districts
d’abord, et ensuite de tout le pays. car il est à remarquer que les
Japonais, pas plus dans l’antiquité qulaujourd’hui, n’ont jamais été

des ravageurs et des illassaereurs de peuples. Procedant toujours
avec méthode dans la conquête. ils ne se contentèrent pas seule-
ment d’oceuper lentement l’intérieur, ils s’établirent aussi de bonne

heure sur les côtes, élevant de nombreux postes fortifies avec gar-
nisons, principalement a l’embouchure des rivières et dans les bons
endroits. C’est ainsi qu’en 658. Abe-no-omi FiIlÈËi avait deja élevé

le fort de Noushiro 17’?» dans la province d’Ougo nü en Devra
51%, et qu’en 73:3, le château d’Aita ESB! existait deja. Bref, de
tous ces postes militaires, les Japonais tenaient les Emishi Aïnou
éloignes, en respect, levaient de légers impôts et surtout japonisai-
ent sûrement et’ irrevoealilenient par une administration juste,
douce, ferme cependant, les indigenes plus rapproches. Ce
sont Ces indigènes qu’ils appelèrent Nigi-Emishi. et qui leur ser-
virent toujours de guides. de pilotes et d’intermédiaires avec les
Ara-Emislii ou Emishi rebelles et indomptés avec lesquels cletait
l’état de guerre en permanence. (les Ara-Emishi occupaient tou-
jours au 7m et 8m“ siècles. les montagnes et les vallées de 1’ intérieur

des provinces de Moutsu “ââ et de Dewa am. Quant aux Tsubzl-
rou, par ’l’sugarouâlsîmâq . il ne faut pas entendre ici la prm’ince

actuelle de Tsugarou âgé qui forme la plus grande partie du ,,Ken
la!” ou département d’Aomori Ïü. il faut entendre une vaste
contrée située au fond de l’île de Yezo. Par Tsuganm donc ont
doit comprendre, les Ainou de cette l’îgion. Nombre de lieux
du Yt’ezo portaient et portent encore le nom de Tsugarou. En
Aïnou. Tsugarou se dit Toukari ou Toukara. S’agit-il ici des
A’inou primitifs de la première invasion du Yezo ou Aïuou
Koro-pok-kouroul C’est pour le moins très probable.

Le document d“où nous avons tire les renseignements ci-
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dessus, est consigné dans le Nihon-gi ou histoire du Japon. Il est
donc authentique et sûr. Ce document nous dit qu’en la cinquiè-
me année du règne de Saimiô Tenno, 658 ap. J. Ch., cette Impéra-
trice remarquable à. tous les points de vue, envoya une ambassade
a 1’ Empereur de Chine, Tang ËËÏË. Dans cette ambassade se
trouvaient deux ,.Mitchinokou-no-Emishi “î” (vraisemblable- “
ment deux Nigi-Emishi ÆËËË) un homme et une femme. A la
vue de ces (Jeux personnes, l’Empereur chinois Tang intrigué, de-
manda qui ils étaient et s’il y avait au Japon plusieurs sortes de ces
individus. L’Amhassadeur répondit: ,,Ce sont des Ka-yi ou
,. Emishi ......... (les Ka-yi sont divisés en trois groupes, 1° les
,, T sugarou ÈME. les plus éloignes: 2° les Ara-ka-yi ŒÉË , encore
., rebelles et féroces; et 3° les Nigi-Ka-yi ÆËËË Emishi, qui payent

,, le tribut a notre Souverain et sont soumis. Ils vivent au milieu
de nous.,,

Nous devions dire ce qui précède. pour rendre plus compré-
liensible ce que nous allons exposer.

A quelle époque peut-on fixer le passage du second ban
d’Aïnou dans l’Yezo? A aucune époque. Tout ce qu’on peut.

affirmer a ce sujet, c’est que l’infiltration lente et continue des
Aïnou du Honda, dans 1’ vézo, commença d’assez bonne heure.

Nous lisons dans le Nihon-gi que dans la 5me année de son
règne (658). l’Impêratrice Saimio Tenno ordonna à Abe-no-Omi de

se rendre dans le pays des Emishi, a la tête de forces suffisantes
pour soumettre les barbares. AlJe-no-Omi obéit et partit avec 180
bateaux. Arrivé chez les Emishi du Yézo, il rassembla 241 Ka-yi
sujets Japonais, M3] prisonniers de guerre Ka-yi. tous originaires des
deux districts d’Akita EH! et de Noushiro YEN, 112 Emishi Ka-yi
sujets. 4 prisonniers Ka-yi du district du Tsugarou ÈËHBËÊ, et
enfin 20 Emishi (l’Ibourisae Rüüüî, auxquels il donna un
grand festin et fit de riches présents. Il fit aux dieux du pays, .
cadeau d’un navire et d’une sorte de bannière en soie (nusa) à 5

couleurs, ordonna un grand festival en leur honneur et se rendit
ensuite de la à Shishiriko WÂ’ËE. C’est alors que les deux Emishi

Ikashima ËÆË de Tohio ne, et Uhona Êüâ, lui de-
mandèrent d’ériger Shiribeshi &îÈÉÈË’, en sous-préfecture! Abe-

no-Omi (Hirafu) se rendant a leur désir, fit de Shiribeshi ËÏËÉË
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un lieu (le gouvernement 51035 pour le pays environnant. SERGE

5’35). ËWÆÊÏŒËÏJI Élillllllli-“ËliK-l’âïlt ËÜËUŒÎË- WHËËZÎËÎËÆŒ

Ë? :ËBËi?Æ:ËHQ*l*-*À. JËÜÎE’P-À- ËËËL’KÆÈÊâ-Ëlïk- ËŒ

ŒÀ- MüËîllH’iïïrÀb’ë-Hr- WXŒRËËIEIMÏËÊH- ËÎË’ËÎÜËE)

RDüflll-“Ë. ÉÊÏÎËÊQÊÊ- gîüîîllliTilll- ÏIËIÂÊË. B-Ël’nllïëîælll’ëlëlân ââ

à. :ÀîËEI. wuîüyïïm. mimmmætï utizzmà- maï- lit:
ÎÊËRŒ’ÎÏ- ÈË’ÀËÆG. lltïçïîïlîêî- îîî7îlYîllïÉ” üt’LlllTrÎëiliÏZ- ELFÂEËÊÎËIË

SF).lËlDÎËËËEL-ÎQËËËÎ. .

Sliirilneslii (Aïnon; ,,Sliiri.. grande et ,,1’et,, rivière) se trouve
(1311.4121 province actuelle «le ce nom. un Yen) Occidental. Cette
50m1irefwtnre ne (lut pua subsister bien longtemps puisqu’un-ès
Saimiô-ïïænno, lllnstoire n’en parle plus. Nous savons cependant
que sons le règne (le .Jitüïllenno ÏËËÆÎË, (387 à 696, les colonies

Aïnon «le Wuturisliinm ML”; (île du ’(-7.o) relevaient encore (les

l’irefeetnrœ «ln puys (le Knslll Æ (litt-bigo Les colons étaient
vraismnbluldonnent. sinon tous. au moins en très grande. partie, (les
Ka-yi Nigi-lîinislii originaires (le cette dernière contrée.

Llexlxïtlition Ll’Alye-no-(nni dans nm) en (553, avait en
pour but (le proteger et «le «If-fendre les Aïnou de Ces parages.
contre les Mislii-lmse. pirates Toungousses venus du Karafouto ou
Snglmlien, qui les molestaient. Mais 4 ans auparavant. le même
Allie-no-(hni après avoir châtie les l-Ïliiislii (.liAita (Akitzl) et «le
Nonsliiro. avait déjà fait une apparition dans 1’ me ou “’atari-
slliniu. on il :1 ’ait fête princièrement les liniislii du lieu, à Arinia
no-lmmzl ïiil’rlliâî. Sous le règne (le Sainnio ’lienno (355 à OU]. nous

Voyons «loue qu’un large contingent «liAïnon du second l’an. «les
Nigi l’:1lll*l)l surtout, venus«1u pays (le Koslii ËŒ (litvliigo. etc”)

et «IN provint-es (le Miteliinokou ÆlÉ’EŒ (Moutsu) et de hmm
EHZËW enlient llÔjil Établir“ un Yen).

llloiijonrs diapres le Ninon-(H, nous voyons quïm mois (le
Man 431M, la Il)“ antif-e du règne (le .lito-Telinü, liIniperatrice se
trouvant dans son palais. (le pluisnnee, Foututsuki-no-niiya 2&3?
(Nmnits’nki-no-iniyu), un limislii-Waturitljinia ËË du Koslii Ë,
Inarinionslii WËÊÆB et le MLlii-lIüséklîllEË Shiraoneso 33553.”:

ââ y vinrent lui rendre lionnnnge. Le 12 du même niois,
l’IinpÔrzltriee les reçut en :nnlienve. et leur fit divers cadeaux.
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Entre autres objets, ils reçurent chacun un habit et un hakama
(sorte de large pantalon), des étoffes en soie rouge et brune. des
haches, etc.. etc.. “PËFEBËËDËLE- ËÎ-ËË- WÊ- ËËËËËËË-

WËŒËËFË- Ëmüââïüâ- ÈÎËË- ËHËË- æg- Les Aïnou du

Yézo se rendaient donc déjà. dans le Yamato “1GB, et n’étaient pas

les stupides sauvages qu’on pourrait croire.
Bref, d’après ce qui précède, il semble clair que les Koushi-

Aïnou du second ban qui devaient devenirdans la suite les Koushi-
Aïnou du Yézo proprements (lits. se sont infiltrés dans l’île de
Yézo vraisemblablement (les les cinquième et sixième siècles de
l’aire chrétienne. C’étaient surtout des ,, Nigi-Emisbi ËËËn
(Aïnou assimilés), déjà presque civilisés au contact des Japonais;
et même des Ara-Emishi ËËË (Aïnou indomptés) plus ou moins

touchés eux-aussi, bien qu’indireetement. par la civilisation nip-
pone. Comme nous le verrons, tous ces Aïnou n’étaient déja
plus alors, de simples néolithiques, ils en étaient à l’âge des
métaux, et tous étaient originaires du pays de Koshi EH (Etcliigo
üü, Etchiou ËFP , etc..) et des provinces (le Moutsu et Dewa (Ao-
moriîünàkita ÊUH, Slionai 55179. etc..) dans le Nord du Houde,
la grande île Nippon. Ils n’ont pas émigré, du moins d’une
manière générale, avec armes et bagages. femmes et enfants. en
tribus compacts, mais par petits ,, paquets,, stiCcessifs, plus ou
main espacés les uns (les autres, et composés chaque fois de marins,
de pêcheurs, de marchands, de mécontents. de crin’iinels et
d’aventuriers de toutes sortes. guerriers ou simplement pacifiques,
ou nécessairement les hommes devaient ê:re en plus grand nombre
que les femmes et surtout les enfants et les vieillards.

Arrivés dans 1’ Yézo, ces nouveaux-venus durent chercher de

suite à entrer de gré où de force, en relation avec les premiers
occupants ou Aïnou primitifs, les fameux Aïnou Koro-pok-
Kourous vaisemblablement les mêmes que les Tsugarou-limislii
ÈMŒËÉ restés barbares. Mais à la suite de l’éloignement. du
grand et long isolement de ces derniers, l’état social n’était plus le
même cliezgles uns et chez les autres, la demi civilisation des envahis-
seurs avait creusé entre eux un fossé trop large et trop profond. Ils ne

voulurent pas se reconnaitre comme parents. et la lutte cmnnmuqa
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et continua probablement pendant de longues années. Finale-
ment, la plus grande civilisation et aussi la violence l’emportant.
les pauvres Aïnou primitifs T sugarou-Emishi refoulés se retirèrent
peu a peu dans l’Est-Nord-Est et passerent dans les îles Kouriles
on ils devinrent les Aïnou Kouriliens restes néolithiques jusques
dans ces derniers temps et dont nous avons parle jusqu’ici. Quand
le hon Professeur S. Tsuhoï nous :itiirme que toutes ces transforma-
tions chez les Aïnou au Yezo et dans les Kourilcs ne remontent
pas a plus de trois cents ans à peine. il se trompe manifestement.
Nous croyons qu’aux environs du dixit-me siecle au plus tard, tout
était déjà terminé.

- Il est a remarquer que le Nihon-gi. recueil des anciennes
chroniques du Japon. depuis ses origines jusquià la tin du règne
de Jito-Tenno (506. rédige en canette-t’es chinois par le prince
Teneri-shinno ’â’ÀËlî, ()-no-Yasumaro ÏÏÏË, etc... en 720, et

tous les vieux auteurs Japonais sans exception, quand ils nous
parlent du Yen), ne font jamais mention d’aucune race étrangère
Koro-pok-Kourou ou autre qui aurait été antérieure ou même
Contemporaine des Aïnou, dans cette ile. Ils nous entretiennent
d’Aïnou assimilés, d’Aïnou indomptés et d“un troisieme groupe

d’Aïnou perdus au loin. mais toujours et uniquement (l’Aïnou,
de véritables Aïnou. Siil avait existe dans l’île, des hommes
d’une autre race, surtout des hommes anssi singuliers que ceux
dont. nous parle la ,, légende” des Aïnou du Yezo actuel, ils
nous en auraient sûrement dit un mot. Mais le silence est
universel sur ce point.

Plusieurs savants Japonais et étrangers, a tort ou à raison,
nous disent que jtisqucs vers lian 500 l’histoire du Japon n’est pas
exempte d’erreurs. Cependant, ces mômes savants, et avec. eux,

. tous ceux qui se sont. occupes de notre histoire, sont unanimes
pou ’ admettre qu’a partir de la lin du ü” siecle au plus tard,’l’ on

se trouve sur un terrain solide. Or dans notre travail nous n’avons
utilise que des documents postérieurs à Cette époque. Nous croyons

donc nos conclusions certaines. INous avons vu que les pirates Mishi-llase, ennemis déclares
des Aïnou du Yezo, les inquiétaient sans-cesse, les razziant et leur
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tuant du monde des les temps les plus anciens. Ces barbares
Mislii-Hasé n’étaient autres que les Toungousses qui occupaient
alors toute l’île du Saghalien ou du Karafouto. Ils étaient les
frères ou les cousins des tribus Toungousses des régions de 1’ Amour
en Sibérie orientale, et sont certainement les ancêtres des ,,Orokko,,
maintenant encore cantonnés en petit nombre, dans le centre du
Saghalien. Aujourd’hui. dans le Sud de cette même île redevenue
japonaise en partie, dans la dernière guerre Russo-Japonaise, nous
constatons la présence dune population composée d’Aïnou
relativement assez dense. Autrefois, il n’en était pas ainsi.
jusqu’assez tard, on ne voyait pas trace d’Aïnou au Saghalien.

Chapitre XIX.
Civilisation des Aïnou.

A leur apparition dans l’Yézo, au plus tard au commencement
du 7’“ siècle et peut-être bien avant, les Aïnou du second ban,
n’étaient déjà plus aux temps néolithiques, mais étaient- en plein

âge des métaux. De nombreux documents datant des époques de
Nara (710 à 784) ëÈŒ et de Heian (794 à 1185) ZF’ÏŒ nous le

montrent. ’
Nous savons que les nombreuses peuplades Mongoles et Ton-

gousses du Nord de la Chine, trouvent de temps à autre, éparpillés
ici et la sur le sol, d’assez nombreux débris des âges néolithiques

et des métaux; instruments, outils et armes en pierre et en bronze,
poignards, rasoirs, couteaux, pointes de flèches, etc. etc.., qu’elles
disent tombés des nues. Les dieux, aHirment-elles, se livrent entre
eux dans le ciel, de furieux combats. et ces armes sont les débris
de ces divines batailles. Dans nos,, Études Archéologiques et
Ethnologiques. ,, Populations Primitives de la Mongolie Orien-
tales,, page 76, nous avons même écrit: ,, Des flèches ont été
,, recueillies par les populations actuelles mongoles, dans les soli-
,, tudes sablonneuses de l’Arkhortchin, du Tcharot oriental, ......
,, Toutes sont en bronze. Les nomades les appellent ,, Tengri-
,, Som ,, flèches célestes. Ces pointes de flèches, disent-ils, sont
,, celles que se lancèrent les ,, dieux ,, , dans les nombreux combats
,, qu’ils se livrèrent au ciel, les uns aux autres... et qui tombèrent



                                                                     

14») Art. 1.-R. ’l’orii :A

sur la terre.,, Chose curieuse et a noter, les Japonais, dans les
mômes circonstances et a propos des mômes objets. avaient. la
même croyance. Des doouments des époques de Nara et de
Heian le constatent. Ces documents en général nous disent:

A la suite (le furieux ouragans de vent môle de tonnerre et de
pluie, les troupes japonaises stationnées dans les postes militaires
des côtes de la province de Devra, trouvent souvent, éparpillés
sur le sol, de nombreux silex travaillés, ou instruments et outils
en pierre, pointes de flèches, couteaux, poignards, etc.. etc..
Nos guerriers croient que ces objets étranges, sont tombés du
ciel, et qu’ils ne sont rien autre que des débris d’armes des
divinités batailleuses et turbulentes de l’Empyrée, qui se livrent

entre elles des combats (le géants. Ils croient aussi que les
roulements du tonnerre sont des échos de batailles chez les
Innnortels. A chaque trouvaille de silex, ils avertissent
l’Empereur; et l’Empereur se met aussitôt en prière pour
conjurer le mal qui pourrait en réSLIIter.(’) t” ,,

Du récit extrait des documents des époques de Nara et de
Heian qui datent du commencement et de la fin du 8m“ siècle,
nous tironsideux conclusions. La première, c’ est que les Japonais
et les Aïnou étaient alors en pleine guerre et depuis de longues
années déjà. Si donc. les Aïuou n’avaient encore été armes que

d’armes en silex, les Japonais l’auraient su et n’auraient pas
attribué aux dieux les trouvailles d’ armes en silex, qu’ils faisaient

a la suite de grandes pluies et de forts coups de tonnerre. Ces
armes autrefois en usage chez les Aïnou. et alors enfouies dans le
sol, vraisemblalilement depuis très longtemps, n’apparaissaient
après les pluies que par l’action des eaux qui, entraînant les terres
ou les sables, les découvraient. De nos jours encore, le même
phénomène, si phénomène il y a. se reproduit. Nous en sommes

n
n
H

n
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n
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n
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même témoins assez souvent. La deuxième conclusion que nous
tirerons, c’est que des le huitième siècle (le l’ère chrétienne, et
même de longs siècles auparavant, les Aïnou du Japon proprement
dit, s’étaient déjà élevés de la civilisation de la pierre polie, àla
civilisation des métaux.

(l) Shokou-Nihon-Kôki anïüæ. (2) Sandni-Jitsourokou Efkifi.
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Chapitre xx.

Us et Coutumes des Ainou-Koushi Kouriliens.
I

Longtemps soumis au Gouvernement Russe, et depuis de
nombreuses années déjà sous la juridiction du Japon, les Aïnou-
Koushi des Kouriles, soit par l’effet du temps et du contact
Constant avec l’étranger, soit sous l’influence du milieu ou d’une.

instruction mieux entendue, ont dû nécessairement perdre en
plus ou moins grand nombre, de leurs habitudes et de leurs us et
Coutumes anciens. C’est la raison elle-même qui le dit. Aussi,
avant l’extinction certaine et relativement prochaine de la race,
croyons-nous, avons-nous voulu faire le plus soigneusement
possible, le relevé de ce qui reste de ces habitudes et de ces us et
coutumes véritablement intéressants, et les conserver à l’histoire.

Ce que nous rapportons ici, nous l’avons constaté nous-mêmes

sur place, ou entendu directement de la bouche des vieillards
Aïnou des îles de Shoumoushou, de Poromoshiri et surtout de
Shikotan où nous avons séjourne et qui est le lieu de déportation
actuel de ce qui fut autrefois une peuplade Aïnou-Koushite, assez
puissante pour en imposer à ses voisins. Nous comparerons ces
habitudes et ces us et coutumes avec ceux des Aïnou-lioushi du
Yézo, du Saghalien et surtout du peuple actuel japonais; et de cette
comparaison, nous tirerons les conclusions que le sujet comporte.

I. Coij’ure.-Aujourd’hui, chez nos Aïnou-Koushi des
Kouriles, les hommes se coupent les cheveux ras, à la manière
européenne. Autrefois, il en était autrement. Les vieillards
nous disent que leurs ancêtres laissaient croître tous leurs cheveux;
les rejetaient derrière la tête, les nouaient et en formaient une sorte
de chignon. De son côté, Takenoütchi-no-Soukoune ÊIËÎËÜ
l’envoyé de l’Empereur Keiko-Tenno ËÜÏÈ (71 a 130 apr.

J. Ch.) dans son rapport sur les us et coutumes des Aïnou
de Hidakami BÈEH, aujourdlhui Foukoushima Kerr. men-
tionne expressément ce genre de coiffure, qui ajoutons-nous,
devait être aussi celui des Japonais proprement dits primitifs,
puisque c’est ce genre que portent le plus ordinairement, les
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nombreuses statuettes des temps néolithiques et de la préhistoire
japonaise, que nous trouvons un peu partout dans nos provinces.
Ou bien encore, ajoutent ces vieillards Aïnou, nos Pères, a la
façon des Kamtchadales et des Aleoutes, tressaient de Jeurs
cheveux, une longue et belle natte qu’ ils laissaient pendre dans le
des à la mode chinoise actuelle. C’est, du reste, ce que nous avons
déjà. constate, dans le présent fascicule, ou nous voyons sous les
Tokougawa, des indigènes Kouriliens de Rasawa se présenter à
deux reprises (lifÏÔrClltcs, à Etouroup, ainsi coiffes.

Depuis déjà de nombreux siècles, chez les Aïnou du Yézo,
les hommes se rasent les cheveux au dessus du front et les femmes
se les taillent ras sur le front, mais les uns et les autres paraissent.
toujours, comme les Aïnou des Kouriles, avoir rejeté leur chevelure
derrière la tête en la tressant en natte soigneusement faites.
L’ouvrage ,, Yezo-tô Kikwan ,, ËËËËËÆ 1800 (coup d’œil sur

,, l’île d’YÔZo nous dit à ce sujet: Les Aïnou du Yezo, quand ils

,, n’ont pas d’enfants, s’adressent aux dieux pour en obtenir, et
,, s’ils en obtiennent, ils se gardent bien de ne jamais couper les
,, cheveux de ces enfants même devenus adultes, ils les tressent en
,, natte derrière la tête. ,, (’es cheveux sont sames et on les
,, appelle ,, Kamoi otohi-cheveux (les dieux.,, C’est. une coutume
,, très ancienne. Les Aïnou IIoinkarou de Moultawa connaissent
,, bien cette coutume. De plus, sur toute la surface du Yezo, on
,, trouve ici et la beaucoup d’Aïnou dans l’habitude de se tresser

,, ainsi les cheveux en natte. Sans doute ils rougissent de
,,1aiSser leurs cheveux flotter en désordre.” D’après cela, il
semble bien que les gens du Yezo, comme ceux des Kouriles, des
les temps les plus reculés, se tressaient et se tressent encore les
cheveux en natte. Ici encore, on retrouve toujours communante
d’habitudes chez tous les Aïnou, Kouriliens, Yézoeens et Japo-
nais.

Sur la fin du 18me siècle, Kracheninnikow de son côté,.nous
dit: ,, Les hommes (Aïnou (les Kouriles) rasent leurs cheveux
,, par devant, jusqu’au sommet de la tête, et ils les laissent croître
,, par derrière, comme une huppe, (sic) (probablement qu’ils les
liaient et en formaient un chignon, le contexte semble 1’ insinuer).
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,, Ils ressemblent en cela aux Japonais, dont ils ont peut-être pris
,, cette coutume, a cause du commerce qu’ils ont fait autrefois avec
,, eux.,-, La même coutume existe encore à cette heure, chez les
Aïnou du Yézo et du Saghalien ou Karafouto. Toutefois avec
cette différence, que ceux-ci ne ramassent pas leurs cheveux en
chignon, mais les coupent droit a la hauteur des épaules, et les
laissent flotter.
I Nous croyons donc que la vraie et primitive coiffure des
hommes Aïnou Kouriliens est la première que nous ont décrité
les vieillards de ces tribus. Les autres, au front rasé, ou a la longue
natte, n’ont vraisemblalrlement toujours été que des coiiïures
accidentellement empruntées aux étrangers.

Quant a la coiffure des femmes Koushi, toujours d’après la
tradition, primitivement elle consistait uniquement à laisser croître
les cheveux, a les diviser en deux au sommet de la tête, et à les
laisser tomber naturellement, aussi longs que la nature les faisait,
sur les tempes et dans le dos, comme nous les montrent les images
de nos antiques déesses ou impératrices japonaises, ou bien encore
la figure (Figure de déesse) de la Planche III. Cependant
Kracheninnikow page 163 de son livre, nous dit: ,,Les femmes
,, (Aïnou-Koushi Kouriliennes) ne se coupent les cheveux que
,, par devant, afin qu’ils ne leur tombent pas sur les bras.,, Cette
coiffure des femmes Aïnou, si simple, décrite par les vieillards,
portait le nom de ,, Rouhan-néka.,, Avec le temps et au contact
d’autres races, elle s’est un peu compliquée, c’est-a-dire, que la

ligne de partage des cheveux a continué droit sa route, jusques dans
le cou derrière la tête qu’ elle partagea ainsi en deux hémisphères.

Et ces dames, à l’exemple des coquettes Kamtchadales, purent
alors tresser à droite et à gauche, deux belles et longues nattes,
qui retombent sur les épaules, comme nous le voyons dans les
figures A et B, de la Planche VIII. Aujourd’hui, le beau sexe
Kourilien se coiffe comme celui du Japon.

La coiffure des petites ülles Aïnou-Kouslii des Kouriles, elle“,
des 1’ origine, n’a jamais varié, et n’est que peu ou point compliquée.

Elle est encore ce qu’on l’a toujours vue et que nous la voyons
partout de nos jours chez les Japonais, aussi bien que chez les
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Aïnou. Comme autrefois, on se con-
tente (le part et d’autre de couper les
«cheveux courts et droits sur le front, et
«Je les laisser pendre bien ajustes sur les
oreilles et sur les épaules, avec un étroit
bandeau en peau de loutre (rakko-tiousa),
mol“ les maintenir, jusqu’à l’âge de six

zains. C’est la coiffure a la St Louis
enfant, que l’imagerie française nous
montre. C’est simple et très gracieux.
Les Aïnou l’appellent ,, Piminnki.,,

La coiffure des petits garçons
Aïnou Kouriliens, Shikekato Kanoui,
en Aïnou, est plus remarquable encore,
que celle (les petites filles. Au point de
vue archéologique qui est le nôtre, elle a
pour nous, un intérêt tout particulier.

Elle est en tout semblable a celle (les l
moines franciscains et des moines
dominicains (le lilîglise Catholique, avec
cette différence unique que proportion-
nellement, la tonsure du sommet de la tête de nos petits enfants,
est beaucoup plus petite, et la couronne de cheveux un peu plus
large que celles des moines chrétiens. A part que les petits Aïnou
ne portent pas la minuscule tonsure du haut de la tête, au.
Japon même, la coutume d’agencer ainsi la tête des petits
garçons de 4 à 10 ans, est identiquement la même que celle
des Aïnou-Kousbi, et l’une et l’autre se perdent dans la nuit des

temps. Les Japonais appellent. cette coiffure du nom de Kintaro
&iCEll, ou bien encore de Kappa-Rem Wîîî’hfâ’, fils de Kappa

Mi, et le Kappa-Kozo est véritablement la livrée du dieu
Kappa qui protège les enfants qui la portent, et noie
malicieusement ceux qui ne la portent pas. Or, ce dieu Kappa,
quel est-il? Clest une divinité également en grand honneur chez
les Aïnou Kouriliens, chez les Aïnou du Yezo et chez les
Japonais. avec les mômes attributs, les mêmes légendes, la même

Fig. 18. Image Amen.
PAR un Amon.
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figure, c’est-à-dire, la figure d’une monstrueuse grenouille
(Kawazu), avec une couronne de cheveux humains très fournie
sur la tête, qui fréquente les rivières et jamais la mer, comme nous
l’avons déjà dit. Ces affreux Kappa sont réputés très puissants,
très méchants aussi; protecteurs spéciaux des enfants; et leur culte
est très répandu dans notre pays, surtout, chez les populations
riveraines des cours d’eauh et des plaines basses sujettes aux
inondations. Dans toutes les boutiques où l’on fait le commerce
de statues et de jouets d’enfants, on trouve des Kappa-Kozo ou
petites poupées d’un pied environ de haut, toujours nues. c’est de
rigueur, et coiffées comme les petits Aïnou et les petits Japonais
dont nous venons de parler. Les adeptes de ces singulières
divinités, qui sont légions dans toutes nos provinces, se réunis-
sent principalement pendant les plus grands froids de l’hiver
dans certains temples, celui de Sui-Tengou 7RÏË’ ou dieu des
eaux, dans le quartier de Kakigara-tcho, a Tokio, par exemple.
Dans ces temples, chacun des fidèles reçoit, moyennant finances,
de la main des prêtres, de petites amulettes dont il ne se
sépare jamais, assuré que par la protection de Kappa, il ne peut
mourir noyé. Le temple de Kakigaratclio, aujourd’hui consacré
a l’Empereur Antoku-Tenno ïæïâ noyé après la bataille de
Dan-no-oura, est bien des l’origine, un temple de Kappa. transféré
de Kouroumé, dans la province de Tchikougo, en Kiou-Shiou, la ou
nous le voyons maintenant. Remarquons en passant, que le culte
et la croyance au dieu Kappa est primitivement d’origine Aïnou,
comme du reste, le culte et la croyance a beaucoup d’autres
divinités au Japon. Le mot ,, Kappa,, lui-môme n’est pas un
mot Japonais; c’est un mot purement Aïnou.

Bref, les Japonais, en aucune façon, n’ont pu, a un moment
donné, recevoir des Aïnou-Koushi des Kouriles, les coutumes, les
croyances et les pratiques que nous venons d’exposer ci-dessus, et
bien moins encore, vice versa, les Aïnou des Japonais, ces mômes
coutumes, croyances et pratiques communes aux uns et aux autres.
C’est évident. Mais alors, comment expliquer cette communauté
ab ovo, et constante ici et la? Nous ne dirons qu’ un mot à ce sujet;
c’est qu’a l’origine, les tribus d’avant-garde Koushi-Aïnou, dans
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leur migration vers le Nord, emportèrent avec elles, leurs coutumes,
leurs pratiques et leurs dieux; tandis que d’autres tribus, Koushi-
Aïnou elles aussi, et leurs sœurs, demeurant cantonnées au Japon
proprement dit, se contentèrent de garder et de conserver précieuse-
ment les mêmes coutumes, les mômes pratiques et les mômes dieux
reçus d’ancêtres communs. De la, l’identité de coutumes, de

pratiques et de religion chez les uns et chez les autres, c’est-à-dire,
aux Kouriles, au Yézo et aussi au Japon, car, le fond de la popu-

ilation japonaise est bien Aïnou, en tires notable partie. Au 18me
siècle, il restait encore ici et la au Japon, des îlots de populations
relativement assez nombreux et purement Aïnou qui, dans le
cours des âges, n’avaient pas suivi la masse dans sa fusion défini-

tive avec les Japonais. Ils avaient bien pris, eux aussi, en partie,
les coutumes, les habitudes, les croyances mêlées aux leurs depuis
longtemps, le genre de vie, la langue même du Japon, et étaient
soumis; mais ils gardaient encore le souvenir de leur indépendance
et de leur puissance passées. A ce sujet la 4’“ annee de Genboun ÎÏ
(1735)) l’auteur du Hokkai’Zuiliitsu-ÂEÏËFÊÆ Voyage dans le Nord,

rapporte: ,,Au Japon,dans les provinces du Nord, au Tsugarou et au
,, Nambou par exemple, on rencontre encore ici et la de nombreux
,, Aïnou rasés et coiffés a la mode japonaise. Ils conservent leur
,, arbre généalogique, savent que leurs pères étaient autrefois les
,, propriétaires de tout le pays, et qu’ils sont de même race que les
,, Aïnou du Yézo que du reste, ils méprisent comme barbares.
,, Dans le district de Soto-ga-hama, au lieu ditOutetsu, en Tsugarou,
,, j’ai même eu l’occasion de parler avec l’un d’eux du nom japonais

,, de Sliiro Sabouro, IEEE-ZW très intelligent et maire du district.
,, Comme tous les habitants de la contrée, il obéissait au Daïmio de
,, HirOsaki üîiîiæ.” La fusion complète des Aïnou du Japon avec

leurs us et. coutumes et aussi leurs croyances, avec les Japonais pro-
prement dits, a mis des siècles a s’opérer, mais elle s’ est faite, et
aujourd’hui au 20’“ siècle, il ne reste plus aucun souvenir des
temps anciens. Tout le monde se dit et se croit Japonais depuis
toujçmrs, bien qu’il n’en soit rien. En résumé, tous les Aïnou,

qu’ils soient du Japon, des Kouriles, du Yézo ou du Karafouto
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sont bien tous frères. Cela explique tout, et de plus, cela nous
semble absolument certain.

Nous remarquerons ici, que la coutume du Kintaro Aïnou-
Japonais se retrouve aussi chez les populations maritimes des
Koriaks, des Tchouktchis et même des Esquimaux de l’Asie
Extrême-Nord Orientale, et jamais chez les Kamtchadales. Ces
populations ont dû recevoir cette coutume de proche en proche,
des Aïnou-Kouriliens dans leur contact par mer, avec eux,
acceptant ce singulier genre de coiffure, sans en accepter la raison
d’être, c’est-a-dire, la croyance au dieu ou Kappa qui l’a primitive-

ment motivée. Une coutume générale et constante est toujours
originaire du lieu ou elle a sa raison d’être. La raison (l’être du
Kintaro est dans le culte rendu et à rendre au génie divin Aïnou,
le Kappa. Or, les Koriaks, et autres barbares ont vraisemblable-
ment dû recevoir des Aïnou, la coutume du Kintaro ou Kappa-
Kozo, un peu à la manière des Japonais de nos jours qui acceptent
(le nombreux usages des chrétiens étrangers, sans en accepter pour
cela les croyances qui motivent ces usages. Quant à l’anomalie
relative aux Kamtchadales et aux Aléoutes, populations cantonnées
entre les Aïnou et les Koriaks qui ne pratiquent pas le Kintaro,
elle s’explique sans doute par le fait que ces Kamtchadales et ces
Aléoules seraient arrivés plus tard dans les lieux qu’ils occupent
aujourd’hui, refoulant les Aïnou du Sud du Kamtchatka, dans
leurs îles, et les Koriaks, loin vers le Nord, sans adopter leurs us
et coutumes; les séparant ainsi les uns des autres. Qu’en est-il au
juste! Nous l’ignorons.

II. Tatouage.-Les Aïnou-Koushi Kouriliens d’aujourd’hui
ne pratiquent le tatouage, en aucune façon. Mais, si nous inter-
rogeons leurs vieillards, ils nous disent tous qu’anciennement leurs
femmes se tatouaient le dessus des mains, les avant-bras jusqu’aux
coudes et le pourtour de la bouche, avec la pointe de couteaux en
pierre ou en métal; appliquaient sur les piqûres encore vives, de la
cendre (le bouleau (betnla alba) et obtenaient ainsi des dessins
d’une couleur bleuâtre assez jolie. Les deux figures cidessous
exécutées par ces bons vieillards eux-mômes, nous donnent une
idée assez exacte de ce tatouage, qui du reste. est le même que

o
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Fig. 19. Demins Anion, avec tatouage. PA: un Aîuou.

celui des Aïnou du Yézo et du Karafouto, actuellement encore.
Notons cependant en passant, que le tatouage de la bouche des
femmes du Yézo, est plus soigné et plus étendu que celui des
femmes du Karafouto, et que ne l’était celui des Kouriliennes.
Planche III. Les Aïnou du Yézo affirment que leurs fem-
mes tiennent la coutume de se tatouer ainsi, des antiques
Koro-pok-Kourou ou Aïnou primitifs du premier ban, ancêtres
des Kouriliens; et les Aïnous des Kouriles disent naturelle-
ment, que cette coutume existait chez aux, des la plus haute
antiquité, sans jamais l’avoir reçue de qui que ce soit. Kra-
cheninnikow, page 163 de son ouvrage, nous dit à son
tour: ,, Les hommes se noircissent seulement le milieu des
,, lèvres; mais celles des femmes sont toutes noires, et elles ont
,, des taches et des bordures tout autour. Elles (les femmes
,, Kouriliennes) se font encore différentes figures sur les bras,
,, presque jusqu’aux coudes; elles ressemblent en cela aux femmes
,, des Tchouktchis et des Toungousses.,, De son côté C. de Sabir
dans son livre, ,. Le fleuve Amour. Paris, 186], page 98, dit:,,
,, Un usage bizarre règne parmi les Gholdes, le tatouage, qui, au
,, reste, se borne à quelques points sur le visage. Cet usage ne se
,, rencontre point parmi les Manègres, les Daouriens et les Maud-
,, choux, mais. quelquefois parmi les Orotchones. Les Gholdes,
,, le plus souvent, se tracent alu-dessus du nez, cinq points bleuâtres
,, ayant la forme d’une croix, on bien, ils se font le même signe
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,, au milieu du front. Ils se tatouent quelquefois aussi les mains.
,, Ils emploient, pour obtenir la couleur bleue, une plante nommée
,, dafara ,, , avec laquelle on colore le fil passé dans l’aiguille que
,, l’on fait entrer ensuite à travers la peau. S’ils ne peuvent se
,, procurer cette plante, ils emploient pour le même usage, de
,, l’encre de Chine.... Les vieillards Kouriliens croient que
les hommes de leurs tribus ne se sont jamais tatoués, du moins,
aucune tradition ne le dit, et les hommes Aïnou du Yézo et du
Karafouto ne se tatouent point. Néanmoins, le dire du véridique
Kacheninnikow concorde si complètement avec ce que rapporte
dans le Nihon-gi (histoire du Japon), Takeno-outehi-no-Sukounè
envoyé extraordinaire (le 1’ Empereur Keikô-Tenno la 27m“ année

de son règne (71 à 130 apr. Je. Chr.), au Hidakami (province
actuelle de Iwaki), pour étudier les us et coutumes des Aïnou de
ce pays, que nous croyons que primitivement les Aïnou prati-
quaient tous, les hommes aussi bien que les femmes, l’art de se
tatouer plus ou moins. le corps. En effet, Takeno-outchi-
no-Sukoune nous dit dans son rapport: Les habitants de
,. ce pays (Hidakami), les hommes aussi bien que les femmes,
,, se nouent les cheveux derrière la tête, et se tatouent le
,, corps...,,.

Bien mieux, depuis plus de (Jeux siècles déjà, les Russes
portent vivement leur attention sur le Nord-Est Asiatique, et. ne
négligent aucune occasion de collectionner soigneusement tous les
documents qu’ils trouvent et qui peuvent contribuer d’une façon
ou d’une autre, a l’histoire ethnographique et archéologique de ces

lointaines régions. Ciest la somme (le ces documents très divers
du reste, que le savant Polonski fit paraître en 1871 a Petrograd,
et dont Mr Enomoto Bouyo alors Ministre Plénipotentiaire
du Japon en Russie, et NF Hanabousa nous ont donne une traduc-
tion japonaise, actuellement à l’Université Inqu’uiale de Tekio.
A la page 9 de cette traduction, nous lisons: ,, I’rimitivement,
,, les indigènes des îles Kouriles, les hommes aussi bien que les
,, femmes se tatouaient le corps. Dans la suite, les hommes
,, cessèrent de pratiquer cette coutume, mais les femmes la
,, continuèrent jusqu’à nos jours. Elles y attachent une idée
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,, superstitieuse, et prétendent que cette pratique leur ouvre sûre-
,, ment les portes du ciel.,, I’)’apres Cela encore, il semble bien
que des lierigine, les Aïnou-Koushi, hommes et femmes: indis-
tinctement connaissaient et exerçaient l’art du tatouage. Et non
seulement les Aïnou Konriliens, mais aussi les Aïnou du Yém,
du Karafouto et surtout Ceux du Japon proprement dit tout entier,
dont les descendants forment encore en partie, le fond de la
population aettlelle, croyons-nous, tous, des le principe, se tatouaient
et paraissent n’avoir formé qu’un son] peuple. Ici, nous arrivons

presqula la certitude, puisque toutes les statuettes ou figurines en
terre, que nous trouvons ici et la dans toutes les provinces de
l” Empire et qui toutes datent des temps néolithiques et préhistori-
ques, nous le montrent clairement. Toutes en etïet, représentent
des personnages tatoués, et chose a noter, le tatouage de la.
bouche en particulier, est absolument identique a celui que nous
donnons ci-dessous, Fig. 20 (tapies Kracheninnikow, et qui vient
des Kouriles.

Il est donc certain, autant du moins que nous pouvons rétablir,
que toute la race Aïnou Koushi, race d’une unité remarquable, a
toujours connu et exercé ,, ab ovo,, la pratique du tatouage.
Mais d’où peut lui venir cette coutume? Nous devons dire ici que
nous l’ignorons complètement. L’a-t-elle reçue des pirates in-
donésiens qui auraient déjà ravagé les côîes méridionales et centrales

de la Chine, lors de son passage du continent asiatique dans les
îllee orientales? C’est possible. Ila-t-ellc acceptée des peuplades
de liintérieur du Céleste Empire rencontrées sur sa longue route
dlémigration, car les vieux historiens Chinois nous disent que ces
peuplades, celles du Yun-nan et (les rives du Yang-Tsë-Kiang en
particulier, étaient dans l’habitude de se tatouer? Cela aussi est
possible. Ifa-t-elle simplement apportée de son point de départ,
le sud de la l’erse...supposé toutefois que cette région soit bien le
lieu de son origine? La chese n’est pas: impossible. Les anciens
historiens mentionnent. des peuplades riveraines de la Mer Noire,
qui se tatouaient, et l’Asie antérieure elle aussi, renfermait certaine-
ment. déjà des tribus plus ou moins primitives, qui se peignaient
ou se tatouaient. le corpc, ou seulement certaines parties. du corps! l
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Fig. 20. Statuettes avec tatouage.
Les ses 1 (homme), 2 (femme) et, 8 (femme) viennent (lœzKouriles. [le sont réœnts.
Les N0! 4 et 5 viennent du Yézo. Ils sont récents.
les Nus 6, 7, 8 et 9 viennent du Japon (Houde). Ils datent des temps néolithiques.

Toutes ces suppositions ne sont que (les hypotlieies, et rien autre,
et nous le: donnons ici, pour ce qu’elles valent, en attendant que
les savants on établissent le sérieux ou l’inanité. En tout cas, le
peuple Aïnou, ou mieux ,, Koushi ,, , ne nous paraît pas âme un
peuple originairement sort-i, ni des glaces du Nord, ni des feux des
tropiques. Son lieu d’origine est une région plutôt tempérée. Il
n’a rien de; Mongoloïaies, il n’a rien des Indonésiens. Chez lui
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on n’a jaumis constaté le moindre caractère négroloïde, cheveux

croyais, etc..., comme on en voit quelquefois ici et la chez les
Japonais de nos jours, qui les tiennent par atavisme, des

Indonésiens. .Diantre part, les Tchouktchis et les Esquimaux Asiatiques,
toutes races maritimes et côïieres, connaissent aussi liart de se
tatouer depuis longtemps et l’exelrcent. Quiest-ce à dire? Ces
harhares du Nord auraient-ils transmis cette coutume qui serait
alors naturelle chez eux, aux Koushi-Aïnou, ou bien, lauraient-ils
reçue de ces derniers? Ici, nous n’hésitons guère à nous prononcer.

Nous sommes portes a croire que cette coutume du tatouage, à passé
primitivement des Aïnou aux Tchouktehis et aux Esquimaux.
logoras dans son livre: ,,The Chukchee pag. 254 à 256, nous dit

que les femmes Tchouktchis se tatouent le has de la lèvre inférieure
jusqu’au menton, Fig. 2l. que les femmes des Esquimaux qui
habitent au nord du cap ,, Indian Point ,, et liîle Si Laurent du
détroit de Béring, sont encore plus emplettes sur ce point que leurs
vt’)isines, Fig. 2l,qu’elles se tatouent non seulement le bas des lèvres,

mais aussi les joues et le dessus des mains; que certains Tchouktehis
même du sexe vilain ou fort, plus Voisins (les Esquimaux,
n’hésitent pas a se tatouer eux aussi; etc.. ctc.. Fig. 21 A. E.
Nordenskïold, Voyage de la Véga, tome Il, pag. 250 à 251. 1885,
nous rapporte qu’ayant touché à Port-Clarence, au cap du Prince
de (talle, de la côîe Américaine, il vit la des femmes esquimau-
des tatouées au menton, aux joues et sur les mains, Fig. 21.
Mr F. Boas, auteur Americain dit lui aussi que certaines Esquimau-
des, a lilet de Port-Clarence pratiquent un tatouage assez primitif,
mais nous croyons que ces femmes étaient très prolmblcment
diorigine asiatique.,, ’llattooing is universally practiced among tilte
., ivoirien of the lîering strait region, but has attained ist greatest
,, development on thc Silwl’lllll coast and St Lawrence island. On
., the tundra south of thc Yukon only partoithewomcn are tattooed,
,, and I n’as informed that thc practice is comparatively recent
., among,r them. They claim to have adopted it from thc womeu of
,, Nunivak island, who had st aight linos on their checks and also
,, having secn tattooing on thc faces of Tinné “malien. (The
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Fig. 21. Tatouages Tchouktchis et Esquimaux.
Les N00 l. 8. 9 et 10 sont des Tchouktchis. par Bogoras.
Le N0 7 est un Tehouktchi, trouvé par Nordeneklold.
les N0! 2. 8 et 4 sont dm Esquimau: par Bogoras.
Les No- 5 et 6 viennent de Port-Clarence. Esquimux.

l

,, Esquimo about Bering strait, by Edward William Nelson, p. 50.
,, Washington Governement printing oflice, 1899). ,, Il est donc cer-
tain que les populations maritimes de la côte asiatique et des îles du
détroit de Béring, Tchouktchises et Esquimaudes sont des popula-
tions à tatouage, mais il est aussi certain que les Esquimaux du
continent Américain ignorent en général, cette coutume et parais-
sent l’avoir toujours ignorée. Or les Equimaux Asiatiques et les
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Esquimaux Am’lricains ne forment pas deux peuples, mais une
seule et même .nation. Si la pratique du tatouage était une
coutume nationale, elle devrait nécessairement se rencontrer au
même degré, chez les uns et chez les autres. Or, il n’en est rien.
Il faut. donc conclure que si cette coutume ne se trouve que chez
les Esquimaux Asiatiques, il faut nécessairement qu’ils l’aient
reçue d’ailleurs, et la chose doit être relativement récente. Cette

coutume, nos Tchouktehis et nos Esquimaux maritimes Asia-
tiques, lient reçue des Konshi-Aïnou, de. proche en proche,
comme ils ont reçu le Kintaro ou Kappa Kozo.dont nous avons
doja parle. et la poterie grossicre dont nous parlerons plus bas. Se
raser la tête, se tracer des dessins artistiques sur le corps, Confec-
tionner de la poterie, indique un certain degré de civilisation, si
civilisation il yin, ethn un jamais vu que laîcivilisation soit sortie
des pays des glaces et des frimas pour s’avancer vers les pays du
h æau soleil. Un pareil fait, si par impossihle il se produisait,
serait un fait contre nature. Les Koriaks“) et les Kamtchadales
n’ont jamais pratique le tattmagc. Ils liignorcnt.

III. Boucles diOreillcs.--l)aus les âges des temps néolithiques
et de la pn’ihistoire, que les Koushi Aïnou aient porte des boucles
a leurs oreilles, la chose est absolument certaine. Les figurines
on statuettes en terre séchée que nous ramassons ici et la sur toute
la surface de l’ICnipire du Japon, depuis le Nord des Kouriles et
du Karafouto jusqu’aux îles Lieu-Kiel], ne nous laissent aucun
doute a ce sujet. Mais quels ôtaient les dessins, la matière, la
forme. même de ces ornements auriculaires’.’ Cela, nous l’ignorons.

Pour les temps protohistoriques et historiques, nous sommes mieux
renseignes. Nous savons que les ,, daines,, des Aïnou Kouslii
Kouriliens par exemple, portaient anciennement de grands anne- I

(1) Le tatouage niest cependant pas tout à fait inconnu chez les Koryaks. Certaines
tommes qui n”ont pas dienfants. le pratiquent quelque peu, pour en obtenir de la. faveur
divine. Jeehelson, The Korynk, mg. 604. nous dit: ,,Jiai trouvé chez les Korynks deux
,. femmes mariées qui portaient deux et trois lignes droites horizontales de tatouage, sur le
,, front; et deux et trois lignes courbes verticales. de chaque côté du menton. Les Koryaks
,, appellent ce tatouage Lo-Kélé, c’est-Laine. painting cf the face.., Diantre part. Krach;-
ninnikow, Il. pag. 68, et. Steller. Beschrcibung von (leur Lande Kamtsehatkn. page 300.
rapportent: ,. Le tatouage est inconnu chez les Kaintehadales qui se contentent de se

,, peindre le visage en rouge et en blanc... x
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aux d’argent aux oreilles, qui leur venaient du Japon proprement
dit par l’intermédiaire des Aïnou du Yézo. C’était un article de

commerce très goûté. Voir Planche X, figures A et B. et aussi le
dessin fait par un vieillard Aïnou Fig. 19 pag. 150. Aujourd’hui
encore, les femmes Aïnou du Yézo et du Karafouto font usage des
mêmes anneaux d’argent, qu’elles appellent ,,ningari,,. Krachen-

innikow page 165 de son livre, écrit: ,, Hommes et femmes
,, (Aïnou des Kouriles) portent à leurs oreilles de grands anneaux
,’, d’argent, qui leur viennent sans doute des Japonais.,, D’après

Kracheninnikow, de son temps, non seulement les femmes
Kouriliennes portaient de ces anneaux, mais les hommes aussi.
Actuellement, le souvenir méme que les hommes ont jadis
suspendu cet ornement à leurs oreilles, s’est perdu. Que les
femmes en aient porté, tous le savent et le disent.

IV. Peignes.-Aux âges néolithiques, c’ est-à-dire, dès les temps

les plus anciens, les Koushi-Aïnou des Kourilcs faisaient déjà
usage de peignes pour leur toilette de la barbe et des cheveux.
Ces peignes étaient alors en os de baleine, comme nous pouvons
le constater par les spécimens que nous donnons dans la Planche
XXXII, Figures A, B et C, et que nous avons trouvés dans les
Kjœkkedmeddings où restes de cuisine de l’île de Shoumonshou.

De pareils objets témoignent en faveur de nos indigènes. Dès
l’origine, ils avaient donc quelque souci de la propreté et de l’ordre.

Fixés au milieu d’une nature démesurée, sans doute, ils ont
toujours été les moins civilisés de toute leur race,
néanmoins, ils n’ont jamais ressemblé à ces

sauvages répugnants et malpropres que nous
savons avoir habité. et habiter encore a cette
heure, ici et là sur le globe.

Avec le temps, nos bons Aïnou, dans la
confection de leurs peignes, négligèrent les os de
baleine comme matière première, et n’ employèr-

ent plus que le bois. Nous donnons ici la figure
d’un de ces peignes fort bien traVaillé, du reste.

Comme dimensions, ce spécimen a 0,17cm de

Fig. 82. Peigne en ,- , .bois.Aïnou. haut, 0,01m de large et 0,7“ d’opalseur. Les
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dessins tourbillonnaires qui en font l’ornement, sont véritablement
d’un assez bon travail. Ils sont sculptes en bas-relief et peints en
rouge.

Ces peignes sont encore en usage chez les Aïnou des Kouriles
seulement, les Aïnou du Yczo ne les emploient plus depuis un
siècle ou deux. Autrefois, ils en faisaient grand usage, -eux aussi.
C’est le ,,Yéze-to-Kikwan ËÈÈËËE, c’est-à-dire, l’histoire des us

et coutumes des Aïnou du 31120., ouvrage écrit sous les Tokougawa,
en l’année 1800 ap J. Ch. qui nous le dit, et qui même en donne
des dessins en tout semblables à celui que nous donnons ei-dessus.
De son côte, l’ouvrage ,,Izokou-lizukai Ëfëllâle ,. explication des

coutumes Aïnou, écrit sous l’ere de Tennnei 75W]. il y a environ
150 ans, rapport l avec figures a l’appui, que des les temps les plus
reculés, les femmes Aïnou étaient dans l’habitude de porter à leur

cou, une sorte de collier ou chapelet en grains avec un peigne
(Kirai) sus-pendu a ce chapelet, et. tombant sur la poitrine.

V. Ilubillcmcnls.-Les Koushi Aïnou Kouriliens n’ont jamais
eu pour se couvrir le corps, que des habits (Liron) en peaux d’anim-
aux marins ou terrestres. Les vieillards nous disent: ,, Quand
,, nos pères se revêtaient de l’habit fait de la peau et des plumes de.
,, 1’ oiseau Etou-Pirika, ils portaient aussi une sorte de caleçon ou

,, haut de chausses, en peau de cerf. Ils
,, avaient aussi, des chemise en peau de Lion
,, (le mer. Le haut-de-chausses .e nommait
,, Oyou ,, et la chemise ,, Ûroumaka ,,, mais
,, ces objects étaient d’origine Kamtchadale ,,.
,, De sorte qu’il est vrai de dire qu’ en gênerai,

les Aïnou des Kouriles ne portaient, ni chemi-
se, ni haut-de-chausse . Ce n’est qu’a l’arrivée

des Russes dans leurs îles, qu’ils ont commen-
cé a en faire mage, en s’habillant a la mode
eurOpëenne.

En outre du long vêtement proprement
dit, hommes et femmes Aïnou, portaient

. . . Fig. 23. TublierdeauSSI halntuelleinent, une sorte de ,, tabher de pudeur MM“.
pudeur,,, comme les cousins (les Todas les PAN“ “N”

4

(Il
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proto-Dravidiens Ghonds dont les femmes seules dans l’Inde
avaient l’habitude de se tatouer les jambes. Ce tablier de pudeur
était fait d’une pièce d’étoffe longue de deux pieds et large d’un

pied et demi pour les femmes. Celui des hommes était beaucoup
plus ample. Il avait la forme que nous lui voyons dans la figure
23 ci contre dessinée par les Aïnou eux-mêmes, avec deux
anneaux, un à chaque corne en haut, et deux longs cordons, en
bas. Appliqué sur le bas ventre et ramené par derrière entre les
cuisses, on passait les cordons dans les anneaux et on les liait
solidement sur le ventre. L’étoiïe de ce tablier. était en fils de
,, Moshi ,, (Piles Pumila). Le Moshi est une plante à tige droite,
qu’on battait soigneusement, qu’on faisait rouir dans l’eau où elle
blanchissait, et qu’on tillait ensuite après l’avoir fait sécher long-

temps pendant les grands froids, suspendue dans les Balagan,
pour en faire du fil. Ce tablier, chez les Kouriliens, s’appelait
,, Tchatcbanke,, et ,, Mokko,, chez les Kamtchadales. Il parait

avoir été en usage des les temps

les plus anciens chez tous les
Aïnou. La Figure 24 que nous
donnons ici et qui représente
une statuette néolithique trouvée
dans la province de ,, Mutsu,,
au Japon proprement dit, où ce
tablier de pudeur apparait, le
prouve suffisamment.

Les habits des Kouriliens
étaient de six sortes: 1°. - le
Rakotoua-tchironibou, 2°. le Shi-
kémékarapé, 3°. le Tchiroufou, le

4°. le Haroufou, 5°. le Toukoua-
rou-ouroupou et 6°. le Demou-
kamourou. Les cinq premières
sortes de ces vêtements avaient
une coupe identique; la 6’“ seule
’ it différente.

Fig. 24. Statuette de femme niolithique, en o l u
avec le tablier de pudeur. ’ 1 . Le Rakotoua-tchlrom-



                                                                     

160 Art. 1.-R. Torii:
hou était en peau de loutre (rakko) de plmieurs épaiseurs ou
doublures (le même matière. Il descendait jusque sur les pieds,
avait les manches longues et étroites, ouvert par devant, et Plan.
XII. il ne se croisait pas. Plan. III. fig. A et B.. et. Plan. XII, fig.
A. C’était l’habit des hauts dignitaires et des riches.

2°. Le Shiluïmekarapc, le même que ,,1’Attoushi,, des
Yam-Kourou ou Aïnou du Yczo ou il était généralement; porté,
était en filaments d’écorce de ,, Attou ,, (ulmus-montana), et les
Kouriliens l’achetaient au Yezo tout confectionné, et en prenaient
le plus grand soin, parce que lui aussi, était l’habit des grands et
des riches. La bordure et les ornements du dos étaient en étoffe
rouge et blanche, soigneusement brodée. Fig. :28.

3°. Le Tchiroufou, étaient en peaux de l’oiseau ,, Etou-
Pirika,,, cousues les unes aux autres. Plan. XI. fig. A. La
Plan. XII. nous montre le devant de l’habit, et la fig. B,
le dos. L’ornement rouge des bordures était de la peau de
pattes l’Etou-I’irika, le noir, des plumes du cou du coq, et le
blanc, des poils de chien. C’est vraiment un bel habit; tous les
Kouriliens le portent encore, et sa forme est la même que celle de
l’Attoushi du Yczo.

4°. Le Haroufou était fait en plumes de canards (anas
boschas) sauvages. C’était l’habit commun du peuple.

5°. Le TOUkOUûI’OU’0111“011p0u était en peaux de Toukkari

(veau marin), assemblées les unes aux autres. C’ était le vêtement

des pauvres qui n’avaient pas de bateau pour naviguer, et se
procurer des peaux de canards ou d’étoupirika. Comme nous
l’avons dit, les cinq sortes d’habillement qui précèdent, ont toutes
la même forme; la matière de l’habit’seule est difïérente.

6°. Le Demoukamourou ôtait de forme différente des autres
vêtements, comme nous le voyons dans la Fig. 25 et dans la
Planche XIII. Fig. I3. Les Aléoutes, les Kamtchadales, les
Koriaks, les Tchouktchis et les Esquimaux le portaient eux aussi.
Les Alcoutes l’appelaient ,, Kamouréka” , et les Kamtchadales,
,, Kankan Kamourô”. Les Aïnou et les autres barbares en usent
encore aujourd’hui, mais au lieu d’être en peaux d’animaux comme
autrefois, il est en étoffe de coton. Les Aïnou du Yézo l’appellent
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Fig. 25. Femme A non vêtue
de la robe Démoukamourou.

Pu: Tenir.

du nom de ,, Mouron ,,. Aux temps
néolithiques même, il était très en
vogue chez touslles Aïnou, chez ceux
du Japon aussi bien que chez les autres.
La Fig. 26, de la très grossière statuette
trouvée à Tokomaï dans la province de

Moutsu, Tsugaru occidental, en fait foi.
Enfin, pour se préserver de la

pluie, les Koushi Aïnou des Kouriles
avaient une sorte de manteau imper-
méable avec capuchon, fait avec les
intestins dessèches des phoques, et
cousus les uns aux autres. Un phoque
faisait un manteau, qu’ils appellent
,, Housout,,. Ils usaient de cet imper-
méable surtout en mer, pendant la
pêche. Montés alors sur. leurs petites
barques pontées avec un trou au milieu,
assez grand pour laisser passer le corps
d’un homme: ils ne craignaient, ni les
naufrages, ni la pluie, ni l’eau des
vagues de l’Océan. Les Esquimaux

asiatiques, les Koriaks maritimes et
les Aléoutes employaient et emploient
encore ce singulier imperméable, et s’en

trouvent fort bien.
A l’arrivée des Russes dans leurs îles, nos bons Aïnou

Kouriliens comme ceux du Karafouto du reste, adoptèrent plus ou
moins le costume russe; puis, quand les Japonais arrivèrent à leur
tour, ce fut leur costume qui prit le dessus et devint d’un usage
commun, comme l’indiquent les Planches. l

Si nous comparons les vêtements Kouriliens aux vêtements
Aïnou du Yézo, à part une petite modification des manches due,
vraisemblablement, à l’influence japonaise, nous voyons qu’ils se
ressemblent, sinon toujours quant à la matière, au moins quant à la
forme. Sous le gouvernement des Tokougawa, un auteur inconnu
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a
avec planches, resté. manuscrit,
sur le Yézo, intitulé: ,,Y’zo-San-
giyo-Zusetsu BÉËËIÜË. A pro-

posdes vêtements Aïnoudu Yézo,

ildit: ,, Les vêtements des Aïnou
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écrit un ouvrage très sérieux

du Yézo, sont de neuf sortes;
1°. le Djittokou, 2°. le Sha-
rambé, 3°. le Tchimippou, 4°.
l’Attoushi, 5°. l’Itarabo, 6°.

le Maouri, 7°. l’Ouri, 8°. le
Rapouri et 9°. le Kera.

,, 1°. Le Djittokou est
semblable au Djimbaori W523
japonais, imitation du vêtement
sans manches que les gentils-
hommes espagnols mettaient
sur leur armure, et aussi les
salnoulai japonais qui, vrai- Fig.26. Statuette néolithique vêtue
semblablement, le tenaient (les de la “me Demounmoumm
étrangers. Le Djittokou ressemble anssi à une sorte de
pardessus mandchou. On ne le fait pas au Yôzo, il est d’im-
portation Japonaise (brocart) et Mandchoue.

,, 2°. Le Sharambé est un ancien vêtement en soie, du Japon
du temps des Tokougawa. Voir Planche, XXI. Fig. C.

,, 3°. Le Tchimippou est un ancien vêtement en coton, du
Japon. Ces trois sortes d’habits sont des habits de céré-
monie qu’on revêt aussi quand on se présente dans les bureaux
du gouvernement. Ils sont de rigueur.-

,, 4°. L’ Attoushi est tissé avec le fil tiré de l’écorce de l’arbre

Attou (Ulmus Montana). Les hommes dépouillent l’arbre de
son écorce, la font rouir, puis la livre aux femmes qui la filent
et la tissent, Fig. 27 et 28. L’Attoushi ressemble au Shina-dafou en
usage dans la province de Dewa dans le Nord-Ouest du Japon.
Tous les deux sont bien Aïnou. Tous les indigènes du Yézo

,, le portent, même dans les cérémonies officielles, à défaut des
,, trois précédents.
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Fig. 28. Attoushi du Yézo. Extrait du Ezô-Sangiyô-Zusetsu.

,, 5°. L’ Itarabe est en fil tiré des quatre plantes, mousé, iniha,

,, imoun et haikousô séchées au soleil. Comme forme, il ressemble
,, à l’Attoushi. Voir Planche, XX. A, B. et Planche XXI. A. B.

,, 6°. Le Maouri est un habit de dessous, des femmes. Il est.
,, en peau de veau marin. Il n’est pas fendu, ni devant, ni
,, derrière. Il se passe par en haut sur le corps. Fig. 29. C’est
,, un habit vraiment Aïnou.

,, 7°. L’Ouri est un habit en peaux d’ours, de cerf, ou de
,, renard. Sa forme est comme dans la Figure 30 ci contre.

,, 8°. Le Rapouri est fait avec des ailes d’oiseaux, cousues

,, les unes aux autres. Figure 30. l,, 9°. çLe Kera est “en herbes tressées. On s’en sert en temps
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,, de froid, de grand vent et de neige. Il ressemble au ,,Mino,, î
,, japonais, ou manteau contre la pluie, fait de paille ou de chanvre.

,, Les quatre der-
,, niera habits Aïnou
,, sont réputés habits
,, vulgaires. On ne peut
,, se présenter couverts
,, de ces vêtements, ni
,, dans les cérémonies

,, du culte, ni dans les
,, allées et venues dans
,, les bureaux du gou-
,, vernement.,, L’au-
teur du ,,Yézo-San-giyô-
Zusetsu ,, EÉËîÊÈ

ajoute: ,, Les personnes
,, qui confectionnent
,, les habits en ailes
,, (lioiseaux et en peaux

Fig. 29. Maouri du 1’620. Eu-Sangiyô-Zusetau.

,, d’animaux sont méprisées, les autres, non.,,

Cette dernière coutume est certainement d’importation japo-
naise, c’est une superstition d’origine boudliique. Anciennement,

Fig. 30. RapouriIet Ouri du Yém. Em-Snngiyë-Zusetau. .
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les Aïnou ne la connaissaient pas. C’est en vertu de cette singu-
lière coutume,“ qu’aujourd’hui, les Aïnou du Yézo ne portent plus

de Maouri, d’Ouri et de Rapouri; ils n’emploient plus guère que
l’Attoushi. Les Aïnou des Kouriles n’ont pas le même scrupule.

A propos des Aïnou du Saghalien ou Karafouto, voici ce que
rapporte le celèbre Mamiya Rinzo EÈIÊH dans son livre,
,, Kita-Yézo-Zusetsu ,, ÂEÊÊË, 1854 (us et coutumes du Kara-

fouto: Pour les japonais, Yezo du Nord signifie Karafouto):
,, Les Aïnou du Karafouto, hommes et femmes, font usage
,, des mêmes vêtements que ceux du Yézo. Cependant, à.
,, la différence des gens du Yezo, dans la confection de ces
,, vêtements, comme matière, au lieu du fil d’ulmus montana,
,l, ou de tekappou qui n’existent pas dans leurs montagnes,
,, ils emploient des fibres d’ortie qu’ils filent et tissent très adroite-

,, ment. Ils appellent cette étoffe ,, Tetarabé,,; étoffe qui res-
,, semble assez à la toile de chanvre qu’on fait au Japon. On
,, trouve au Karafouto, diverses étoffes en coton, mais ces étoffes
,, leur viennenthes ,, Santan-Yi,, mill’æ, (Tongousses des rives de
,, l’Amour) ou des Japonais. Eux-mêmes n’en fabriquent pas.
,, Enfin, les naturels du Karafouto se font aussi des habits dont la
,, coupe se rapproche beaucoup des habits des Mandchoux, avec
,, des peaux de poissons et d’animaux divers. Les hommes sont
,., moins vaniteux que les femmes. Ils n’usent pas d’ornements
,, proprement dits, dans leurs vêtements, tandis que ces ,, Dames ,,
,, les ornent à qui mieux mieux. Le bout des manches et le bas des
,, habits sont brodés et ornementés comme ceux du Yézo, avec
,, des bandes d’étoffes en soie rouge ou de brocarts bleu foncé.
,, Tous les vêtements des femmes, qu’ils soient en étoffes de coton,
,, d’ortie, ou en peaux de poissons et d’animaux, sont ainsi ornés.”

Par suite du voisinage et de l’inüuence sibérienne, il y a bien
ici et la, certaines modifications dans l’habillement, et dans les us
et coutumes des Aïnou du Saghalien; néanmoins, en général, on
peut affirmer qu’habillement et us et coutumes du Karafouto ne
diffèrent pas sensiblement de ceux du Yézo.

VI. Aiguilles et Etuis.-l’rimitivement, dans les âges néolithi-
ques, les Aïnou-Koushi Kouriliens se servaient en guise d’aiguilles,
d’os tirés des 1’ aile des oiseaux ,. Shikabi-dori ou de Washi (aigle).



                                                                     

166 Art. 1.-R. Torii :
Dans la suite, ils utilisèrent le fer qu’ils trouvaient sur les épaves.
de bateaux japonais naufragés, entraînées par les courants, jusque
sur leurs côtes. et en forgèrent des aiguilles relativement bien faites.
Une aiguille en fer était pour eux un véritable trésor. Quand ils
étaient assez fortunés pour posséder de ces aiguilles en fer, ils les
piquaient sur une longue lanière en peau qu’ils passaient dans un
étui en os de Shikabi orné de dessins très soignés, les deux ex-
trémités dépassant les deux bouts de l’étui, et les portaient toujours

sur eux. Ils ne s’en séparaient jamais. Voir Planche XVII. fig.
D. Les indigènes (le Shikotan usent encore à cette heure de ces
mêmes aiguilles et (le ces mômes étuis. Ces étuis sont très anciens
chez nos Aïnou. Ils datent de l’époque purement néolithique,
puisque nous en avons ramassé nous-mômes, identiquement les
mêmes dans les Kjœkkedmeddings de l’île Shoumoushou, alors
que les aiguilles en fer étaient inconnues. Planche XXXII. Fig.
F. Les Koriaks, les Tchouktchis, et les quuimaux font encore
usage de ces aiguilles et de ces
étuis en os; mais les Mongols,
les Toungousses et les Coréens
n’usent plus que d’étuis, to-

ujours en os. Ils ont d’autres
aiguilles.

Les Aïnou ont encore un
autre genre d’étui,d’introduction

assez récente chez eux. Il leur
vient des Kamtchadales. Ils
l’ appellent ,, Kemo-ok ,, , et
les Kamtchadales, ,, liégero-
tiki,,. Cet étui est brodé a
llextérieur très soigneusement,

et se replie en trois. Il est
assez joli. Voir la Figure 31 ci-
contre. Quand les Aïnou se
livrent à la couture, ils se pass-
ent dans l’index, une sorte de
(lé, fait avec la peau du des de
phoque, et le fil qu’ils emploient, Fig. 81. Coussmets à aiguilles. (Pt-loties».
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ou mieux qu’ils employaient venait de tendons, de muscles de
baleines, de phoques ou d’autres animaux. Aujourd’hui, ils ont
du fil de coton ou de chanvre à satiété, importé du Japon.

VII. Tissage AinOu.-Dès l’origine, les habits des Kouriliens
ont toujours été en peaux d’animaux ou de poissons et en plumes
d’oiseaux. Le Shikemekarape était bien un tissu, mais ils ne le
confectionnaient pas, ils 1’ obtenaient par échange, des Aïnou du
Yézo. Le Demoukamourou lui-même était primitivement en
peau. De sorte qu’on peut inférer delà, que soit par ignorance,
soit par défaut de matières premières, ils ignoraient l’art de tisser.

Néanmoins comme dès l’origine aussi, ils ont

toujours confectionné le Tchatchanke avec des
fils de plantes textiles, et qu’aujourd’hui encore

ils tissent certaines étoffes avec des fils venus
du Japon, peut être aussi que le tissage ne leur
était pas complètement inconnu. Nous avons
rapporté le tissu que représente cette figure 32,

* de Shikotan. Salongueurestde 29”In et sa largeur
de9°m. Aquelusage étaitilemployé? Peutêtre
“saïmiri comme ceinture? C’est possible. Les dessins
sans qui 1’ ornent en sont très bien faits et les

couleurs rouge et bleu clair qu’il porte, bien
ordonnées. Nous remarquerons ici que les
vieilles poteries des Aïnou du Japon -néolithi--
que, portent sur leurs flancs des empreintes
de tissus dans lesquels on les aurait enveloppées,
alors qu’elles n’étaient pas encore sèches.

VIII. Bonnets-En temps de neige, nos
bons Kouriliens portaient une sorte de bonnet
ou calotte en peau de loutre (rakko), Planche
XV. Fig. 0., et pour se préserver de la réver-
bération, ils usaient d’une sorte de voilette à.
claire-voie, tissée, en fibres de la plante ,, Mo-

shi ,,. I“8- “a Gemme“ IX. Coutelas.--Les Aïnou - Kouriliens

train d’être tissée. . ,hommes et femmes, ont toujours porte à. la
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ceinture un coutelas (épérouniki) avec
fourreau. Planche XXVII. Le coutelas des
hommes diffère un peu de celui des femmes.
Son fourreau est plus sobre d’ornements.
Il porte simplement des feuilles de saule
en bas-relief, qui doivent éloigner du
propriétaire, les mauvais esprits. Quant
au fourreau du coutelas des femmes, il est
beaucoup plus soigné. Il porte 3 rangs de Fig. sa. Bonnet ou voilette
fanons (le baleine en haut, et des dessins “me 1“ “sa

- . Put un Aïnou.géométriques rouges et nous, en bas. Le
numéro 3 de la figure 34 ci-dessous, représente un fourreau avec
coutelas d’hommes, et les numéros 1 et 2, des fourreaux avec
coutelas de femmes. Voir en outre, la Planche XXVII. Fig. A.
Les Aïnou ne se séparent jamais (le leurs coutelas.

Les Aïnou du Yézo, hommes et femmes portent eux aussi, à
la ceinture, (les coutelas qu’ils ne quittent jamais. Ces coutelas ne
diffèrent pas entre eux. Ils les appellent ,, Makiri,, qui est un
mot japonais. Autrefois, ils les nommaient ,, Epera,,. Les

Fig. 3L Coutelns Aïnou; Nm l et 2. coutelas de femmes;
X0 3, coutelas dlhommes.
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4

Fig. 85. Coutelas comparés. X0 1. coutelas Kourilicu. N0 2. coutelas
du Yézo; N0 3. coutelas des Toungousses-Mungoun des bords de

l’Amour (Par Mimk) ; N0 4, petit coutelas en pierre
des tombeaux protohistoriques japonais.

Coréens, les Mongols, les Toungousses, les Turks, les Koriaks eux
aussi, portent ces coutelasàla ceinture. LesJaponais également, hom-
mes et femmes, jusqu’à il y a 1000 ans environ en portaient et les ap-
pelaient ,,Himo-kogatana, , fil/FI]. On en trouve de très nombreux,
en réduction, dans les tombeaux de l’époque. Le numéro 1 de la
Fig. 35 ci-contre, ,représente un coutelas avec fourreau, Aïnou Kon-
rilien; le N° 2, un coutelas Aïnou du Yézo; le No” 3, un coutelas
de Mangoun-Oltcha des rives (le l’Amour, et le N“ 4, un coutelas
japonais d’il y a 1300 à 1400 ans. Tous ces coutelas ont l’extrémité

du manche taillée en biais. C’est à remarquer. Quels sont les - .
premiers porteurs de coutelas en pierre et en os d’abord, et en
métal ensuite, des Aïnou ou des Mongoloïdes? Nous l’ignorons.
Nous inclinons pour ces derniers. C’est plus dans leur tempéra-
ment, que dans celui des Aïnou. Cependant nous hésitons à nous
prononcer catégoriquement. Les Aïnou du Yézo appellent le
coutelas qu’ils portent toujours à la ceinture du nom de ,, Makiri,,,
c’est vrai, mais ils l’appellent aussi du même nom que les Aïnou
des Kouriles. La 7m” année de l’ère de Temmei 3533, (1787)
Wakouda Tora ÎMKŒÊ dans son ouvrage ,, Yizokou-Zukai,,
5651H rapporte: ,, Le coutelas,, que les Aïnou du Yézo
portent à leur ceinture se dit ,,Makiri,,, mais il se dit aussi
Ehira (epira) et Ehiriki (epiriki.).,, Dans le Ezo-to-Kikwan,
,, ËÉËËË nous lisons aussi: ,, Chez les Aïnou du Yézo,
,,-Ebira (epira) signifie coutelas. A Hakodaté et à Matsumae.’
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(stations japonaises) on dit Makiri.,, D’après cela, il semble bien
que le mot Makiri est un mot purement japonais, et que le vrai
nom du coutelas, même chez les Aïnou du Yézo, comme chez les
Aïnou (les Kouriles, est Epira, Epiriki ou Eperouniki.

X. Ceintures.-Quand les Aïnou Kouriliensportaientleshabits
que nous venons (le décrire ci-dessus, ils les maintenaient bien
appliqués sur le corps, au moyen d’une ceinture (Kout) spéciale.
Cette ceinture représentée
dans la Fi g. 3Gci-contre, était

en cuir et portait à l’une
de ses extrémités une sorte
de gros bouton rond (Kout-
Kourouki), en bois ou en
os (le baleine, historié de
dessins tourbillonnaires très
bien exécutés et peints en

rouge, noir et jaune.
L’autre extrémité se termi-

nait par trois rangs de
glands faits de fragments
rouges (le becs (le Éton-
Pirika, avec plumes noires
du même oiseau en guise
(le franges. C’était assez

joli. Planches III B. et
XVII. B. Ces ceintures
étaient faites sur place.
On les enroulait sur le corps, et on les fixait au bouton, sur le
ventre; toutefois, en laissant pendre par (levant la partie’munie de
glands.

En outre de la ceinture dont nous venons de parler, les Aïnou
Kouriliens en avaient une autre qu’ils appelaient du nom de Oyou-
Kent, et dont ils faisaient usage quand ils portaient le haut de
chausses. Cette ceinture beaucoup plus courte que l’autre, se liait
sur le ventre, et avait la forme que nous lui voyons dans la Planche

i XIII. fig. A. NM 1, 2, 3, 4, 5. C’était un véritable objet de luxe,

Fig. 36. Ceinture et Kont-Kourouki Kouriliens.
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les dessins qui 1’ ornaient étaient faits avec le plus grand soin et méri-

tent de retenir l’attention. Du reste, nous y reviendrons. Voir la
Planche XIII. fig. A. N“ 1, 2, 3, 4, 5. Autrefois, ces ceintures
encore en usage aujourd’hui, étaient en cuir de veau marin; main-
tenant elles sont en étoiÏe. C’est la seule diiïérence. La forme
et les dessins sont restés les mêmes.

p “XI. Œamsures.--Les Kouriliens neportent
que des chaussures en peau, depuis les temps
les plus reculés. Voir les Figures 37 et
38 données ici. La semelle (atchani) de ces
chaussures et la tige aussi, sont en peau de
phoque prise sur le dos, tandis que 1’ empeigne
(Keri Kani) est en peau du ventre. Nous
trouvons chez nos insulaires deux sortes prin-
cipales de chaussures, les longues bottes (tanne

Fig. 37- “un” tchiokap) qui montent jusqu’aux cuisses et
Amen. qu’on n’employalt que pour la pêche, et qui

memm” aujourd’hui, ne se font plus; et les bottes
moyennes (tokoune tchiokap) qui elles-mêmes sont de deux sortes,
l’une dont on use pour parcourir les plaines, les vallées et les mon-

y

Fig. 88. Formes de chaussures Amen.
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tagnes, l’autre qui est plutôt une chaussure d’ intérieur, plus soignée

et moins grossière, du nom de Sat-Kéré. Les Aïnou eux-mêmes nous

en ont fait la figure 38 ci-eontre. Au dire de nos bons vieillards,
les Kamtchadales font usage de cette même sorte de chaussure.

Ce sont les femmes qui confectionnent toutes les chaussures;
les hommes ne s’en occupent pas. Les semelles de ces chaussures
sont en bois, et on emploie comme fil, des tendons ou muscles (rit)
de baleines et de grands phoques.

XII. [Manière de porter les Enfants sur le dos.-Les Aïnou
Kouriliens portent les enfants sur le dos d’une manière très curieuse.
A cet effet, ils se servent d’une lanière en peau, historiée (Planche
XIV. Fig. C et 1).), relativement bien conditionnée et qu’ils

Fig. 39. Si-llettL-s et lanières pour porter ha enfants sur le des.
PAR Tenu.
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appliquent sur le front. A

Fig. 41. Sellettes pour
les petites filles.

chaque. bout de cotie lanière,

,a.’,.’.“

Fig. 42. Ballons pour le:
petits garçons.

si A; a

Fig. 40. Enfant sur le dos de sa sœur.

pendent des courroies qui portent vers le
milieu du des, une sellette en bois, renflée
au centre et amincie aux extrémités, sur
laquelle l’enfant s’asseit en se retenant aux.

courroies par les mains, pour ne pas tom-
ber. C’est léger et commode, Figure 40.
Si l’enfant est trop faible pour se soutenir
lui-même solidement sur la sellette, il y
est maintenu par d’autres courroies qui
l’encerclent, ou même par l’habit du
porteur dans lequel il est alors enfermé
tout entier; la tête seule dépassant en
haut.
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La sellette elle aussi est historiée. Le N“ 1 des Fig. ci-contre

porte un arc tendu. un harpon, des mammifères marins et des poi-
ssons. Sur le N“ 2, on remarque un arc également tendu et lioiseau
,, Gomi-dori,, (Katiou en Aïnou). Tous ces dessins ont pour but
de rendre les enfants habiles dans la péche. et dans la chasse. A
entendre les vieillards, le N” 1 est spécialement affecté aux
petites tilles, fig. 4l. et le N“ 2 tin. 42, aux petits garçons. Cette
façon de. porter les enfants se retrouve identiquement-la même
chez les Aïnou du Yézo’ et du Saghalien, et aussi chez les anciens

,Kamtchadales; les Koryaks et les Esquimaux eux-mômes, paraît-il,
suivent la même coutume. Coutume primitivement suivie, au
Japon pour porter les fardeaux, encore en usage a 1’ île diHatchidjo
Âatlïs. par eXemple, et. vraisemblalilement d’origine Aïnou.

À’III. Traincamn-lËn temps de grande neige, pendant les
longs hivers du Nord, les Koushi-Aïnou des Kent-iles se servent
de traîneaux pour le transport des voyageurs et des mar-
chandises, surtout des mammiiercs marins capturés dans leurs
pêches. Ils nomment ces train “aux, ,, Shiké-ni,, ou simple-
ment ,, Shiké ,, ou bien encore ,, Tohouya ,, qui serait le
nom Kamtchadale. Kracheninnikof (le son côté, (Voyage en
Sibérie II. pan. 161) dit que les indigènes appellent ce véhicule (les
noms (le ,,Ouétilç,, , de ’llchitchiagatlchi, etc.. Cette différence de
désignation du même objet, vient de la multiplicité. des villages ou
des tribus qui tous emploient un nom spécial pour le désigner. Cela
n’a pas autrement diimportance. Ces traîneaux ne sont pas diori-
gine Aïnou, ils sont d’importation du Kamtchatka, ainsi que les
chiens (setta) qui les traînent. I’rimitivement, les Aïnou les
ignoraient; ce qui semble indiquer que les Kouriliens et tous lems
frères du Yezo et diailleurs ne sont pas venus du Nord la ou ils
habitent, mais du Midi, autrement, on devrait les trouver des
l’origine, outillés pour les climats du Septentrion. Ce qui n’est
pas. Les traîneaux Aïnou sont tirés par une meute de sept à dix
chiens vigoureux, dont les traits et les harnais sont en peaux d’ani-
maux (areki). Ces chiens sont dirigés au moyen d’une longue
gaule (ostourou), par un homme assis sur le devant du traîneau, et
celui-ci lui-même, est gouverné par un autre homme muni dlune
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longue et forte perche en guise de gouvernail, qu’il lance à droite
et à gauche pour empêcher le véhicule de verser (Shike-ni-Yop).
Les traîneaux sont,très employés, surtout dans l’île de Shoumou-

shou dont les vastes plaines en. favorisent grandement l’usage.
Nous ne décrirons pas ici la structure du traîneau Ainou, la Figure 43
ci-contre et la Planche
XIX. Fig. B, sufîisent

amplement pour en
donner une idée. Ces
ligures sont la photo-
graphie de traîneaux
en usage pendant l’hi-
vernage de l’année
1898, prise à l’île de Poromoshiri, près des huttes des insulaires.

XIV. Patins et Skis Aïnou.-En temps de neige, les Aïnou
des Kouriles pour voyager, usent largement de patins a réseaux ou

Skis dont la charpente est en bois de
saule, et qui sont attachés aux pieds
au moyen de lanières en peau très
solides. Ces ,, Skis ,, généralement
longs de deux pieds environ,’ relevés
en pointe à. l’extrémité d’avant, sont

appelés ,,Tchinrou,, en langue Aïnou.
Voir les figures ci-contre, 44 et 45.

Les Skis, des Aïnou du Yézo
egalement à réseaux, que les naturels
appellent ,,teshouma,, ou ,,teshima,, ,
fig. 46 sont un peu moins longs et plus
arrondis que ceux des Kouriles, et
sont identiques à. ceux encore em-
ployés dans les provinces du Nord
du Japon. Quant aux Skis des
Aïnou du Karafouto ou Saghalien, plus

. longs encore que ceux des Kouri-
mz,“ Feu,“ chaussée de Ski,- liens, ils sont en tout semblables à.

’ P“ Tm” ceux des Toungousses des bords de

Fig. 48. Traîneau desAïnou, Kouriliens.
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Fig. 45. Skis des Kouriliens.

l’Amour; c’est-à-dire que ce ne sont que de longues planchettes
étroites. Voir R. Maack, Voyage dans la région de l’Amour.
E. W. Nelson; The Eskimo about Bering Strait, pag. 212-
214, nous dit que les Equimaux des îles et des deux côtes du
détroit de Béring, usent de longs patins à réseaux ou Netted snow-

shoe, ,,comme les Kouriliens.,,
A propos des Koryaks et de leurs voisins, Jochelson à son

tour: The Koryak, pag. 605, rapporte:
,,. Snow-shoes. are of two kinds. One kind are short, and are
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,, called “crow-feet” (velvi-yegit). They consist of a willow
,, frame plaited with a thong. Herdsmen and hunters wear these
,, snow-shoes for walking over uneven ground and hard snow.
,, The other kind are long, and are called ti-yegit. They are
,, made of a thinly planed aspen hourd, with pointed ends and tip
,, turned upwards, and are lined underncath with the skin from
,, reindeer-legs, the hair running backward. These snow-shoes

,, are suitable for
,, level regions,
,, and give a good
,, support onsoft
,, snow, thanks
,, to their light
,, weight and
,, large surface.
,, When “ crow-
,, feet ” snow-
,, shoes are used,
,, the feet are fre-
,, quently “lifted
,, as in walking,

Fig. 4.6. Skladu Yézo. ” Whüe on long
l ,, snow-shoes glidï

,, ing alone is resorted to. The Eskimo who, When hunting seal
,, in winter, have t0 cross rough and hummocky ice, employ
,, snow-shoes similar to the Koryak “crow-feet,” while the long
,, snow-shoes are used more by hunters like the Tungus or Yuka-
, ghir, who hunt wild animals in the forests or river-valleys

,-, covered with deep and soft snow. The Koryak, as a rule, do
,, not make the long snow-shoes themselves, but purchase them
,, from the Tungus. The fresh side of the skin is fastened with
,, Iish-glue under the wooden snow-shoes. The edges of the skin

,, are turned .over to the upper side.,, V
Bogoras enfin, Tho Chukchce, pag. 261 écrit: l
,, The snowshoes used in north-eastern Asia are of two varie-

,, ties, in accordance with character of the ground on which they l
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,, are t0 be used. Those uscd witliin the forest-border, where the
,, snow is soft and abunrlant, are made cf long,. thin hourds.
,, These used by the Yakut are narrow, and are not covered with
,, skins. Tbeyare therefore called “hare snowshoes.” Those
,, used-by the Lamut are broader, and covered underneatb with
,, slick reindeer-leg skins, tlie hair turning backward to assist
,, in ascending bills and yet glide along smoothly on the level
,, or d0wn grades. Thcir length is from 125 cm. to 130
,, em.;. and breadtb, from 24 cm. to 26 cm. The Kamchae
,, dal snowshoes are more clumsily made, and. covered witlx Seul-
,, slum. whieli -does not, serve nearly as wellv as reindeer-skim
,, Suowshoes covered Wlt-il leg-skins (Fig. 193, a) arelknown alse
,, among the Reindeer Chukchee on both che Arctic and the
,, Pacific shores (sec Plate XXX. Fig. 2 L They amibought either
,, from tbe Lamut or from tlie Russianized’ natives, and“ are used
,, in winter for traVel in the forest.’ They are very useful in hum»
,, ing reindeer on tlie bard-crusted snow, because their large sur;
,, face prevents tbe foot from breaking througli die thin crust et
,, thessnow.H

X V. Bateaux. -Dans nos études et dans nos recherches archéo»

logiquus et ethnologiques sur la race Aïnou, nous avons toujours
été frappés du fait que cette race, dans les divers lieux de son
habitat, comme dans les difÏÔrents stages de son existence, n’a jamais

.6115 à aucun moment, une race de navigateurs et de marins. Cela-
saute aux yeux. Sans doute, comme tous les primitifs de partout,
elle a dû trouver un moyen quelconque de traverser les rivières et.
les neuves autrement qu’à la nage, et de faire le cabotage le long,
(les côes pour y pêcher le poisson et y ramasser les coquillages dont“
elle avait besoin pour sa nourriture. C’est évident; les trouvailles
de canots creuses grossièrement dans des troncs de gros arbres,-
faites ici et la, en Hitatchi par exemple, dans les stationssûrement,
Aïnou et nettement néolithiques, semblent l’indiquer. Mais de-
bateaux tant soit peu considérables et propres à naviguer au large,
ni dans les vieilles légendes, ni dans des. récits dlaventures et de
hauts faits maritimes, nous n’en n’avons trouve trace. A la différ-

ence des Indonésiens qui, eux, ôtaient de hardis et aventureux
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marins, nos Aïnou paraissent n’avoir toujours été que d’invétérés

terriens s’éloignant peu des côtes. Indonésiens et Aïnou forment
après les Toungousses, le fond de la population actuelle Japonaise,
et chose extrêmement curieuse; aujourdhui encore, nous trouvons
dans notre pays, ces deux types, indonésien et Aïnou bien caracté-
risés et bien distincts. Dans 1’ Ouest et dans le Sud du Japon sur-
tout, où l’élément Indonésien primitif est plus nombreux, nous

rencontrons de vrais marins en grand nombre, amoureux des
choses de la mer, hardis et aventureux; à l’Est et dans le Nord on
l’élément Aïnou primitif est en majorité, les choses de la mer sont

beaucoup moins prisées et beaucoup moins en honneur. Cela
tient-il a l’origine diverse des deux races? C’est très probable.
Les Indonésiens venus a 1’ origine, des mers du Sud. sont naturelle-
ment marins et coureurs de mer; ainsi en va-t-il de même pour les
Aïnou qui, s’ils sont réellement partis des régions de la Perse et
du Turkestan, comme c’est très possible, croyons-nous, doivent
nécessairement avant tout, être terriens et guerriers.
l Nous pensons que quand le premier ban d’Aïnou passa du
Nord du Japon dans l’Yézo, il y a de 2 à 3000 ans, avec sa langue,
ses us et coutumes, ses légendes et ses dieux, dépourvu de bateaux
comme il était, dut franchir le détroit de Tsugarou, sur de simples v
radeaux, Ôtô-tchip, en Kourilien. Les traditions et les légendes
Kouriliennes semblent l’indiquer. Une fois le détroit franchi, par
suite des ditiicultés de communication et du manque presqu’absolu
des moyens de transport, ce premier ban d’Aïnou cantonné dans
1’ Yézo, dut se trouver de suite dans le plus complet isolement, et de
chaque côté du détroit, on finit avec le temps, par s’ oublier récipro-

quement. On s’oublie. si complètement, que, quand le second ban
d’Aïnou aborda à son tour il y a de 1500 à 2000 ans au Yézo, les

deux bans ne se reconnurent pas comme frères et de même race.
Le premier ban, des le principe, privé de toutes espèces de relations
avec l’extérieur, avait perdu le souvenir du lieu de son origine,
était resté néolithique pur, et habitait dans des huttes sons terre
comme dans les anciens jours. “Le second ban d’Aïnou se pré-
sentait alors presque comme un civilisé. Au contact des Japonais
proprement dits, il avait déja fait quelques progrès. Il savait Con-



                                                                     

180 Art. 1.-R. Torii;
striure de gros bateaux, des habitations mieux ordonnées et plus
confortables, possédaït des armes plus perfectionnées, etc.. etc.
Pour lui, ses frères du premier ban n’étaient que d’abjects Koro-
pok-kourou ou hommes des. huttes sous terre, d“ une autre race que
la sienne. Dans ces etmditions, le choc était inévitable et la vic-
toire des Aïnou du second ban mieux armés et plus disciplinés.
certaine. Le premier ban dut se retirer et se retira en elïet, dans
les îles Kouriles, ou il passa monté sur des ’adeaux, car, disent ses
légendes, a lierigine on ne passait d’île en île, qu’au moyen de

grands radeaux; les bateaux étaient alors inconnus. Après quelque
temps de séjour dans ces îles du Nord, nos bons Aïnou du premier
ban perdirent une Seconde fois le souvenir de leur dernier lieu
d’origine, le Yézo, et se crurent aborigènes des Kouriles Septen-
trionales. Nous avons’un exemple certain de cette facilité à perdre
la mémoire du lieu d’origine, dans les naturels des îles de Kouna-
slriri, diEtouroup et d’0uroup qui eux, sont sans aucun doute sortis
des Aïnou du second ban, et qui cependant, finirent avec le temps
par se considérer comme aborigènes de ces îles, conservant les tra-
ditions et les légendes apportées du Yézo, comme par exemple la
légende des Koro-pok-kourou et des Kobito ou nains, en les locali-
sant dans leur nouvel habitat, et regardèrent leurs frères du Yézo
comme des étrangers et (les ennemis d’une autre race.

Peu à peu nos braves Aïnou Kouslii Kouriliens arrivèrent
Cependant a posséder, eux aussi, des bateaux pour la navigation et
pour la pêche. Apprirent-ils à en construire des gens du Yézo?
A la vue des épaves de bateaux Japonais rejetées par les vagues,
sur leurs côtes, conçurent-ils l’idée d’en construire eux-mômes de

semblables? Nous l’ignorons. Toujours est-il, que leurs bateaux
n’ont jamais différé de ceux (les Aïnou du Yézo, qui eux sont en

tout semblables a ceux des Japonais. En fait ,,dlart nautique,, ,
nos Kouriliens n’ont jamais rien pris, ni appris des peuplades du
Nord, Kaintcliadales, Aléouts, Koryaks, Esquimaux, ou Tcliouk-
tcliisses. Tout leur est venu du Yézo. Ainsi donc, dans cette
matière, parler des uns, c’est parler des autres. Nous allons,
d’après l’ouvrage ancien Japonais,, Yezo-Sangiyo-Zusetsu ËËËË

vol. IL, parler des ,, constructions na iales ,, du Yézo, par la
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même, ce sera décrire celles des Kouriles. En résumé, nous lisons
dans cet ouvrage: ,, Quand les Aïnou du Yézo, veulent Construire
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un bateau de mer, ils se rendent à la montagne. Avant d’y
monter, ils plantent ici et la des ,, Inao ou Noussa,, , pieux sur-
montés de papier découpé d’une certaine de façon, en signe de

vénération pour le dieu du lieu, et lui adressent cette prière:
,, Kimoun Kamoi pirikano ikashi korc,, , c’est-i-dire. Seigneur

,, dieu, préservez-nous de tout accident.’ Cela fait, ils montent et
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choisissent parmi les plus gros arbres de la f01êt, celui qui doit
devenir la quille du navire projeté. Le choix fait, ils enfoncent
des Inao tout autour de l’arbre et prient de cette façon: ,,Shiri-
korou kamoi tan Tchikouni k0re,, c’est-a-dire: Seigneur dieu
de la montagne, donnez-nous cet arbre!,, Puis ils se mettent à
abattre l’arbre. Une fois à terre, ils lui donnent la forme et les
dimensions de la quille du bateau qu’ils désirent construire, élè-
vent de nouveau nombre d’Inao sur les branches coupées et sur
le tronc qui reste en terre, et vénèrent ,,l’esprit,, de l’arbre en

ces termes: ,. Tchikouni pirikano noullouhani tchip-Kamoi
yakkai wenanbe pirikano ishika k0re,, , ce qui signifie: ,, Seig-
neur esprit de cet arbre, exaucez-nous.’ Vous allez ,,devenir le
dieu du bateau que nous voulons construire, gardez le toujours
de tout malheur!” Toutes ces cérémonies une fois terminées,
nos bons Aïnou le cœur et la conscience en paix, portent alors
la quille ainsi ébauchée à leurs huttes et se mettent fiévreuse-
ment a construire le bateau sans employer de clous. Ils n’en
possèdent pas. Ils assemblent les planches et les maintiennent
solidement attachées les unes aux autres au moyen de fortes
cordes en filaments d’écorce de cerisiers, ou d’écorce de l’arbre

,, Nishibe,, , ou bien encore de fanons de baleines. et calfatent
le tout avec des mousses et d’autres matières. Tels quels, ces
bateaux sont solides et ne paraissent pas avoir de voies d’eau.

,, Les Aïnou du Yézo emploient deux sortes de bateaux; la ’
première, Figure 47, A,qui ne diffère en rien des bateaux Japonais,
et qui est en usage sur les côtes entre ,, Shirikishinaï et Hiroou

,, en Tokatchi, et la seconde, Fig. 47, B, qui porte divers dessins ou

,7 figures à la proue et a la poupe-un peu a la manière des anti-
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struire de gros bateaux, des habitations mieux ordonnées et plus.
confortables, possédait des armes plus perfectionnées, etc.. etc.
Pour lui, ses frères du premier ban n’étaient que d’abjects Koro-
pok-kourou ou hommes des huttes sous terre, d’une autre race que
la sienne. Dans ces conditions, le choc était inévitable et la vic-
toire des Aïnou du second ban mieux armés et plus disciplines,
certaine. Le premier ban dut se retirer et se retira en efïet, dans
les îles Kouriles, ou il passa monté sur des radeaux, car, disent ses
légendes, à llorigine on ne passait d’île en île, qu’au moyen de

grands radeaux; les bateaux étaient alors inconnus. Après quelque
temps de séjour dans ces îles du Nord, nos bons Aïnou du premier

ban perdirent une seconde fois le. souvenir de leur dernier lieu
d’origine, le Yézo, et se crurent aborigènes des Kouriles Septen-
trionales. Nous avons’un exemple certain de cette facilité à perdre
la inéliioire du lieu d’origine, «71ans les naturels des îles de Kouna-

shiri, diEtouroup et d”()11roup qui eux, sont sans aucun doute sortls
des Aïnou du second ban, et qui cependant, finirent avec le temps
par considérer connue aborigènes de ces îles, conservant les tra-
ditions et les légendes apportées du Yézo, comme par exemple la
légende des Koro-pok-kourou et des Kobito ou nains, en les locali-
sant dans leur nouvel habitat, et regardèrent leurs frères du Yézo
comme des étrangers et des ennemis d’une autre race.

Peu à peu nos braves Aïnou Kouslii Kouriliens arrivèrent
Cependant a posséder, eux aussi, des bateaux pour la navigation et
pour la pêche. Apprirent-ils à. en construire des gens du Yézo’?
A la vue des épaves de bateaux Japonais rejetées par les vagues,
sur leurs côtes, conçurent-ils l’idée d’en construire eux-mômes de

semblables? Nous lignerons. Toujours est-il, que leurs bateaux
n’ont jamais différé de ceux des Aïnou du Yézo, qui eux sont en

tout semblables à ceux des Japonais. En fait Hdiart nautique,, ,
nos Kouriliens iront jamais rien pris, ni appris des peuplades du
Nord, Kamtcliadales, Aléouts, Koryaks, Esquimaux, ou Tcliouk-
tcliisses. Tout leur est venu du Yézo. Ainsi donc, dans cette
nmtière, parler des uns, ciest parler des autres. Nous allons,
d’après l’ouv age ancien Japonais,, Yezo-Sangiyo-Zusetsu ËÊËÊ

[751% vol. IL, parler des ,, constructions navales,, du Yézo. par la
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même, ce sera décrire celles des Kouriles. En résumé, nous lisons
dans cet ouvrage: ,, Quand les Aïnou du Xézo, veulent construire
,, un bateau de mer, ils se rendent à la montagne. Avant d’y
,, monter, ils plantent ici et la des ,, Inao ou Noussa,, , pieux sur-
,, montés de papier découpé d’une certaine de façon, en signe (le

,, vénération pour le dieu du lieu, et lui adressent cette prière:
,, ,, Kimoun Kamoi pirikano ikashi kore,, , c’est-ZI-dire, Seigneur
,, dieu, préservez-nous de tout accident.’ Cela fait, ils montent et
,, choisissent parmi les plus gros arbres de la forêt, celui qui doit
,, devenir la quille du navire projeté. Le choix fait, ils enfoncent
,, (les Inao tout autour de l” arbre et prient de cette façon: ,,Shiri-
,, korou kamoi tan Tellikouiii k0re,, clest-à-dire: Seigneur dieu
,, de la montagne, donnez-nous cet arbre!,, Puis ils se mettent à
,, abattre l’arbre. Une fois à terre, ils lui donnent la forme et les
,, dimensions de la quille du bateau qu’ils désirent construire, élè-
,, vent de nouveau nombre d’Inao sur les branches coupées et sur
,, le tronc qui reste en terre, et vénèrent ,,l’esprit,, de l’arbre en

,, ces termes: ,. Tchikouni pirikano noubouhani tchip-Kamoi
,, yakkai wenanbe pirikano ishika kore,, , ce qui signifie: ,, Seig-
,, neur esprit de cet arbre, exaucez-nous.’ Vous allez ,,devenir le
,, dieu du bateau que nous voulons construire, gardez le toujours
,, de tout malheur!,, Toutes ces cérémonies une fois terminées,
,, nos bons Aïnou le cœur et la conscience en paix, portent alors
,, la quille ainsi ébauchée à leurs huttes et se mettent fiévreuse-
,, ment à construire le bateau sans employer (le clous. Ils n’en
,, possèdent pas. Ils assemblent les planches et les maintiennent
,,, solidement attachées les unes aux autres au moyen de fortes
,, cordes en filaments d’écorce de cerisiers, ou d’écorce de l’arbre

,, ,, Nishibe,, , ou bien encore de fanons de baleines, et calfatent
,, le tout avec des moueses et d’autres matières. Tels quels, ces
,, bateaux sont solides et ne paraissent pas avoir de voies d’eau.

,, Les Aïnou du Yézo emploient deux sortes de bateaux; la ’
,, première, Figure 47,A,qui ne diffère en rien des bateaux Japonais,
,, et qui est en usage sur les côtes entre ,, Shirikishinaï et Hiroou
,, en Tokatchi, et la seconde, Fig. 47, B, qui porte divers dessins ou
,, figures à la proue et a la poupe-un peu à la manière des anti-
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Fig. 47. Barques des Aïnou du Yém. Extrait du Yém-Sangiyô-Zusetsu.

,, ques bateaux assyriens,-et qui navigue entre Hiroou et Etou-
,, roup, dans les Kouriles méridionales.,, Nous ajouterons qu’en
outre des bateaux de mer dont on vient de parler, les Aïnou du
Yézo possédaient aussi des canots de rivière creusés dans des troncs
de gros arbres.

Les Aïnou du Saghalien, eux aussi, construisaient et construi-
sent encore des bateaux de mer et de rivière. Mamiya Rime dans
son livre ,, Kita-Yezo-Zusetsu ,, ÂEËËIIIË tome II paru en 1855
ap. J. Ch., nous en donne la Figure 48 ci-contre.

Fig. 43. Barque des Amen du Karafouto. Extrait du Kit Yin ZW.
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Fig. 49. Barque des Aïnou des Kent-iles. Par Torii.

Quant aux Aïnou Kouriliens, ils ont toujours fait usage des
mêmes bateaux que les gens du Yézo, qu’ils décoraient de diverses

dessins colories (irongot) pour se reconnaître de loin, en mer. Les
iAlGoutes se servaient jadis et se
servent encore pour naviguer sur
nier, (le bateaux en peaux (le
phoques (tondo tcliip); les Kou-
riliens, jamais. Aujourdlhui
cependant, qu’ils sont devenus
sujets Japonais, ils ne dédaignent.
pas (le naviguer sur les bateaux
que ceux-ci leur procurent géné-

reusement. Voici un «de ces
bateaux: Fig. 41).

XVI. Besaces-Qu’il 4vo-
gage dans les montagnes, dans
les plaines, sur les rivièresou sur
mer, le Kourilien ne se sépare
jamais (le t3 besace. Posée sur
les omoplates du porteur, cette
besace est suspendue a une large
lanière qui passe sur le iront et
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descend (le chaque côte de la tête sur le dos, ou mieux. à la
naissance des épaules. Tressei avec des brins de l’Elymus mol-
lis ou herbe ,, Mouri,, , la besace Aïnou est de deux sortes, l’une
à l’usage des hommes (Karopou) Fig. 51, A, et l’autre à l’usage des

fennnes (Tchiliiri) Fig. 50, B. Les Aïnou du Yezo eux-mômes, et
les paysans Japonais se servent de la même besace. En outre
de la besace dont nous venons de parler, les Kouriliens tressent
aussi avec les brins de l“lierbe ,, Mouri,, , une sorte de Corbeille
ou panier assez commode.

Fig. 51.’ Câlins des hommes Kouriliens.

À’VII. Cbrlwillm ou Paniers ronda-Les Aïnou Kouriliens
ont toujours fabrique de petits paniers à couvercles qu’ils appellent
,, ’l’einlçi,,. Ces paniers exclusivement. travaillés parles femmes, sont

faits en boudins de ,, Mouri,, (lilymus mollis) superposes. Plan- p
che XVII. fig. Ï. Ils sont généralement (le forme ronde, Fig. 52
ci-contre, Nos 1, 3, 4 et G. Souvent aussi ils sont oblongs. Môme
Fig. No 5. Le N° 3 nous indique la façon dont on fait les boudins
d’herbe, tandis que le N“ 2 n’est qu’un plateau en Mouri tresse,

fait à l’imitation du plateau en laque Japonais, avec rebords très
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Fig. 52.. Petits pannera Kouriliens,

bas, 1 ou 2°m au plus. Ces objets sont tous ornés de divers dessins
qu’on obtient au moyen d’étoîïes rouges et noires découpées en

longues et, minces lanières artistiquement môlr’es et tissées avec

Fig. 53. Deux femmes faisant des paniers. Un homme misant un modèle
de hutte en terre. Etoupirikn.

les tiges de Mouri. Planche XVII. figure C. La Figure 53, ci-
contre nous montre les ouvrières à l’ouvrage.
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Les Aïnou du Yézo fabriquent eux aussi, avec la même herbe

de Mouri, diverses sortes de paniers, mais de formes différentes de
ceux des Kourilieus. Ceci est à remarquer. Voici ce que dit ace
sujet, l’auteur du ,,Yézo-tô-Kikwnu,, ËÏËË’I ,,L’herbe ou plante

,, de Morotchikina (Mouri) croît en abondance sur les côtes sablon-
,, neuses du Yézo, et aussi, dans l’intérieur de l’île, mais dans les

,, îles de Shikotan et d’Etouroup, elle est particulièrement de belle
,, venue. Les indigènes la coupent en automne et la font. sécher
,, pour fabriquer avec ses tiges, de beaux ,, Tenki” (Paniers ou
,, corbeilles). Fig. 54. Paniers du Yézo.

Enfin, Jochelson, The
Koryak, pag. 710-712,
nous atteste que les Ko-
ryaks et les Kamtchadales
fabriquent les mêmes
paniers ou corbeilles que
les Kouriliens, avec la
même matière, ornés (les

mêmes dessins obtenus de
la même façon.

.YVIII. Ustensiles de
Cumnet-Aujourdthi en- Fig. 5-5. Grand panier du Yen.
cora, comme dans les an- mm” d“ Yim”ë’xim“ .

ciens jours, les menus ustensiles (le-cuisine sont tous en bois, ex-
cepté une sorte de pot ou marmite en fer, originaire du Japon.
Primitivement, paraît-il, ce pot ou marmite était en terre cuite.
Ces ustensiles ne sont pas nombreux, fig. 55, une cuillère
(1), une poche-orikip (2), une tasse un pot àgmisse, un plateau
(4, 5), des assiettes et quelques autres objets. C’est tout. Nos
Aïnou préparent toujours, avec le coutelas (eperauiki) qu’ils por-

tent constamment à la ceinture, leurs repas, sur une planche très
épaisse, semispliérique et légèrement creusée, sur laquelle ils de-

coupent ou hachent le poisson et la viande qu’ils veulent faire cuire.

La cuillère et le plateau Kouriliens sont toujours historiés de
quelques dessins.
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Fig. 56. Pot à graisse.

XIX. Poterie-Les Koushi Aïnou des Kouriles se sont
toujours livrés à liindustrie de la poterie. Ce n’est que dans ces
derniers temps, qu’ils ont cessé d’en fabriquer, approvisionnés
qu’ils sont parles Japonais. La vieille femme Stéphanie et le
vieillard Grégori de Shikotan, tous les deux très versés dans la
connaissance des ne et coutumes et des traditions de leur peuple,
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nous ont dit: ,, Des l’origine, nous avons toujours fabriqué de la.
,, poterie. Depuis trois générations environ, nous n’en fabriquons
,, plus, parce que les Yam-gourou (Ainou du Yézo) nous fournis-
,, sent largement d” ustensiles en fer Japonais, de toutes sortes, et
,, aussi les Russes. Avec les Yam-gourou, nous échangeons ces
,, Ustensiles, contre des ailes d’aigles, des peaux de loutres, etc..
,, Pour fabriquer leur poterie, nos ancêtres employaient de la terre
,, glaise qu’ils pétrissaient avec du sable et un hachis très menu
,, d’herbe appelée ,. nokkanki,, et en faisaient de longs boudins
,, qu’ils enroulaient superposés les uns au dessus (les autres, sur un
,, fond plat,: également en terre glaise, comme vous voyez dans ce
,, dessin.,, (Ici nos bons vieillards nous ont remis la figure 57 ci-

euntre “faite par eux-même) ,. Ces boudins se
,, nomment chez nous ,, toï-kariou,, c’est-à-dire,

i ,, anneaux en terre, (toi-terre et kariou-anneau).
,, Cela fait, on remplissait le vase d’eau, et on
,, le mettait sur le feu pour le faire sècher.
,, Quand l’eau qu’il Contenait, était com-
,, piètement évaporée, il était cuit à point.
,. Les gens de Shoumoushou tiraient la terre a
,, pot. (le l’île Alaïd. et ceux de Rasawa, de chez

,, eux même. d’un lieu appelé Mojirikeshi.
,, Chaque famille fabriquait elle-môme les usten-
,, siles dentelle avait besoin. C’était unique-
,, ment l’ouvrage (les femmes. L’habileté dans

Fig-51 POU-“i”? ,, la fahri .atfen de ces poteries, consistait surtout

en boudins des . .“miniums- ,, dans la bonne préparation du hachis dherbe.

Par un Amen. , , ,,. Les femmes de I’miomoshm étaient réputées

,, très habiles, tandis que celles de Rasawa, parce que leur
,, hachis était. trop fin, passaient pour maladroites. Nos pères
,, n’usaient que de deux sortes de poteries, des pots ou mar-
,, mites, ou casseroles, et (les plats ou assiettes. Ils appelaient
,, les pots ,, toï-shou,, , et les plats, ,, toïsara,,. Aux
,, pots, ils adaptaient des anses, ce qui leur permettait de
,, les suspendre au dessus du foyer des huttes, au moyen de
,, cordes faites avec des fibres de l’herbe ,, Mouri,,. Il arrivait
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,, souvent que ces cordes peu solides, se rompaient sous le poid de
,, laImarmite, ou se consumaient sous l’action d’un feu trop ardent
,, montant trop haut; alors, c’était un désastre dans la hutte,
,, parceque le pot se brisait en morceaux en tombant,,. Voilà en
substance, ce que Stéphanie et Grégori, l’une agée de 70 ans et
l’autre de plus de GO, m’ont dit. Le Russe Golovin dans son
livre,,: Voyage sur mer, ,, rapporte qu’ayant abordé à l’île
de ,, Kétoi,, , une des Kouriles, il trouva des excavations faites de
main d’hommes, ou il y avait (les mottes de terré glaise ou d’argile,

etc. Il est probable que ces mottes d’argile étaient des matériaux
destinés par les Kouriliens, à fabriquer de la poterie.

Nous avons fouillé de nombreux Kjekkedmedding néolithiques
anciens, qui vont de l’origine jusqu’au 17me siècle, dans les îles
de Shoumoushou et de Poromoshiri, et partout nous avons constaté
la présence du même genre de poterie que celui encore en usage
dans ces derniers temps, chez nos Kouriliens Septentrionaux. En
fait de céramique, comme du reste en toutes autres choses, dans le
cours des siècles, nos braves indigènes des Kouriles du Nord, n’ont
pas fait le moindre progrès. Bien au contraire, puisque les frag-
ments de poteries recueillis dans les stations des amas de restes
de cuisine du Yézo et des Kouriles Méridionales, principalement
dans les îles de Kounashiri et d’ Etouroup leurs anciens habitats,
d’où les Aïnou du 2m ban d’émigration les ont refoulés, dans ces

diverses stations, disons-nous, qui sont bien a eux, les frag-
ments de poteries recueillis, sont sensiblement moins grossiers et
moins primitifs. Et si l’on prend toutes les poteries trouvées ici et la

dans les stations, soit des Kouriles du Nord, soit des Kouriles
du Sud, soit du Yézo, et qu’on les compare avec celles nette-
ment néolithiques elles aussi, ramassées dans les Kjakkedmeddings
purement Aïnou de tout le Japon, des Kiou-Shiou et (les Lou-
tchou, comme fini et comme perfection, la différence est complète.
Dans les amas de restes de cuisine néolithiques très anciens des
Aïnou du Japon, on ramasse fréquemment de véritables (oeuvres
d’art, avec dessins ou motifs de décoration presque toujours tour-
billonnaires, parfaits. Au Yézo et dans les Kouriles, il en va tout
autrement. Et cependant, nos Aïnou Kourilicns. c’est-ù-(lire, les

l
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poussée de liinvasion de ses frères Aïnou du second ban, se réfugier

définitivement dans les Kouriles Septentrionales, ce fut pire en-
core. Les vases ou ustensiles qu’il fabriqua alors, par suite des
obstacles de tous genres et des ditlieultés de la vie qu’ il rencontra,
devinrent tout a fait grossiers et primitifs. Cela explique sufiisam-
ment, croyons-nous, la grande différence que nous constatons entre
les diverses poteries fabriquées par les Aïnou. Chez les Aïnou
restés au Japon, la poterie était presqu-un objet diart. Chez les
Aïnou du premier ban d’invasion, tant quiils demeurèrent canton-
nés au Yézo, elle était encore acceptable. Chez ces mêmes Aïnou
une fois définitivement établis dans les Kouriles Septentrionales,
elle était devenue tout a fait. inférieure, tout en gardant toujours
dans sa forme, un cachet évident du type primitif venu du Japon.
Finalement même, il y a a peine cent ou cent cinquante ans, au
dire de dame Stephanie et du bon Grégoire, elle fut complètement
abandonnée, oubliée et remplacée dans les huttes Konriliennes, par
des articles mieux faits et plus solides, venus d’abord de la Russie
et ensuite du Japon moderne. i i

Nous ne parlerons pas de poterie a propos des Aïnou du second
ban du Yézo, ciest à dire des Aïnou qui occupent actuellement cette
île, puisqu’ils n’en ont jamais fabriqué dans leur nouvel habitat.

Les Aïnou du Saghalien ou Karafouto eux aussi, à lierigine,
se livraient a l’industrie de la poterie. Dans la suite, ils cessèrent
tout a fait ou à peu près, (lien fabriquer. Sudzuki Shigehisa GÈÂÉËËÎ
fit un voyage au Karafouto la ti“ année de Kaei ËàG’îâî, (1853).

Dans son journal de route, ,, Karafouto-Nikki ËÈBËE, paru en
1860, il dit: ,, ...... j’arri ’ai enfin a Inao-KarOUshi, station située
,, aux sources de la rivière SUSLI.“&, ou l’on Voit un grand nombre

,, de Nousa déposés la en offrande au dieu de la montagne. Ce
,, lieu portait anciennement le nom de Tchihaho-Inao-Karou-
,, oushi. et possedait un saule énorme au pied duquel tout indigène
,, qui passait la ne manquait pas de planter en terre, un ,, Inao,, ,
,, en signe de vénération. La raison de cette coutume, la voici.
,, Anciennement, les gens du Saghalien ne fabriquaient pas de
,, poterie. Un jour, une vieille femme de Takoi, village situé aux
,, sources de la rivière Naiboutsu, fabriqua elle-même une marmite
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,, en terre, et apprit à ses concitoyens, c’est-à-dire aux Aïnou de
,, 1’ Est de l’île, à en faire eux aussi. Enfin, désirant faire profiter

,, de son invention, le reste des habitants de Karafouto, la bonne
,, vieille, portant sa marmite sur le dos, comme échantillon, se mit

en route pour parcourir les divers districts de l’Ouest et du Midi.
,, Arrivée à Inao-Karoushi, la précieuse marmite fut reduite en
,, morceaux par accident. La pauvre vieille fut si frappée de ce

malheur, qu’elle en tomba malade et mourut. Mise aussitôt par
,, les habitants de l’île au. rang des dieux bienfaiteurs de la contrée,

,, chaque voyageur qui passa par là, se fit toujours un devoir de dé-
,, poser des Inao en l’honneur de son esprit, le priant de lui accorder

,, sa protection et de faire que les vivres ne manquent pas
,, pendant tout le voyage.,, Le commentateur de Suzuki Shige-
bisa, Matsuura Takeshiro ËÏÆ’Ü [1955 ajoute: ,, Sous les Tokougawa,

,, on traitait de livres enfantins, tout ouvrage qui parlait de silex, de
,, vieilles poteries, etc.. C’est très
,, regrettable. Mr. Horiü dans un
,, voyage qu’il fit au Karafouto, en
,, 1857, reçut des Aïnou de ce pays,
,, un vieux vase en terre, dont nous
,, donnons la Figure 58 ici, des plus
,, intéressant,,. Il date certaine-
ment de l’âge néolithique ancien.

Il est semblable à ceux des Kouri-
les, et nous sommes convaincus
qu’au point de vue scientifique,
l’étude de semblables objets serait

d’une très grande utilité. Nous-
Fig. 68. Poterie néolithique trouvéeau mêmes en 1912, lors de notre

Knmfouto. Extrait du Karafouto nikki. tournée au Sagahlien’ à propos du

récit relatif a la vieille femme de Takoi, nous avons interrogé
le maire du village de Aï sur les bords du Naiboutsu, bon
vieillard du nom de Bahounké qui nous a répondu: ,, Depuis
,, l’année 1898, on ne plante plus d’Inao à Inao-karou-oushi. An-

,, ciennement, nous ne possédions pas de poterie; le poisson que
,, nous mangions, nous nous contentions de le faire griller sur la

7!

7!
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émigres du 1° ban, sont bien des Aïnou partis du Japon. Ils sont
bien les frères des Aïnou restes ou Japon. D’où vient alors au
point de vue de la civilisation, de l’art et de l’industrie, cette dine-
renoe entre les uns et les autres, que nous constatons avec peine?
Uniquement de ce que des le principe, les Aïnou restés au Japon,
toujours favorisés par un climat propice, par une abondance relative
des choses nécessaires a la vie, exempts de gnos soucis, sont allés pro-
gressivement jusqu’à leur assimilation aux Japonais proprement dits
et même aussi après, sont allés, disons-nous, en se perfectionnant de
plus en plus; tandis que nos Aïnou Kouriliens ou Aïnou du 1’
ban d’émigration, dans leurs premiers cantonnements du Yézo
d’abord, où c’était l’isolement complet, et ensuite dans leurs îles

perdues du Nord ou tout était contre eux, manquant de tout, avant
de se livrer à la culture des arts et de l’industrie, il leur fallait
d’abord vivre et ne pas mourir de faim et de misère. Dans ces
conditions, avec le temps, ils sont tombés dans l’état ou nous les
avons trouvés. (’e sont des déchus, et rien autre, leurs habitudes,
leurs us et coutumes, leurs légendes, leurs costumes, leurs mœurs
douces et polies de toujours, sont autant d’indices certains d’un
état social primitif très supérieur à l’état actuel.

En général. quand une population néolithique primitive a pu
normalement continuer a vivre la ou elle ôtait établie, sans de trop
violentes commotions ou catastrophes, ou sans un trop grand isole-
ment, comme les anciens Égyptiens, les Assyriens, les divers
peuples cantonnes en Chine par exemple, et aussi les Aînou du
JapOn, même après leur assimilation aux Japonais proprement dits,
une telle population, (lis-je, a nécessairement gardé en les perfec-
tionnant d’une manière ou d’une autre, ses us et coutumes, son
industrie, en un mot, sa civilisation naissante, et passé ainsi naturel-
lement d’elle-même ou avec le secours d’autrui, de l’âge de la pierre

a l’âge des métaux. Par contre, quand une population également
néolithique s’est trouvée des l’origine, par suite de circonstances
spéciales. aux prises avec l’isolement ou une nature démesuré-e,

comme les sauvages Ocôaniens et Africains par exemple, et aussi
nos Aïnou du 1° ban (l’oiiiigration au Yézo et aux îles Kouriles,

non seulement une telle population n’a pas fait de progrès dans la
à
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civilisation, mais elle n’a pu que déchoir et tomber de plus en plus
bas. Le cas des Aïnou du 2’“e ban d’émigration au Yézo, est un peu

particulier. A leur arrivée dans l’Yézo, ils étaient déjà parvenus,

comme nous l’avons dit, à l’âge des métaux. Ils avaient une cer-
taine civilisation. Absorbés d’abord par les nécessités de 1’ instal-

lation, comme les relations avec leur pays d’origine étaient
relativement faciles, au commencement, dans les premiers temps,
ils tirèrent tous les objets, ustensiles de cuisine, etc.. etc.. dont ils
avaient besoin, de leur ancienne patrie, et continuèrent dans la
suite de faire ainsi, se faisant même les courtiers du Japon auprès de
leurs frères des Kouriles. De sorte que peu à peu ils oublièrent
beaucoup de choses qui d’abord leur étaient familières, par exemple
la fabrication de la poterie. Voila pourquoi dans les Kjœkkedmed-
ding anciennes purement néolithiques que l’on rencontre ici et la
au Yézo, on ramasse de nombreux fragments de vieilles poteries,
mais ces fragments sont tous en réalité, les restes du 1r ban Aïnou
qui occupa la contrée le premier. Les Aïnou du 2’l ban d’émigra-

tion, depuis leur venue au Yézo, n’ont jamais fabriqué de poterie.

Eux-même le disent. Ils ont toujours fait venir du Japon, les
ustensiles, pots, marmites, plats, etc. en bois, en fer ou en fonte dont
ils avaient besoin. Les plus pauvres d’entre eux, dont les moyens
ne leur permettaient pas de faire ces acquisitions coûteuses malgré
tout, seuls, se contentaient de prendre de l’écorce (le bouleau, et
après lui avoir donné la forme de pot ou de marmite, de revêtir
cette sorte d’ustensile d’une grossière gaine en terre glaise ou argile

qu’ils faisaient sécher au feu. Ils pouvaient alors, dans ce pot
ainsi achalandé, faire bouillir de l’eau et cuire leurs aliments.

Quand le premier ban Aïnou passa du Japon dans l’Yézo, les
circonstances n’étaient pas les mêmes que lors de l’ arrivée du second

ban dans la même île, beaucoup, plus tard. Elles étaient autre-
ment difficiles pour lui, Il se trouva de suite complètement isolé
et dans un climat plus rude. Il dut lui-même pourvoir à tous ses
besoins. Il lui fallut bien fabriquer lui-même ses ustensiles les plus
nécessaires et par conséquent aussi, de la poterie. Mais cette
poterie ne valait déjà. plus celle de la patrie d’origine, le Japon.
Néanmoins, elle était encore passable. Mais quand il dut, sous la
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poussée de l’invasion de ses frères Aïnou du second ban, se réfugier

définitivement dans les Kouriles Septentrionales, ce fut pire en-
core. Les vases ou ustensiles qu’il fabriqua alors, par suite (les
obstacles de. tous genres et. des diflicultés de la vie qu’il rencontra,
devinrent tout a fait grossiers et primitifs. Cela explique suffisam-
ment, croyons-nons. la grande différence que nous constatons entre
les diverses poteries fabriquées par les Aïnou. Chez les Aïnou
restés au Japon, la poterie était, presqu’un objet d’art. Chez les
Aïnou du premier ban d’invasion, tant qu’ils demeurèrent canton-
nés au Yézo, elle était encore acceptable. Chez ces mêmes Aïnou
une fois définitivement établis dans les Kouriles Septentrionales,
elle était devenue tout a fait inférieure, tout en gardant toujours
dans sa forme, un cachet évident du type primitif venu du Japon.
Finalement même, il y a a peine cent ou cent cinquante ans, au
dire de dame Stepllanie et du bon Grégoire, elle fut complètement
abandonnée, oubliée et remplacée dans les buttes liouriliennes, par
des articles mieux faits et plus solides, venus d’abord de la Russie
et ensuite du Japon moderne. ’

Nous ne parlerons pas de poterie a propos des Aïnou du second
ban du Yézo, c’est. a dire des Aïnou qui occupent actuellement cette
île, puisqu’ils n’en ont jamais fabriqué dans leur nouvel habitat.

Les Aïnou du Sagbalien ou Karafouto eux aussi, a l’origine,
se livraient a llindustrie de la poterie. Dans la suite, ils cessèrent
tout a fait ou a peu près, d’en fabriquer. Sudzuki Sliigeliisa Cââiîfài
fit un voyage au Karafouto la (5m année (le Kaei âikîïîiî, (1853).

Dans son journal de route, ,, Karafouto-Yikki IËÎÈBËË, paru en
1860, il dit: ,, ...... j’arrivai enfin à Inao-Karousbi, station située
,, aux sources de la rivière Susuja, ou l’on voit un grand nombre
,, de Nous-a déposés la en offrande au dieu de la montagne. Ce
,, lieu portait anciennement le nom de Telliliaho-Inao-Karou-
,, ousbi, et possedait un saule énorme au pied duquel tout indigène
,, qui passait la ne manquait pas de planter en terre, un ,, Inao,, ,
,, en signe de vénération. La raison de cette coutume, la voici.
,, Anciennement, les gens du Sagbalien ne fabriquaient pas de
,, poterie. Un jour, une vieille femme de Takoi, village situé aux
,, sources de la rivière Naiboutsu, fabriqua elle-même une marmite
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,, en terre, et apprit à ses concitoyens, c’est-à-dire aux Aïnou de
,, l’Est de l’île, a en faire eux aussi. Enfin, désirant faire profiter

,, de son invention, le reste des habitants de Karafouto, la bonne
,, vieille, portant sa marmite sur le dos, comme échantillon, se mit
,, en route pour parcourir les divers districts de 1’ Ouest et du Midi.
,, Arrivée à Inao-Karoushi, la précieuse marmite fut reduite en
,, morceaux par accident. La pauvre vieille fut si frappée de ce
,, malheur, qu’elle en tomba malade et mourut. Mise aussitôt par
,, les habitants de l’île au. rang des dieux bienfaiteurs de la contrée,

,, chaque voyageur qui passa par la, se fit toujours un devoir de dé-
,, poser des Inao en l’honneur de son esprit, le priant de lui accorder
,, sa protection et de faire que les vivres ne manquent pas
,, pendant tout le voyage.,, Le commentateur de Suzuki Shige-
hisa, Matsuura Takeshiro ËMÜŒHB ajoute: ,, Sous les Tokougawa,

,, on traitait de livres enfantins, tout ouvrage qui parlait de silex, de
,, vieilles poteries, etc.. C’est très
,, regrettable. Mr. Horiii dans un
,, voyage qu’il fit au Karafouto, en
,, 1857, reçut des Aïnou (le ce pays,

,, un vieux vase en terre, dont nous
,, donnons la Figure 58 ici, des plus
,, intéressant,,. Il date certaine-
ment de l’âge néolithique ancien.

Il est semblable à ceux des Kouri-
les, et nous sommes convaincus
qu’au point de vue scientifique,
l’étude de semblables objets serait
d’une très grande utilité. Nous-

Fig. sa. Poterie néolithique trouvéeau mêmes en 1912, lors de notre
Karafouto. Extrait du Karafouto nikki. tournée au Sagahlien, à propos du

récit relatif à la vieille femme de Takoi, nous avons interrogé
le maire du village de Aï sur les bords du Naiboutsu, bon
vieillard du nom de Bahounké qui nous a répondu: ,, Depuis
,, l’année 1898, on ne plante plus d’Inao a Inao-karou-oushi. An-

,, ciennement, nous ne possédions pas de poterie; le poisson que
,, nous mangions, nous nous contentions de le faire griller sur la
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,, braise, parceque nous n’avions pas de vaisselle. Un jour, une
,, vieille femme(onnerou ikounno)voulant améliorer son ordinaire,
,, après mûre ritlexion, se mit a fabriquer une marmite avec de la
,, terre glaise. la rit sécher au feu, et fut alors ainsi à même de pré-
,, parer des aliments plus succulents. Un soir qu’elle préparait sa

,, nourriture dans la nouvelle marmite, survint un homme.
,, Elle lui recommanda de ne pas se moquer d’elle, et
,, surtout de ne pas rire. Mais cet homme ne tint pas compte
,, des paroles de la vieille dame; en la. voyant ainsi occupée,
,, il se mit» à rire et a se moquer, et aussitôt la marmite se
,, brisa d’elle même en mille morceaux. La pauvre vieille
,, désolée, ne se découragea cependant pas. Avisant un gros saule,
,, elle l’abattit, en scia le tronc, le creusa par en haut, le remplit
,, (l’eau; puis ayant fait chauffer a blanc quelques cailloux, elle les
,, jeta dans cette marmite improvisée et il arriva que l’eau qu’elle

,, contenait devint bouillante. L’homme dont nous venons de
,, parler, survint encore, mais cette fois il fut sage, ne se moqua
,, pas, et la marmite ne se brisa pas. C’est depuis cet événement,
,, que les Aïnou du Karafoutq ne se servent que de marmites en
,, bois, pour cuir leurs aliments,,.

Pour préparer leurs repas, les Koushi Aïnou des Kouriles em-
ployaient la même méthode que les compatriotes du bon Bahoun-
ké. Voici ce qu’ils nous ont «lit eux-mêmes: ,, Passant conti-
,, nuellement d’une ile a l’autre, selon les besoins de la chasse et de

,, la pêche, nous ne pouvions pas toujours emporter avec nous des
,, ustensiles en terre pour préparer nos repas. Nous prenions alors
,, les troncs d’arbres rejetés par la mer sur le rivage, et après les
,, avoir débités convenablement et creusés, nous les remplissions
,, d’eau dans laquelle nous jetions des cailloux brûlants. L’eau
,, devenait alors très chaude et nous y faisions cuire ainsi le poisson
,, et la viande que nous voulions manger.” On trouvait aussi cette
,, même coutume chez les Kamtchadales.

Les recits de Sudzuki Shigehisa et du maire d’Aï, Bahounké,
comme chacun peut s’en rendre compte aisément, se ressemblent
assez et concordent sur plusieurs points. Voici maintenant ce que le
célèbre Mamiya Rindzo Fat) ËJFFË (1804 a 1817) dans son livre ,, Kita-
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Ezo-(Karafouto) Zusetsu,, II, immun nous dit: ,, Les marmites
,, en fer en usage sur les côtes de l’île de Karafouto, viennent du Ja-
,, pou; celles en usage dans l’intérieur de l’île sont d’importation

,, Toungousse. Il y en a de grandes et de petites. La forme de ces“
marmites est comme dans la Figure 59 ci-contre. Les Aïnou du
Karafouto fabriquent aussi de la poterie en terre glaise. Voir la

,, Figure 59. Ce vase a de 7 à 8 centimètres de diamètre à sa partie
,, supérieure. Il porte deux anses sur ses bords, dans lesquelles on

passe une courroie en cuir (tonari) pour le suspendre sur le feu,
qui est recouverte d’une gaine en écorce de bouleau pour l’em-
pêcher d’être consumée par le feu. Je ne puis pasdire comment

,, se fabrique cette poterie Saghalienne, les Aïnou n’ont pas voulu
,, me renseigner à ce sujet. En Aïnou, elle s’appelle ,,Toï-Shou,,-

vase en terre. Mais ils n’aiment pas prononcer ce mot, la raison,
,, je l’ignore. Ils disent à. sa place: ,, Kamoï-shou qui signifie,,
,, Marmite des dieux. Les tasses dont se servent ces Aïnou vien-
,, nent en général du Japon; mais dans l’intérieur du pays, ils en

,, fabriquent eux-mômes de très gros-
,, sières en terre, vraisemblablement
,, pour le service des dieux ou
,, Kamoi.,,

Le voyageur Mamiya Rinzo était
un homme très avisé et très véridique,

nous pensons donc que son récit est de
tout point exact. Après avoir visité le
bassin de l’Amour en Sibérie, il a
séjourné deux années entières sur la

côte Ouest du Karafouto et n’a rap-
porté que ce qu’ il a vu lui même. Chose

t Fi . 59. Chaudière du Karafouto. à noter, la forme et la matière des vases

mitât Kim-Yézo-Zusetsu. . . .dont Il nous donne la description, sont
identiquement les mêmes que celles des vases Kouriliens. Nous
allons en savoir la raison. Cette identité s’explique facilement
par la raison que les premiers occupants du Sud du Saghalien et
les Kouriliens sont, comme nous le dirons, un seul et même
peuple. Ces-derniers sont demeurés eux-mêmes, jusqu’à nos jours,
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tandis que les premiers se sont promptement incorpores et assimilés
aux Aïnou du Yézo ou Aïnou du second ban d’invasion; mais
cependant pas tous; car sur les rives du Poronai, rivière du Kara-
fouto, à l’ouest de Shisuka, au village de Nayoro nous constatons
encore la présence de quelques uns de ces primitifs; Les huttes
de ces villageois sont en tout semblables a celles des Kouriliens et
s’appellent du même nom, ’J’oi-tchise-huttes sous terre. Comme

nos Kouriliens, les gens de Nayoro ont deux sortes d’habitations
les habitations d’hiver, loin du rivage, et les habitations d’été, sur

la plage. Les habitations (l’hiver sont les huttes Toi-tchise plus
chaudes et enfouies à 3 ou 4 pieds sous terre; les habitations d’été

sont les Moun-tchise ou huttes en herbes, au ras du sol. Les unes
et les autres semblables à celles des Kouriles. ’

La race Aïnou-Kouslii d’une si remarquable unité, des l’ori-

gine, par suite de circonstances spéciales dans lesquelles elle s’est
trouvée, est allée peu a peu, dans le cours des siècles, se divisant
en quatre groupes principaux, d’importance très inégale. Le
groupe Aïnou, le plus important de tous, demeuré au Japon; le
groupe Aïnou du Yezo, le second en importance; le groupe Aïnou
des Kouriles Septentrionales, et enfin, le groupe des Aïnou du
Saghalien ou Karafouto. Tous ces groupes n’ont jamais en qu’un
seul et même mot pour designer chez eux l’industrie de la poterie;
le mot ,, Toï-Shou ,,. Toï signifie argile, et Shou, ustensile; mais
quand ils voulaient spécifier un ustensile en particulier, ils sup-
primaient le mot Sliou pour le remplacer par le nom propre de cet
ustensile; par exemple; ’l’oï-sara-assiette en terre. Sara“) signifie

assiette ou plat. Les Koushi-Aïnou demeures au Japon, non
(1) Les linguistes japonais croient généralement que le mot ..sa.m,,-assiettie-plat.

d’origine japonaise a. passé de notre longue dans la. langue Amen. C’est une erreur. Le
mot ,, sara ,, est bien un mot purement Amou, et nullement Japonais. Dans l’ancien Japon,
c’est-à-dire. aux temps mythologiques ou de la. primitive histoire, il était inconnu. Annette
on plat se disait alors ., Hirnkn ., anna et non pas ,, sara. ,.. A ce propos, nous dirons que
Hiruka est un mot d’origine toungousse. En mongol, il se dit ,. pira. ,, ou hira; en mandchou,
,,fe1a ,, ; en niou-tchis, ,, feila. ,, , etc. De même, en Japonais. le mot ,. hisse ,, se dit aujourd’hui
,, wan ,,. Primitivcment, il se disait: Muni Æ. et aussi : Mari ü En ’l’oungousse. en Maud--

chou. en Niou-tchis. il se dit: Mur. Et encore, le mot japonais nliante-jarre en terre... se
disait autrefois: Hotogi ., ü. En Toungousse. on Mande-hou, en Coréen, en Mongol. il
se dit: Botong. Nous ne donnons ici que deux ou trois exemples pris au hasard; mais, ail
prenant un ancien vocabulaire japonais. nous en comparions les mots, avec les mots d’unî
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seulement au temps de leur indépendance, mais même aussi après
leur complète assimilation aux Japonais qui remonte assez loin
dans le passé, ont toujours été en se perfectionnant de plus en
plus, fabriqué de la poterie, et devenus japonais, en fabriquent
encore. Les Kouriliens, pendant leur séjour au Yézo, et aussi
depuis leur arrivée aux Kouriles ont continué eux aussi, a fabriquer
de la poterie. Mais par suite des diflicultés sans cesse renaissantes
d’une situation toujours si précaire et si rude, ils ne firent aucun
progrès bien au contraire, et cessèrent même d’en produire sur la
fin du 17’“ siècle, a l’arrivée des Russes dans leurs îles. Quant

aux Aïnou actuels du Yézo, avant leur hégire du Japon il y a
environ 2000 ans, ils se livraient sûrement eux aussi à l’industrie

’de la poterie; mais depuis leur venue au Yézo, ils ont complète-
ment cessé de s’y livrer. Les Aïnou-Koushi du Saghalien enfin,
leur cas est un peu spécial. Nous avons vu que les Aïnou du
premier ban d’émigration, ceux que les autres Aïnou appelaient
K0r0pokkourou, hommes des huttes sous terre, venus du Japon les
premiers il y a environ 3000 ans, ont occupé d’abord le Yézo; et
qu’ ensuite sous la poussée des émigrants du second ban, leurs frères,

ils durent passer dans les îles Kouriles. Mais ils n’y passèrent pas
tous, des fugitifs sans doute moins nombreux, faisant bande a part,
gagnèrent le Sud du Saghalien et s’y fixèrent, continuant entre
autres choses, a fabriquer de la poterie. Les nombreux débris de
poterie qui sont certainement bien leur œuvre, ramassés dans les
Kjœkkedmeddings anciens de ces parages le prouvent suffisamment.
Cependant après un temps plus ou moins long (le tranquillité
relative dans leur nouvel habitat, nos malheureux fugitifs furent
vocabulaire toungousse ou mongol. la liste des mots identiques de part et d’autre serait inter-
minable. Sans compter que la grammaire est la même des deux côtés. Et ce qui pour
l’histoire de nos origines japonaises, a une importance de tout premier ordre, c’est que plus
nous remontons haut vers l’origine, plus la ressemblance du Japonais et du Toungousse va
en s’accenctuant. Au cours des siècles. l’apport de très nombreux mots chinois. Axnou et
autres, dans notre langue, et aussi l’oubli ou le rejet de nombreux mots ou locutions Toun-
gousses vieillis, a prononcé d’avantage encore la diEérenee du Japonais et du Toungousse.
Mais à l’origine. Cette diüérenee devait, être peu de chose. la. langue Japonaise semble bien
être réellement. fille ou sœur de la langue Toungousse. comme la religion Shintoïste. du
Chamanisme; etc.. et une foule d’autres choses encore, que nous nous:proposons d’examiner
un jour. Bref, la langue Japonaise paraît être en général. une langue Ouralo-Altaïque avec;

de nombreux éléments Aïnou, Chinois, etc... -
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(le nouveau attaqués et conquis par les Aïnou du Yézo devenus
puissants. Cette fois, contenus au Nord par les peuplades barbares
(les (illiaks et (les TUllllgOLlSSeS, ils ne purent s’ enfuir devant leurs

envahisseurs, comme au Yen), et furent contraints de se fondre
avec leurs ennemis qui du reste, étaient (le leur race. La chose
dut être assez facile. Les uns et les autres oublièrent vite leur
différent, car 1’ Anion en général n’est ni méchant, ni tyran, et ne

formèrent bientôt plus qu’un seul groupe, le groupe Aïnou du
Saglialien ou Karalouto. Les premiers occupants ou Koro-pOk-.
kourou peu nombreux et moins civilisés, tinrent à honneur de se
dire et se crurent en effet à la longue, de même souche que les
nouveaux venus. Si bien que tous ensemble se mirent à attribuer
par exemple les vestiges, les ruines de huttes et les débris anciens
qui apparaissaient ici et la dans la contrée aux Tongshi? ou race
(le nains, les mêmes que des Koro-pok-kourou du lYézo. Les
débris étaient les mômes; pour eux la race qui les avait laissés de-
vait être aussi la même. Mais les Giliaks et les Toungousses-Orokko
qui eux, n’ont pas les mômes préventions que les gens venus du
YéZo, et qui connaissent ,, ab ovo ,, l’était primitif et réel du pays
pour avoir “toujours eu à faire avec les premiers Aïnou émigrés,
disent clairement et sans l’ombre d’un doute, que ces débris, ces
vestiges et ces ruines de huttes anciennes, sont uniquement 1’ œuvre
des Aïnou, ce sont des Koushi rulku c’esbà-dire, des trous ou
huttes des KOUSlll Aïnou disent les Giliaks, et les Orokko disent:
,, Ce sont ,, mrolf tal toulkous ,, c’est-a-dire (les ruines de huttes
,, Aïnou, (les Kouczi goropci manda, et nullement des ruines de
,, huttes de soit disant nains on Tongshi Koro-pok-kourou qui n’ont
,, jamais existé dans le pays. Ces Aïnou, ajoutent-ils, s’appellent
,, Koulii ou Koushi.,, C’est exactement le même nom que se
donnent les Aïnou Kourilicns.

Les nouveaux venus du Yézo, à leur arrivée au Karafouto,
étaient déjà parvenus a l’âge des métaux, et les ustensiles dont ils

se servaient et qu’ils recevaient du Japon et d’ailleurs, comme
leurs frères du Yézo, étaient en fer ou en fonte, et ils ne fabriquaient
point de poterie. Par contre, les premiers occupants de même ex-
traction que les Kouriliens, eux, en fabriquaient; Mais bientôt
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assimilés et incorporés aux gens du Yézo, ils cessèrent assez vite
d’en produire, excepté toutefois celle qui était» strictement néces-

saire dans les cérémonies du culte des dieux. Pour eux-mêmes,
ils n’avaient plus besoin de l’antique et grossière poterie de leurs
ancêtres, mais les dieux depuis toujours servis avec cette poterie,
eux, en avaient besoin. Ils ne pouvaient s’en passer. Voila pour-
quoi nos Koushi-Aïnou continuèrent a en fabriquer quelque peu
pour cet usage seulement; et cette poterie a toujours été identique
à celle fabriquée par les Kouriliens, Il est à remarquer ici que
chez tous les peuples, les habitudes, les coutumes et les pratiques
religieuses ont toujours été les plus persistantes, les plus tenaces et
les dernières à. disparaître, si tant est qu’elles disparaissent jamais.
Dans l’exploration que nous avons faite nous-môme, en 1899, à
travers les tribus aborigènes de Formose, chez les Niitaka âiEm
des montagnes d’Ari, FIE!“ à propos de poterie, nous avons
constaté le même fait que chez nos Aïnou du Karafouto. Cette
tribu Niitaka fabriquait de la poterie depuis toujours, quand à
l’arrivée de commerçants chinois chez elle, se trouvant amplement
approvisionnée par ces étrangers, d’ustensiles, de porcelaines, de
poteries, etc meilleurs que ceux qu’elle pouvait produire, elle cessa
d’en fabriquer. Mais il y avait les dieux, qu’il était urgent de ne
pas mécontenter. Alors, on continua d’en fabriquer strictement
dans la mesure de ce qui était nécessaire au culte divin. Lors de
notre passage, c’étaient deux vieilles femmes qui étaient seules
chargées de ce soin. La tribu des Tsarisènes, elle, se rapproche
davantage des Koushi-Aïnou du Yézo. Anciennement elle
fabriquait, elle aussi, de la poterie. Il arriva qu’un jour elle fut
largement approvisionnée par les marchands chinois. Elle cessa
alors totalement d’en fabriquer, et oublia si bien qu’elle en avait
fabriqué autrefois, qu’aujourd’hui quand elle ramasse des débris de

sa propre poterie ancienne, dans les amas de reste de cuisine qui
sont bien son œuvre, elle regarde ces débris comme sortis à
l’origine de la main des dieux, et s’en sert comme d’amulettes.
Ici, les dieux remplacent les nains ou Koro-pok-kourou des Aïnou.
Journal of the collège of Scien. Imper. Univ. of Tokio. Vol.
XXVIII. Artic. 6. Planch. XXII. A and Planch. XLII. A.
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X X . Haches. lieues. Coins pour fendre le bois-A neienne-

ment les Kouriliens ne connaissaient et n’usaient que d’instruments

en pierre. Dans ces derniers
temps, c’est-à-dire, depuis 150 ou

200 ans, approvisionnés par les
Russes et les Aïnou du Yézo, ils
connaissent et n’employent que
des instruments en fer. Les
haches dont ils se servent sont
comme dans la figure 60 ci-contre
et dans la Planche III. A. Les
houes sont en fer, fixées à un
manche en bois très court, au
moyen de clous arrachés aux
barques naufragées sur les côtes.

Les houes trouvées sur la plage
à Poromoshiri sont remarquables.
Elles ont au moins 100 ans. Les
Tchouktchis ont le même instru-
ment, seulement le fer est rem-
placé par une corne de cerf,
comme chez les anciens Aïnou.
Bogoras, The Chukchee, pag.

Fig. 60. Hache en fer Kami-îlienne. Les IçOYyakS ont la même
P“ Tm“ houe que les Tchouktchis. Au-

jourd’hui, elle est en fer; autrefois elle était en corne de cerf.
JOChelson, The Koryak. pag. 578. Les coins pour fendre le bois,
chez nos Kouriliens sont en os. On en trouve des spécimens un

peu partout. rXXI. Instruments en pierre-Les Aïnou du groupe resté
au Japon et devenu complètement japonais, savent, qu’il y a eu
chez eux, un âge de la pierre; mais ils le savent par la science. Les
groupes Aïnou du Yézo et du Karafouto, eux, en ont perdu tout
souvenir, et s’imaginent stupidement encore à cette heure, que les
divers instruments en pierre que l’on trouve un peu partout dans
leur pays, viennent des Kobito, Koro-pok-kourou ou Tongshi, race

t
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naine et barbare, et point du tout de leurs propres ancêtres.
Quant aux Aïnou du groupe Kourilien, il en va tout autrement,
ils savent eux par tradition, que leurs pères, de l’origine, jusqu’il y
a à peine 200 ans, n’ usaient et ne connaissaient que les instruments
en pierre. Voici le curieux colloque que j’ai eu moi-môme avec
quelques-uns de leurs vieillards: ,, Avant que les Yam-gourou
,, (Aïnou du Yézo), me dirent ces bons vieillards, ne nous aient
,, procuré des instruments tranchants en fer, nous ne nous servions ’
,, que d’instruments en pierre. Nos haches, par exemple, étaient
,, en pierre. Nous les appellions: ,, Poïna moukarou ,,. Poïna
,, signifie pierre, et moukarou vent dire, hache. Elles étaient
,, faites en pierre d’ ,, Essen ,,. Nos pointes de flèches étaient
,, taillées dans la pierre dite ,, Anji ,, (Obsidienne), c’est pourquoi
,, ces pointes de flèches étaientïappelées ,, Anji-ai,., flèches en
,, pierre d’Anji. Ne possédant pas d’instruments ou d’outils
,, en métal, tout se faisait avec des outils en pierre, et c’était
,, plus pénible que nous ne saurions vous le dire. Vous en
,, jugerez par notre proverbe: Poïna moukarou nioushoupé
,, ashinka shiri tinka, c’est-à-dire: C’est un supplice épouvantable

,, d’avoir à couper un arbre avec une hache en pierre. On cite
,, habituellement ce proverbe quand on vient d’achever un travail
,, très dur et très pénible.,, On voit par ces paroles de nos
Anciens,, que les Aïnou des Kouriles ont gardé vivace le
souvenir de l’âge de pierre chez leurs ancêtres. Aussi, ne sont-ils
pas surpris ou étonnés quand ils trouvent des outils en pierre dans
leurs îles, à Shoumoushou en particulier. Ils diffèrent en cela des
Aïnou du Yézo et du Karafouto, parce que l’âge de pierre chez
eux a duré autrement longtemps que dans le Yézo et le Saghalien.

XXII. Lampes.--Chez les Koushi Aïnou des Kouriles, des
les temps les plus anciens, nous voyons apparaître les lampes connue
moyen d’éclairage. Ces lampes identiques à celles des Koryaks,
des Tchouktchis et des Esquimaux étaient en pierre et avaient la
forme d’un bateau minuscule, avec une sorte de poignée percée
d’un trou, qui permettait de fixer ces lampes au haut d’un gros
bâton planté verticalement dans le sol, à l’intérieur de la hutte.
On pouvait ainsi transporter ici et la l’appareil dans la hutte, sans
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danger qu’il se renverse. Voir la Figure 61 ci-contre. La lampe
était alors alimentée avec de l’huile de baleine, de lion de me’r ou

de phoque, avec une mèche en herbe d’Ouibi très sèche. La
lumière ne devait pas être éblouissante.

Avec cette lampe en pierre, on trouvait
encore aux Kouriles d’autres lampes dont l’une

faite d’une grosse coquille de mer du genre
peigne, qu’on posait à même sur un large
piédestal, et d’autres enfin en porcelaine, venues

du Japon. La lampe à coquille avec piédestal
était aussi en usage chez les Aïnou du Yézo.
Les Kouriliens appelaient leur lampe en pierre,

Fig 61;. Lw!” Panabé-Poïna.

Kounlxenne. .la“, Tom. XX III. Instrument pyrogémgue.-Nos bons
Aïnou Kouriliens obtenaient du feu depuis

toujours, au moyen de girations pyrogéniques. La giration pyro-
génique consiste à faire pivoter rapidement la pointe d’un bâton

Fig. 62. Instrument pyrogénique. Pu. Tom.
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très sec, dans un petit trou creusé dans une planchette assez épaisse.
Nous donnons ici la figure de l’appareil, Fig. 62, dont se servaient
nos insulaires pour se procurer du feu. L’opérateur, une main
posée au sommet de la tige verticale, et les pieds sur la planchette
d’en bas, maintenait ainsi l’appareil fixe, tandis que de son antre
main, au moyen d’une corde d’arc en peau de phoque, il imprimait

a la tige un mouvement giratoire le plus rapide possible. La
poussière ligneuse produite par ce mouvement, s’enHammait, glissait
par une rainure pratiquée au bout de la planchette d’en bas à partir
du trou, tombait en contre-bas sur de l’écorce très sèche de bouleau,
disposée là à cet etïet; l’écorce faisant fonction d’amadou, brûlait

aussitôt, et on avait du feu. Ce ne devait pas être très commode,
et surtout, ce devait être long. La planchette d’en bas de l’appareil

(onkoparoum-ni) mesurait environ 9°m de longueur, 2°m de largeur
et 1cm d’épaisseur; la planchette (irarip) d’en haut en bois de
,, sa1noum-ni,, portait 10°m de longueur, et 2°m de largeur; la tige
verticale en bois de saule (Shousu) avait 9cm de haut; l’arc qui
produisait les mouvement giratoires était en bois de ,, Kuatou ,, et
la corde de l’arc (Kouatou-atou) était en lanières de peau de
phoque.

Cet appareil pyrogénique Aïnou Kourilien est ce que les
Anglais appellent ,, Bow-drill,,narc a vrille ou forêt. Il était
également en usage chez les Koryaks, les Tchouktchis et les
Esquimaux. Dans ces derniers temps, chez les Koryaks,
,, l’irarip,, était en bois, mais anciennement il était en pierre.
De nos jours encore, quand on a à produire du feu pour le service
des dieux, on ne peut se servir d’iraripen bois, ce serait irrévérenti-
eux, on doit user d’irarip en pierre. C’est de rigueur. L’instru-
ment a produire le feu, était moins compliqué chez les Aïnou du
Yézo et par conséquent plus récent. Il consistait seulement en
une planchette et en un bâton-vrille qu’on faisait mouvoir au
moyen des deux paumes des mains, frottées l’une contre l’autre,

comme les primitifs Japonais proprement dits. Les Kamtchadales
eux aussi n’avaient pas d’autre pyrogène que ce dernier appareil.

A première vue, il semble étrange que les Koryaks et les Kou-
riliens, voisins des Kamtchadales, usant du premier appareil, ces
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derniers n’en aient pas aussi, fait Usage Mais cela sexplique
facilement, si l’on admet liarrivée des Kamtchadales dans la
péninsule, à une date relativement récente. A leur arrivée la ou
ils sont, ils auraient alors déjà possédé leur instrument pyrogène,
l’instrument des Aïnou du Yézo, et auraient négligé d’en adopter

un autre.
A propos des pirogenes Aïnou, Matsuura Takeshiro dans son

livre, ,, Kousouri Nikki ,, ÀÉBËB paru en 1860, nous donne de
nombreux détails. Ils sont à lire, c’est au moins curieux.

Nous remarquemns ici que primitivement 1’,, irarip,, Kon-
rilien était en pierre ou en os (le baleine et non en bois. Nous en
trouvons de nombreux échantillons néolithiques dans les Kjœkked-
meddings de Shoumoushou et (Tailleurs. Nous remarquerons aussi
que l’appareil pyrogt’enique du Yézo est originaire du Japon propre-
ment dit. Les insulaires du ’ézo l’ont reçu des Japonais qui eux
le tiennent des Toungousses, ou mieux, l’ont apporté avec eux de
leur habitat primitif, la Corée ou la Mandchourie. Aujourdihui
que la civilisation règne chez eux, quand ils veulent obtenir du
feu, ils se servent de vulgaires allumettes, excepté toutefois, quand
il s’agit du feu sacré dans les grands temples, a Isé, à Atsuta, etc.

Les dieux ne permettent pas de produire le feu des cérémonies,
autrement qu’avec le pyrogène, système Yézo, comme autrefois.

X X I V. Alfasqtues en bois et Statuettes en bain-Les Koushi
Aînou des Kouriles fabriquent de nombreux masques en bois
(souperarom), sorte de jouets, Planche XV. A et B. Nous dirons
un mot de ces masques à propos des fantômes ou démons
Foudjirou. où nous verrons que souvent les coquins s’en
affublaient pour jouer au Foudjirou, et commettre toutes sortes de
vols et de crimes. Mais les masques étaient aussi connus chez les
Aïnou du Japon, des les temps néolithiques, Planche XVI. A-D.
Les spécimens que nous possédons sont en terre. Ils ont pu résister
à l’action du temps, mais il devait y en avoir aussi en bois qui
ont péri. Les Figures A et B diffèrent sensiblement des Figures
D, connue grandeur surtout. Les masques de ces figures paraissent
avoir été de vrais masques à l’usage des hommes, tandis que les
masques D ne semblent n’avoir été. que des jouets ou des masques
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destinés aux statuettes ou poupées. La Figure A de la Planche
XVI, nous montre une de ces statuettes affublée d’un masque,
vue de face et de profil. Les Aïnou des Kouriles actuels en usant
de masques, continuent donc de faire ce que leurs aïeux néolithi-
ques du Japon faisaient déjà.

En outre des masques, les Kouriliens fabriquent aussi des
statuettes en bois. Pl. XXV. C. Aujourd’hui, ces statuettes ne
paraissent être que des jouets. Anciennement, ce devait être des
idoles, car les Koushi Aïnou semblent avoir toujours aimé à re-
présenter leurs dieux sous la figure des hommes, en leur attribuant
les vertus, les besoins et même les vices des simples mortels. La
figure 63 ci-contre en bois, nous montre une de ces statuettes ou
poupées, coiffée d’un bonnet, habillée de l’habit Etou-pirika,

tchipourou avec ceinture en peau, et chaussures également en peau.
Si non des l’origine, au moins de très bonne heure, il apparait que

tous les Aïnou du Japon et aussi
les Aïnou du premier ban d’inva-
sion au Yézo et leurs descendants
les Kouriliens, ont tous fabriqué
des idoles ouistatuettes en terre.
Dans les stations néolithiques
Aïnou anciennes du Japon et du
Yézo, par exemple dans la pro-
vince d’Ibouri, à Mouroran, dans
la province d’ Oshima a Yunokawa,

à Kamiiso, etc, etc.. on en trouve
partout. Ces Aïnou devaient aussi
fabriquer des statuettes en bois qui
ont disparu sous l’action du temps.

Chez les Aïnou du second ban
d’invasion au Yézo et au Kara-
fouto, on n’en voit pas trace, ni
en bois, ni en terre. Depuis leur

I arrivée la où ils sont, ils ont
Fig. sa. Poupée Ainou.en bois. toujours eu horreur de représenter

P“T°’-“’ la figure humaine, soit en image
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peinte, soit en terre, soit en sculpture sur pierre ou sur bois. Pour
eux, les dieux ne doivent pas avoir la figure humaine; ce sont des
esprits, ils ne sont pas humains. Telle ou telle montagne est
dieu, tel ou tel fieuve est dieu, etc. pour les adorer et leur rendre,
ou mieux rendre a leur esprit les devoirs qu’ils leur doivent, ils se
contentent de planter des ,, inao ,, ou ,, nousa ,, devant eux et de
leur adresser leurs prières. Cette horreur instinctive de représenter
la personne humaine leur vient certainement des Japonais propre-
ment dits. Ils représenteront des animaux, des arbres, des plantes,
des montagnes, des cours d’eau, etc.. mais jamais des hommes.
C’est tout le contraire des Aïnou Kouriliens qui eux se représentent
leurs dieux sous la figure humaine, sans difiiculté. A l’origine, les
Japonais proprement. dits, eux aussi, comme les gens du Yézo,
avaient horreur de fabriquer des idoles ou des statues. On n’en
rencontre aucune, ni dans leurs stations néolithiques complètement
différentes des stations néolithiques Aïnou, ni dans les sépultures
de l’âge japonais des tombeaux (Kofoun-jidai ÊËBÈR). Il n’y

avait alors ni temple, ni niiya. Telle montagne par exemple était
dieu; on se contentait alors de dresser des nousa devant elle et de
1’ adorer; telle forêt ou tel bois était dieu, on l’entourait quelquefois
d’une clôture, on y plantait des nousa et c’était tout. Il n’y avait
pas de djindja MM. Le djindja c’était le ,, Mori th, ü ,, , c’est-à-

dire la forêt elle même. Les lieux les plus sacrés au Japon, ce sont
encore ces lieux, Suwa 31?)”, Yaniato no Ô-Miwa kîm et une foule
d’autres. C’était alors l’ animisme pur qui régnait comme en Corée,

en Mandchourie, chez les Mongols primitifs, les Toungousses frères
des Japonais proprement dits. lût le véritable animisme ne soutire
pas la représentation de la personne humaine. Les premières figures
humaines en bois, en terre ou en pierre que l’on trouve au Japon,
et pendant longtemps les seules, ce sont les Haniwa ââ. Dans les
temps anciens, 1’ usage était que, à la mort d’un grand personnage,

ses serviteurs fussent. enterrés tout vivants avec lui. L’ Empereur
Suïnin ËË, 2 ans avant J. Ch., pris (le pitié, et sur les conseils de
Nomi-no-Sukouné, interdit cet usage et ordonna de substituer aux
victimes humaines, des statuettes en terre, comme cela se faisait
en Chine, et que l’on appela ,, Haniwa ,,. Dans la suite, le
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’Boudhisme s’étant introduit au Japon, avec le Boudhisnie l’in-

dustrie de la fabrication de statues divines et humaines devint
alors florissante; mais jusques la, elle était inconnue; le peuple
Aïnou seul, les Aïnou du Yézo exceptés, continuait a s’y livrer

sans interruption depuis les temps néolithiques.
XX V. Dieux des Aïnou. Kouriliens.-Les principaux dieux

des Aïnou des Kouriles sont: I. Kannan-Kamoui; II. Tchania-
Kamoui; III. Pé-Kamoui, ou, Wakka-Kamoui; IV. Atouika-
Kamoui; V. Kimta-Kamoui; VI. Powan-Kamoui; VII. Kinta-
Kamoui, et VIII. Tchatcha-Kamoui.

I. Kannan-Kamoui est le dieu ,, tonnerre., ou ciel. Il
navigue souvent sur la mer ou il se livre au plaisir de la pêche. Il
voyage aussi sur la terre, et ses fidèles Aïnou l’invoquent dans
tous leurs. besoins, surtout dans les dangers, en lui présentant de
nombreux ,, Inao,,. C’est le dieu principal, parceque c’est le
dieu secourable par excellence. On ne 1’ invoque jamais en vain.
Nombreux sont les traits de sa bonté vis-a-vis de nos Aïnou.
Quand ils les rapportent, ils sont intarissables. Un jour, par
exemple, une grande barque de pêche montée par beaucoup
d’hommes et de femmes, était sur le point d’être avalée par une

énorme baleine, non loin de Béret, dans l’île de Shashikotan. Le
danger était pressant, les hommes crièrent à leur Sauveur, et ils ne
furent pas entendus. Les femmes dont la voix est plus stridente,
crièrent à leur tour, mais le bon Kannan-Kamoui était au lit et
dormait profondément; néanmoins réveillé en sursant, il demanda
à son entourage quel était le bruit qu’on entendait. On lui dit
que c’étaient des Aïnou en danger de périr, qui l’ invoquaient. Se

levant aussitôt, il descendit sur la mer, tira son Emoushou (sabre),
tua la baleine, et la barque et tout ce qu’elle contenait fut sauvé.
Le Kannan-Kamoui est marié et vit en famille avec sa femme et
ses enfants, comme les hommes. Du reste, les Kannan-Kamoui
sont très nombreux. Ce sont les Kannan-Kamoui qui ont créé
l’île de Oushoshirou; c’est pourquoi on l’appelle encore aujourd’-

hui: ,, Kamoui-Karou-moshiri,, l’île créée par les dieux. Ces
Kannan-Kamoui sont en tout semblables aux hommes. Ils portent
des habits en étoffe, ,, (teba) ,, et un ,, Emoushou ,, à la ceinture.
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II. Le Tehama-Kamoui est le dieu ,, feu ,,. Lui aussi res-

semble aux humains, mais son visage est rouge, comme il convient.
III. Le Pe-Kamoui, ou, Walçka-Kamoui est le dieu des

eaux. comme son nom liindique.
IV. Atouika-wan-Kamoui est le dieu de 1’ Océan. Quand il

vient sur la terre, il prend toujours le corps (Inn ours. Du reste,
Cies-t le frère cadet des ours qui habitent la terre. Autrefois, lui
aussi habitait la terre, les hommes layant un jour maltraité très
grossièrement, il se retira définitivement dans la mer. Même
quand il vient quelquefois a terre, il n”y passe jamais la nuit.

V. Le dieu Kimta-Kamoui ulest pas autre chose que 1’ ours
des montagnes. Il est. le frère aine d“Atouika-wan-Kamoui. C’est
un dieu particulièrement puissant et sacre. Il vient immédiate-
ment après Kannan-Kanioui, le dieu Tonnerre. Autrefois les ours
n’attaquaient pas les hommes, mais depuis que ceux-ci se sont
mal conduits vis-a-vis d’eux, ils les attaquent et les tuent souvent.

VI. Powan-Kamoui est le dieu Soleil. Il n’est pas autre-
ment remarquable.

VII. Kinta-Kamoui est le dieu Renard. Pourquoi?
VIII. ’l’ehateha-Kamoui est le dieu Phoque. C’est un dieu

des plus utiles.
Voila a peu près depuis toujours, tout le panthéon de nos

bons Aïnou Kouriliens. Les huit sortes d’,,êtres,, que nous.
venons d’énumérer, sont les seuls qui soient appelés ,, Kamoui ,,

dieux. Les Kotanoun et les Shiniesa-Kourou sont des géants
monstrueux, assurement très forts et très puissants, mais ce ne
sont pas des Kamoui, des (lieux. Aussi ne les appelle-t-on jamais-
Kamoui, mais seulement Kourou-hommes; Kotanoun-Kourou,
Shimesa-Kourou. Quant aux Foudjirou, aux Wakkasu-Kourou,
aux Indotchi et autres, ce ne sont que des fantômes, des spectres,
des revenants le plus souvent malfaisants, et point du tout des-
Kamouis, des dieux.

Les Aïnou du Yezo et du Karafouto pratiquent le sacrifice de-
l’ours, ou fête de Fours (iyamande). Les Aïnou des Kouriles
llignorent totalement, et bien que convertis au christianisme russe,
ils n’en adorent pas moins leurs anciens dieux, leur font des.
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oiïrandes et leur élèvent des ,, Inao,, partout. L’inao est un
bâton de saule poli par le raclage et habillé des raclures ainsi
obtenues. Voir la figure 64 (ai-contre. Ces raclures de saules sont

Fig. 64. Différentes sortes d’Inao. 1. Filament
d’Inao. 2. 4. Inao du dieu de la mer. 3. Inao
du dieu tonnerre.

tantôt frisées et tantôt disposées en cordes, selon les dieux devant
lesquels elles doivent paraître. L’inao n’est pas dieu, mais c’est
un objet sacré au premier chef (toubiki). L’inao qu’on présente
au dieu de la mer Atouika-wan-Kamoui s’appelle Rabou-inao, ou,
Rabousoupé. Les autres inao n’ont pas de nom particulier.
L’inao est un objet si sacré que les femmes ne peuvent pas le
confectionner. Elles commettraient une grande faute si elles le
faisaient. Les hommes seuls le fabriquent après s’être soigneuse-
ment purifié le corps et 1’ esprit par diverses pratiques et observances

assez compliquées. Le bois de saule est de rigueur; toute autre
espèce de bois est interdite. Actuellement au Japon, on fabrique
le nousa qui est le même que 1’ inao Aïnou, avec n’importe quelle

sorte de bois, anciennement il n’en était pas ainsi. Au Japon
aussi le bois de saule était de rigueur. Ici et là dans le pays, cette
loi est encore observée strictement. Chez les Japonais primitifs le
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nousa ou inao ÔÎIIlt le seul emblême religieux qu’ils possédaient,

mais combien sacré et saint. Encore aujourd’hui quand un nousa
a été présente a l’esprit d’un (lieu quelconque, il possède toutes

sortes de vertus et de puissanCes pour le plus grand bien des
pauvres mortels; il éloigne les dangers, les mauvais génies. il
procure une infinité de grâces et de bienfaits, etc.. Japonais et
Aïnou n’en ont jamais doute et n’en doutent pas encor” a cette

heure. Nous pensons que le nolisa ou inao est originaire du
Japon proprement dit, et point du tout d’origine Aïnou. Les
Aïnou l’ont reçu des Japonais ou Yamato qui eux-mêmes l’ont

apporte du lieu de leur premier habitat, la Mandchourie ou la
Corée, car, on n’en voit pas trace dans les stations néolithiques
anciennes purement Aïnou. tandis qu’il abonde dans les stations
anciennes llÔUlltliiques purement japonaises. et de tout temps aussi,
chez les Japonais proprement (lits, les Coréens, les Mandchoux
(toa), les ’l’ongousses, les Mongoles (hatak), les Giliaks, (une) les
Ürokko (irlao), les ’l’i’mngousses du Nord du Karafouto, etc.

Placer le nousa ou inao (levant les esprits, est une pratique qui
chez tous ces peuples. se perd dons la nuit des temps et dont on
ne voit pas l’origine ou la source. Au contraire, chez les Kamt-
chadales, les Konaks, les Tchouktchisses et les Esquimaux
asiatiques, l’inao est complètement inconnu.

Quant aux Aïuou. a l’encontre des Japonais et autres, chez
eux, on en devine la source, rar il semble bien qu’à l’origine, ils

ont reçu cette pratique des Japonais proprement dits, comme
ceux-ci dans le cours (les âges ont accepte la croyance aux géants,
aux divers djindja, etc. des Aïnou. qu’ ils n’avaient pas primitive-
ment, mais les Aïnou figes dans leur sauvagerie, ont conservé plus
pur tout ce qui concerne le nousa ou inao, .ans y rien changer,
tandisquo lesJaponais plus progressifs, et aimant le changement, ont
modifie cet objet sacre dans le cours des siècles; le nousa actuel se
fabrique avec n’importe quel bois, et les aclures de saule sont
remplacées par du papier blanc découpe. C’est moins primitif.

NOs Aïnou ont deux sortes d’Inao. un grand (tchoupoukashi)

et un petit (nantoshi-inao). Le grand inao se met (levant le dieu
du tonnerre. (Kannan-Kamoui). et aussi, à la proue des bateaux.
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A tant de le planter, on le porte respectueusement a la tête avec
les mains, en s’inclinant, on fait une prière au dieu Kannan, et ce
n’est qu’alors qu’on le met en place. Quand nos bons Kourilicns
sont venus s’établir à Shikotan, bien que déjà chrétiens russes, ils

y sont venus montés sur des bateaux qui portaient triomphalement
à la proue, de grands inao en bois et en raclures de saule. Aucune
action importante dans la vie, et surtout aucune fête, religieuse ou
non, ne peut. se passer d’inao. L’inao (le l’é-Kamoui (dieu-eau) se

met sur le bord des cours d’eau ou des fontaines; l’inao de Tchama- i
Kamoui (dieu-feu) se met devant. le foyer; l’inao de Kimta Kamoui
(dieu-ours et montagne) se place toujoursface au pays de Kamt-
chatka, en signe de réparation de liinjure faite autrefois au seigneur
ours dans cette contrée, etc.. etc. Sur tous ces points. les Japo-
nais, les Aïnou du Yézo et ceux du Karafouto sont aussi super-
stitieux que les naturels des gouriles.

Tous les inao portent quatre échancrures a leur sommet. Ces
échancrures sont absolument de rigueur, c’est le signe divin. En
outre de ce signe, on y remarque (lifïérents dessins ou marques qui

sont le sceau ou cachet

a f C I d de leur propriétaire.- “ - Ainsi dans la figure (3.5
.â cicontre, le dessin ,, a ,,A U X est le sceau de Gérasime;

le dessin ,, 11,, . celui

* de Jacob; le dessin ,, 0,, ,celui de Nicéphore; et le

dessin ,, d,,. celui de.
Laurent.

Dans tontes les fêtes religieuses, les Aïnou Kouriliens se
serrent la tête avec un bandeau fait en écorce de saule. Figure 66.
Ce bandeau est un objet aussi saint et aussi sacré que liinao. Les
gens du Yézo et du Karafouto font de même. Aux Kourilcs, ce
bandeau s’appelle tchibanip; au Yézo, sapaoumbé et au Karafouto,
également sapaoumbé. Au Yézo et au Karafeuto, le bandeau est
plus volumineux qu’aux Kouriles. Les jeunes gens japonais eux
aussi, dans les fêtes shintoïstes, se serrent la tête (liun bandeau qui

x
MN

Fig. 65. Cachets ou Marques Aïnou Konriliens.
Pu; un Aisne.
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Fig. 66. Sent-tête Kourilicn.

est en étoffe, au lieu d’être en écorce de saule. Au Yezo enfin, il y
a cette particularité, qu’il n’y a que les chefs des villages qui usent
du bandeau sacré dans les fêtes religieuses.

7)

71
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7!

7’

,7

77
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37
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Fig. 67. Serrt-(étcdu Yézo.

Enfin Kraclieninnikof, (page 166-167) écrit: ,, Les Aïnou
Kouriliens connaissent aussi peu la Divinité, que les Kamt-
chadals. Ils ont pour idoles dans leurs Yourtes, des figures de
bois fort ornées, etqui sont faites avec beaucoup d’adresse. Ils
les appellent,, Ingoul. ou Innakhou (inao). Ils ont beaucoup
de vénération pour elles; mais, je n’ai pu savoir s’ils les
regardent comme des Esprits malfaisants, ou comme (les dieux.
Ils leur offrent les premières bêtes quiils prennent. Ils en
mangent la chair eux-mêmes, et pendent les peaux auprès de ces
idoles. Lorsque leurs Yourtes menacent ruine; et qtfils sont
obligés de les almndonner, ils y laissent ces idoles (ou imao), et
aussi les peaux quiils leur ont offertes en sacrifiCe. Quand ils
ont quelque Voyage a faire sur mer, ils y portent ces figures ou
idoles avec eux. et lorsquiil y a du danger, ils les jettent dans
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,, Il vau, surtout dans le temps du tlux et reflux qui se fait avec
,, une agitation extraordinaire entre la première iles des Kouriles,
,, et la poincte méridionale du Kamtchatka. Ils espèrent par la
,. qu’ils appaiseront la violence (les flots.,, D’après ce texte de
l’auteur Russe, qui date de la lin du 13”” siècle, les Konshi-Aïnou

Kouriliens avaient anciennement. en outre des Inao qu’ils
vénéraient, des statuettes en bois qui leur servaient (l’idole-s.
Aujourd’hui encore, les Inao sont toujours considérés comme
objets sacrés, ce que nous avons dit plus haut a propos du dieu
Kannan-Kamoui, le prouve sufiisamment, mais les statuettes ne
sont plus l’objet d’un culte quelconque, elles sont tombées au rang

de jouets ou de poupées; et cela, vraisemblablement parce que ces
Aïnou sont devenus chrétiens orthodoxes russes.

Les Japonais eux aussi, ont toujours fait un grand usage de
noussa ë ou iuao. Dans le tabernacle de leurs Mira Ë.“ ou temples,
il n’y a rien autre chose que des noussa, d’où le proverbe: ,,Kami
no t6 wo hiraite mireba, gohei till? (noussa) bakari ,, si l’on ouvre
le tabernacle des dieux on ne trouve que des noussa.,, Comme
les Aïnou, ils en ont de grands et de petits. Ils en placent devant
tous les dieux, et leurs dieux sont innombrables, ils en portent en
voyage et les plantent partout le long de la route, sur les mon-
tagnes, surtout dans les endroits diliiciles, pour obtenir la protec-
tion des Kamis des différents lieux qu’ils parcourent ou qu’ils
franchissent, et cette protection divine doit s’étendre aussi sur les
êtres chers laissés à la maison. Certaines montagnes, par exemple
1’ Ena-ga-dake E3335: le mont lina (inao) dans la province de Mine,

et certaines contrées, Ena-güri dans la même province de Mine,
Ina-gôri ËWISËÎS en Shinano. etc.. doivent même leurs noms à
l’abondance (les inao qu’on y plante. Le mont. Tsukuba ïüül en

Hidatchi-et aujourd’hui, le mont Unrayama aussi, dans le district
de’l’chitchibou--en est tellement couvert, dit le Manyo-shou ÆÊË,

ouv “age de l’époque de Nara, qu’on le prendrait pour une montagne

de neige. Les Japonais confectionnent leurs noussa, le 15 Janvier
de chaque année, avec beaucoup de cérémonies très compliquées.
Ils appellent l’inao Aïnou du nom de noussa. Autrefois, eux aussi,
l’appelaient inao. Nos vieilles histoires ou légendes en font foi.
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Le Russe l’olonsky dans son travail sur les iles Kouriles, nous

dit que les Aïnou Koushi Kouriliens bien que chietiens orthodoxes,
adorent un dieu du nom de Chaman auquel ils ont une grande con-
fiance. Cela ôtait vrai du temps de ce voyageur, puisqu’il nous
liaflirme, mais aujourd’hui, il n’en est rien. les Aïnou des Kouriles

iront pas de dieu Chaman. En tout cas, si a un moment donne,
nos braves insulaires franchement polytheistes de tout temps, ont
eu un dieu du nom de Chaman, ce dieu ira jamais eu rien de com-
mun avec le, ou les Chamans des naturels de la Sibérie, de la
Mongolie et de la Mandchourie.

Les Aïnou du 3117.0 eux aussi, sont polythéistes comme leurs
frères des Kouriles et offrent, ou présentent a leurs dieux. des inao,
mais par l’interimîdiaire des chefs des villages. En outre de ces
internlediaires oiiieiels, ils ont encore pour le culte des dieux, ce
(“fils appellent des ’Jï)11s11-l(otii-o11; et les ’Jlousu-kourou diapres

llatehelor,,, An Aïnu-English-Japanese Dictionary. ping. 462.” ne
sont que des medecins, des xiiagieiens et des sorciers. Le même
latchelor, dans son ,, The Aïnu and their folk-lore, pag. 115,

dit: ,, The Tusu-guru. i.e. “’medieine’ men; always carray them
,, about stufïed in their bossom. When venision. beal“s ilesh, or
,, other things have been brought me as presents, there have gene-
,, rally been sonie placet] about thein. A11 these little things serve
,, to show in what high esteem these fetiches are held by the peo-
,, ple. They are not much to look at perhaps, but etiquette, if mot
,, religion, itself, certainly requircd them to be made and used very
,, extensively. They are perhaps used as signs of eonsecration, or
,, to show that certain drings have been set apart for sonie speeial
,, objeet,,,

.-Xujour(.lihui, le pouvoir de ces ’Jlousu-gourou est bien déchu
chez les Aïnou du Yen), mais il est encore très fort chez les Aïnou
du Karafouto ou Saghalien. Nous lavons Constate nous-même
dans nos voyages. Le mot ., Tousu ,. signifie l’homme qui fait
les prières. Le Tous“ Ainou est possédé du dieu ,, Tousu-Aïnou-
KiliUlllllu)”. Le Tousu-Aïnou est toujours un homme, jamais une
femme. Quand il devient vieux, le dieu passe chez son fils, et
alors le fils continue la besogne du père. Comme nous l’avons re-
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marqué, le pouvoir du Tousu-A’inou est vraiment grand. Quand
il offre les prières à son dieu pour le peuple, il immole un chien
dont le cœur est donné en nourriture aux malades, pour leur guéri-
son, et le sang sert de badigeon pour ces mêmes malades, au son
du tambour (Katcho). Pendant la cérémonie, il est toujours coiEé
du Tchibanip (sapaoumbé), couvre-chef identique a celui des Aïnou
des Kouriles et du Yézo. Il y a un Tousu-Aïnou dans chaque
village Aïnou du Karafoutq, et dans ces derniers temps, le Tousu-
Aïnou, Raïshishika était particulièrement en grand renom parmi
ses confrères. I La fonction des Tousu-Aïnou est certainement.
d’origine chamaniste, principalement en ce qui concerne 1’ usage des
tambours, et semble être passée des Gilyaks et des Toungousses à
nos braves Aïnou.

XAYVI. Cérémonie du Saké-Le saké est une sorte de vin
(le riz d’importation japonaise, et la cérémonie dont il est l’objet,
est en quelque manière une cérémonie religieuse assez compliquée.
C’est pourquoi nous en parlons ici. Quand les Aïnou des Kouriles
veulent boire le saké, ils en emplissent une jatte sur laquelle ils
placent en travers, un ,,ikou-pashoui,, , sorte de bâtonnet long de
18cm et large de 1m, aiguisé aux deux bouts, comme dans la figure 68
ci-contre. L’ikou-pashoui (ikou-boire, pashoui-bâtonnet en saule):
est donc un bâtonnet dont on se sert pour boire, et aussi sacré que
l’inao lui-môme. Nos Aïnou commencent la cérémonie en saisis-

Fig. 88. Jatte et Ikou-pashouî Kour.lïenl.

saut l’ikou-pashoui ou bâtonnet de la main droite, et la touki ou
jatte posée à terre, de la main gauche, et montent alors lenŒmentht i ’
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recueillis, au sommet de leurs huttes. Arrivés là ils lèvent pieuse-
ment les yeux au ciel. et font au moyen de l’ikoupashoui devenu
goupillon, de nombreuses aspersions de saké autour d’eux. Ren-
tres dans la hutte, ils aspergent aussi le foyer de saké, déposent la
jatte parterre, relèvent leur moustache qui est toujours tris forte,
avec le bâtonnet, qu’ils déposent lui aussi à terre, se frottent trois
fois les n’iains l’ une contre l’autre. se lissent la barbe un tantinet,

joignent les marins à plat, la paume tournée en haut, les ramènent

Fig. litt. lkuu-pushnm du Yém.

sur la poitrine quils frottent elle aussi doucement, claquent des
lèvres de bonheur, puis saisissant enfin la jatte des deux mains, ils
ahsorl’mnt lentement la liqueur quelle contient. Les Aïnou du
337.0 et du Karufouto niagissent pas autrement; la cérémonie du

saké est la même chez les uns et chez les autres. Ilikou-pashoui
est cependant plus récent, plus long,r et plus large chez les gens du
Y-zo et du Kurafouto que chez ceux des Kouriles, et porte dive av;

dessins ou figures.
AYX VII. Le mort et la. vin future chez les ’uurilims Amen.-

Les Konshi Aïnou des Konriles croient il la Vie future. Aujourd’hui,
devenus chrétiens, ils admettent le paradis et licnfer. Autrefois,
ils disaient que les morts (Raï-Kourou) allaient au ,. Oyabekito ,,
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séjour des défunts divisé en deux compartiments. ou l’on voyait des

villes habitées par les trépassés. Dans T1111 de ces compartiments,
les bous recevaient la récompense due a leurs mérites, et vivaient
parfaitement heureux; dans l’autre, les méchants et les vicieux
étaient châtiés cruellement et souffraient diaffreux tourments.
Beaucoup de ceux de ce dernier con1partin1c11t ôtaient changés en
renards, mais le plus grand 111111111111: étaient 1116tan1orpl1osés en liin-

secte appelé ,, Kikiri,. dont l’unique occupation était de tourmenter
les vivants. Aussi, quand nos bons Aïnou “riaient quelques-uns de
ces insectes, ils s’imaginaient que c’étaient des défunts 111«’-clia11ts

qui venaient pour les tracasser: et ils craignaient.
XXVIII. Slipultm-es (las- It’ouriliens.-Quand un Koushi

Aïnou des Kouriles venait à mourir, sa famille, comme cl1czles
Aïnou du Yézo et chez les anciens Japonais, brûlait sal1utte et
allait habiter autre part. La fosse où on déposait le défunt, n’avait
guère que trois pieds de profondeur. Le lieu de la sépulture ôtait
soigneusement choisi dans les montagnes. Avant (le descendre
le cadavre dans la fosse, on le revêtait de ses plus beaux habits. de
l’étoupirika, par exemple, on le

chaussait de bottes en peaux, on
111i ceignait l’épée (epcruniki) a la

ceinture, on lui croisait les mains
sur la poitrine, puis on lienvelop-
pait soigneusement dans une natte
faite avec l’herbe de ., Kina ,.
et on le descendait enfin, dans la
fosse, la tête tournée vers l’ouest

et les pieds à l’est. La fosse une
fois comblée de terre, on y plantait
un arbre et du gazon avec un pieu
généralement haut (le trois pieds,
et auquel on donnait la forme qu’on
voulait ou qu’on pouvait. Ce pieu .
était en bois apporté par la mer, on Fig. 70. A mon du Yézo. avec serre-
Se servan; de ce qu’on avait, aussi trtu. tance ct 1kuu-puslmui.
il était quelquefois rond au lieu d’être carré. Il y (-11 avait parfois
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pelaient ., ni-atil»i et nunulmunihi.. . Ils y ajnutaieht de temps à
autre une Collation a midi (tÜlÎilÀ). Le menu du repas du matin,
nisatihi. se eunqmsait (le viande de unard et (le phoque, et (Tune
soupe nuire damnes marines dans laquelle. ils lnelang-aieut du
poissnn et des lis. (I’etait le repas principal de la journée. la
viande ôtait toujnurs assaisonnée a la graisse de phoque. au sel nu
au ., shc-rvuu” (“fils achetaient aux Japonais. Ils ennservaient la
graisse de phoque dans des sacs de peaux de. cet amphibie et obten-
aient le sel par ehullitinn (li eau de mer. Ils faisaient, infuser des
feuilles dune certaine plante qirils ramassaient dans la muntagne
et c’était la leur huis-son ordinaire. Dans les derniers temps, les
Russes leur vendaient diverses sortes de spiritueux. Les1“epas
étaient servis sur une espèce de plateau en huis (nisan!) et pour
manger. ils usaient d’une euillere (pashnui). ’

Les principales herhes putageres dent se servaient nus Anion
pour préparer leur soupe un leur compote (telmkarou) étaient:

l. La .. Shinrit ,. nu lnmlane-aretium lappa, qui se conser tait,
tout lihiver. Un en mettait dans la soupe. un en faisait des ,, eum-
1mtes,.’.’ nu un l’assaisonnait a la graisse. (“etait un légume très

a pprecie.
2. Le Makaruu, herhe qui plaisse sur les côîes, dont un laissait

des emnpotes ou qu’on mangeait avec les coquillages de mer.
Il. L” lûteuroup. herhe des vallees, delieieuse dans la soupe.
4. Le houa, dont les lieurs sui-teint au mois de Juin.
Î). Le llarùu (lis), (lnnt les racines ôtaient très recherchées et

qui entraient dans la préparation illune feule de plats succulents,
parait-il. l’ne des Knuriles ou cette plante était, particulièrement.
ahmnlante, portait môme le nem (le ., Harou-Kutan-ile (les lis.

6. Le Koro. grande pétasite du Japon.
T. Le Kinashite. (pilon récolte au printemps et en automne,

dont on enlève la peau et qu’un fait frire dans la graisse après
lavoir partagee en trois parties.

H. Le liai-ou qu’on mange en hiver.
il. Le Pitulç. Après en avoir enlevé la peau. un le fait

secher. Un en fait des compotes ou il remplace le sucre inconnu
dans ces îles.
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10. Le Moutik, plainte couverte (le duvet, prxîpzmîe à lu

graisse: on la mange en hiver.
11. Le Boukousa, serte (le poir tau qu’un récolte en Juin.
12. L’Awakinu qui croit sur les rockers elevôs.
13. L’Etoupot qu’on mange avec la viande dans la soupe.
14. Le Raikinu qui se récolte en automne sur les numtugnes,

et qu’on mange en hiver après l’avoir (hqn’mille (le sa peau et l’:1v« 111°

fait frire dans la graisse.
15. L’Oubiou, légume peu estimé.
14’». L’Imaknni qui fleurit au mois d’Acût.

17. L’ Asot qu’on mange dans, toutes les saisons en Compote
une l’llarou, le Imukani, etc..

18. Le TCllElllklltll) qui se mange cru ou cuit.
19. Le Shukerikina qu’on mange anssi cru ou cuit dans la

soupe.
il”. L’ Oroumeukouto «lent on n’emploie que les feuilles dans

la soupe. .
21. Le Katmat qui donne (le petites fleurs en Juin et en

Juillet et qu’on met dans la soupe.
1)” Le Noya qu’on mange avec la viande quand il est encore

tendre.
2:1. Le Napounimaoupe dont on mange les fruits cuits.
24. L’Ekoukomai que l’on conservait dans des tubes en bois

pour l’hiver après 1’ avoir cuire.

:25. Le Kakoushinu. Même usage que le Bkoukonnii.
:26. Le Hakakambe qu’on récolte en Août.
27. Le Neuhoukip qu’on reserve pour les compotes (l’hiver.
:28. L’Esukomai qu’on réserve pour l’hiver.

29. L’ Hatoushoupe qu’on réserve aussi pour l’hiVer.

il”. Le Tounbamhe également réserve (l’hiver.

Etc... Etc. lite...
Les algues, ou plantes marines (comestibles (luminariu japoniea)

étaient aussi très nombretmes. Nous citerons l’ Ekouearouse, le
Koutoshe, le Marouwoui, le Okom, l’Ajunisashi, le ’loana,
l’Aïnoutasa, le’Rambara, etc.. etc.. etc..

Les poissons dont se nourrissaient les Kouriliens étaient Égale-
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Fig. 7l. Cimetière Anion orthodoxe, à Sliikomn. l’or Torii.

qui mesuraient plus de dix pieds de loue. et tous. petits et grands
ôtaient toujours plantes aux pieds du défunt. On n’elevait pas
(llinao sur la tombe des simples particuliers, mais sur celle des chefs
(le Village, on en dressait toujours. Après l’enterrement, les morts
nï’taient pas oublies, on les visitait souvent et on répa’ait soigneu-

sement les dégâts faits au tombeau par les renards ou autres
animaux.

Les funérailles chez les Aînou du Yôzo et du Karafouto, étaient

les mêmes que celles que nous venons de décrire chez les Aïnou
Kouriliens. arec cette différence toutefois, que les relis du Yezo et
du Karafouto remplissaient et remplissent encore la fosse de leurs
morts, le des tourne vers la tombe. en langeant la terre de remblai
derrière eux avec les mains. ce que ne font et n’ont jamais fait les
Kouriliens, et que rentres chez eux il n’est plus jamais fait mention
du disparu; son nom niest pas même prononcé, et sa tombe jamais
visitée. Ces gens la semble avoir la mort et les morts en horreur.
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.YAYLY. ulluriagu-Les Koushi Aïnou des Kouriles sont
actuellement si peu nombreux, qu’il est bien difficile de savoir au
juste, quels rites ils observaient autrefois dans la célébration de leurs
mariages. Ce que l’on sait d’une manière certaine. c’est qu’ils

pratiquaient la polygamie. Kracheninnikof dans son ouvrage, pag.
168 et 169 dit: ,, ...... a l’égard des autres usages qu’ils observent,
,, soit qu”ils recherchent une fille en mange, soit dans leurs noces,
,. soit a la naissance de leurs enfants, Connue dans leur éducation,
,, les Aïnou Kouriliens ont les mêmes practiques que les Kamtcha-
,, dales. Ils ont jusqu’à deux ou trois femmes. Ils ne vont les
,, voir que pendant la nuit, comme a la dérobée, a l’exemple des
,, Tartares Mahonietans, qui ne viennent qu’après avoir pave au
,, i’ere. le prix dont ils sont convenus, pour l’obtenir ...... ,,. Polon-
ski de son côte, ajoute dans son livre, pag. 15 et 16: ,, Avant de
,, devenir chrétiens. les Kouriliens a raient les mêmes Coutumes
,, que les Kamtchadales. ils ne recevaient pas leurs épouses, ils les
,, enlevaient (le force, au moins en apparence, un“ ils commence-
,, aient par s’entendre avec la femme qu’ils voulaient épouser et ce
,, n’est qu’après, qu’ils l’enlevaient soi-disant, et s’enfuyaient secre-

,, toment avec elle dans une ile voisine. Ils ôtaient polygames.”
Quand un individu est seulement soupçonne d’avoir des rapports
avec la femme d’un autre homme, celui-ci ne en inquiète pas
autrement. Si la faute sans être flagrante, est cependant très pro-
bable, le mari alors appelle son adversaire adultère présume en duel.
Ils se dépouillenttous deux de leurs habits, et combattent à coups
de massue. Le mari soi-disant offense, reg-oit (l’abord un coup et.le
rend de suite. Ils font cela trois fois, et l’affaire est terminée. Si
l’adultère présume refuse le duel ainsi réglé, dans ce cas, il est oblige

(le donner a son adversaire tout ce qu’il lui demande, fourrures,
provisions, habits, etc.. etc.. Enfin, si le crime est certain, le mari
entre en fureur et exige pleine et entière réparation de l’injure.

XÀ’AY. Nourriture.--Avant leur transport a Shikotan,
les Koushi-Aïnou des Kouriles ne se livraient pas a l’agriculture, ils
ne vivaient que de chasse et de pêche, d’algues marines et d’herbes
ou plantes recueillies dans les montagnes et les vallees de leurs îles.
Ils faisaient deux repas par jour, le soir et le matin, repas qu’ils. ap-
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pelaient ., nisatihi et UllUUl)t)llllil)i.. . Ils y ajoutaient de temps à
autre une Collation a lllltli (tônihi). Le menu (lu repas du matin,
nisatihi. se composait (le Viande (le canard et (le phoque, et d’une
soupe noire d’algues marines dans laquelle. ils mélangeaient (lu
poisson et (les lis. C’était le repas principal (le la journée. La
viande était ÎUlllelll’S assaisonnée a la graisse (le phoque, au se] ou

au ,, shoyou., qu’ils achetaient aux Japonais. Ils conservaient la
graisse (le phoque dans (les sacs (le peaux (le cet amphibie et obten-
aient le sel par ébullition (l’eau (le mer. Ils faisaient infuser (les
feuilles (l’une certaine plante qu’ils ramassaient dans la montagne
et c’était la leur lmisson ordinaire. Dans les derniers temps. les
Russes leur Velltlaielit diverses sortes (le spiritueux. Les repas.
étaient servis sur une espèce (le plateau en huis (irisant) et pour
manger, ils usaient d’une cuillere (paslioui). ’

Les principales herhes potagères dont se servaient nos Ainou
pour préparer leur soupe ou leur compote (tehakarou) étaient:

l. La ., Sliinrit ,. ou llardane-aretium lappa, qui se conservait
tout l’hiver. Un en mettait dans la soupe. on en faisait (les ,, com-
potes”? ou on [assaisonnait a la graisse. (“etait un légume très
appréeit’n

:2. Le Makarou. herlne qui pousse sur les côtes, dont on faussait
(les compotes ou qu’on mangeait avec les coquillages de mer.

il. L” litouroup. herlre (les vallées, délicieuse dans la soupe.

4. Le Doua, dont les fleurs sortent au mois de Juin.
Î). Le Harem] (lis). dont les racines étaient très recherchées et

qui entraient dans la préparation d’une foule de plats succulents,
parait-il. l’ne (les: Kouriles ou cette plante était, particulièrement.
ahondante, portait ménu- le nom (le .. Harou-Kotan-île des lis.

6. Le Koro, grande pétasite (lu Japon.
T. Le Kinashite, qu’on récolte au printemps et en automne,

dont on enlève la peau et qu’on fait frire dans la graisse après
l’avoir partagée en trois parties.

H. Le Korou qu’on mange en hiver.
il. Le Pitok. Après en avoir enlevé la peau, on le fait

sécher. Un en fait (les compotes ou il remplace le sucre inconnu
dans ces Îles.
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10. Le Moutik, plante couverte (le duvet, préparée à la
graisse; on la mange en hiver.

11. Le Boukousa, sorte (le poireau qu’on remilte en Juin.
12. L’Awakina qui croît sur les rockers élevés.

13. L’ EÎOleUt qu’on mange avec la viande dans la soupe.

14. Le Raikina qui se récolte en automne sur les montagnes,
et qu’on mange en hiver après l’avoir dépouille (le sa peau et l’avoir

fait frire dans la graisse.
15. L’ Oubiou, légume peu estime.
143. L’Imaknni qui fleurit au mois (l’Acût.

17. L’ Asot qu’on mange. dans toutes les saisons en Compote
avec l’llnrou, le Inmkani, etc..

18. Le Tchenikuilo qui se mange cru ou cuit.
19. Le Shukerikina qu’on mange aussi cru ou cuit dans la

soupe.
20. L’ OTOllDÎUUkOUÎU dont on n’emploie que les feuilles dans

la soupe. t
21. Le Katmat qui donne de petites lieurs en Juin et en

Juillet et qu’on met dans la soupe.
t”) Le Noya qu’on mange avec la viande quand il est encore

tendre.
:23. Le Napounimaoupe dont on mange les fruits cuits.
24. L’ Ekoukomai que l’on conservait dans des tubes en bois

pour l’hiver après l’avoir cuire.

:25. Le Kakoushina. Même usage que le Ekoukonmi.
:26. Le Hakakambe qu’on récolte en Août.
27. Le Nouboukip qu’on rîserve pour les commutes d’hiver.
28. L’Esukomai qu’on réserve pour l’hiver.

:39. L’ Hatoushoupe qu’on reserve aussi pour l’hiver.

30. Le Tounbambe également réserve (l’hiver.

Etc... Etc... lite...
Les algues, ou plantes marines comestibles (lmninarizx japoniea)

étaient aussi très nombreuses. Nous citerons l’Ekoumrouse, le
Koutoshe, le Marouwoui, le Okorn, 1’ Aji’lllleilh’lll, le Tôana,
l’Aïnoutasa, le’Raml.)am, etc.. etc.. ete..

Les poissons dont se nourrissaient les Kouriliens étaient égale-
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ment en grand nombre. Ils. les mangeaient cuits a l’eau ou grillés
a la graisse. souvent même crus. Dans ce dernier cas, ils les
la aient soigneusement et mangeaient tout, même la tête.

Les oiseaux comestibles étaient eux aussi. fort nombreux,
entre autres 1’ litonpirika, le “Ellïmlaiiil-ou. etc. etc. Ils ne les
mangeaient jamais crus.

Quant aux mammifères de terre et de mer, nos insulaires
les prisaient eux aussi beaucoup; le Youk (cerf), le Jajioi (renard),
le Kim (lours). l’Eri (sorte de phoque), le Shikoeteshi (autre
sorte de phoque), le Bolçiri (sorte de lion de mer). le Kanam
(autre sorte de lion de mer), etc.. etc... Des mammifères de

mer. (lnnep, Etashipe. Toukarou etc.., nos Kouriliens tiraient
aussi une grande quantité d’huile et de graisse.

XXX]. La pêche et la vibrisse aux Konriles.-Pour capturer les
nombreux mammifères de mer qui froquentent les côtes des Kon-
riles, les Aïnon employaient jadis de solides harpons en fer avec
manches en bois (op), longs de 10 a 12 pieds environ. Quand le
harpon 1x’lm’ltrait dans le corps de lanimal visé, le manche s’en dé-

tachait de lui-môme et venait flotter sur Peau. Ces harpons ôtai-
ent de deux sortes, le harpon A, et le harpon B.

Le harpon A était d’une seule pièce. en fer avec un trou
(pateki) au milieu ou l’on passait une corde ou lanière de peau de
phoque, longue de Il.) a 15 brasses que le chasseur tenait solidement
en main, et qui servait a tirer le gibier sur la guère hors de l’eau.

Le harpon Il plus soigneusement fait que le harpon A, était
compose de deux piéça-s distinctes. La pointe, seule (Kiteibi) était
en fer ou quelquefois en cuivre. et s’emboîtait dans un 0s de
baleine (Jinrat) travaille et dispose de manière a completer le har-
pon tel que nous le voyous ici avec un trou au milieu destiné aux
cordes ou lanières de surete, que nous avons déjà signalé dans le
harpon A. Ces divers harpons n’étaient en fer que dans ces der-
niers temps, anciennement, la pointe du harpon B était en obsidi-
enne, et le harpon A était tout entier en os de baleine. Les
Aïnon, ceux du Yezo surtout, obtenaient le fer (le leurs harpons,
des barques russes et japonaises naul’ rageais sur leurs’côtes, en utili-

sant les clous et les ferrures de ces barques.
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Les Aléoutes, les ’Isquimaux, les Koryaks, les ’J’ehouktchisses

et autres peuplades de l’extrême Nord-Est asiatique, usaient et usent
encore à cette heure. des mômes harpons que les Aïnou.

Quant aux mammifères terrestres, (les le principe. les Aïnou
leur faisaient la chasse en leur tendant des pièges. Ces pièges,
bien qu’assez compliqués, étaient néanmoins assez ingénieux et,
paraît-il, très sûrs. La ficelle de l’arc monté sur un piquet planté

dans le sol, était toujours empoisonnée. Les Aïnou du vézo
appellent ce piége du nom de ,, Amapo.,,

Le Russe Polonsky a propos de la chasse et de la pèche des
Kouriliens, à la page 12-14 de son ouvrage, dit en substance:
,, Chez les Aïnou, les hommes seuls se livrent à la chasse des
,, mammifères marins et des oiseaux de mer. La chair du gibier
,, qu’ils tuent. est consommée sur place ou gardée en Conserve après

,, préparation, pour la saison morte. Quant aux peaux et aux
,, fourrures, surtout celles des loutres de mer et des renards, elles
,, sont l’objet d’un trafic assez considérable. Montés sur leurs
,, baïdares,, on barques de péche, nos naturels poursuivent la
,, loutre jusqu’à. ce qu’elle tombe épuisée, lui tire alors une floche

,, dont le manche est en roseau et la pointe en pierre ou en os, et
,, la tuent. Le renard, lui, est pris au moyen de trappes ou trous
., dissimulés; ou bien encore au moyen de l’oiseau ,, Chaika” re-
,, tenu captif dans un endroit propice. L’oiseau s’agite et crie, le
,, renard accourt pour le dévorer, et l’homme embusqué non loin
,, de la, le tue à coups de flèche.

,, On ne voit guère aux Kouriles que des oiseaux de mer.
,, On y trouve cependant aussi des oies et des canards que l’on
,, prend quelquefois au moment de leurpassage, a l’époque des
,, migrations annuelles, c’est-lt-dire au printemps et en automne.
,, Quant aux autres oiseaux, ou s’en empare dans les lieux ou ils se
,, rassemblent surtout, au moyen de filets faits avec les tendons de
,, baleine; et aussi avec des chiens dressés a cet effet.

,, La chasse dure souvent plus d’une année entière. car elle se
,, fait successivement d’île en île. et le butin qu’on rapporte au
,, village natal est toujours généreusement et également distribué

,, entre tous les habitants, hommes. femmes, enfants, vieillards.
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,, Le .. Toyon .. ou chef du Village seul, reçoit une part un peu
,, plus Volumineuse que les autres..,

-YÂÎYII. Armes des dînai! vouri/iem.-l)ans les derniers
temps (le leur indépendance, les Ninon Konshi des Kouriles possé-
daient des fusils. mais Ces armes a feu leur reliaient des Russes.
Eux-mènestien lièll’)“l(lllllltîllt pas. A l’ apparition deces merveilleux

engins, nos naïfs insulaires furent dahord étonnes et leur donné-
rent le nom signitieatit’ «le, ,. Kamoui-Ku ., ares divins, mais ils s’y

acer allumeront l’iromptement. et les adoptèrent avec enthOLŒiasine.
a. A l’origine, nos lltlllS Kouriliens paraissent n’avoir pas en

d’armes de gnerre proprement: dites. Dans les combats, ils se con-
tentaient (le faire jouer le bâton, et de lancer des pierres àleurs
ennemis avec le liras. ile pareils (’nlnlnlts ne devaient pas être
très meurtriers.

h. Walçana.-lîientôt cependant, ils durenttrouverquelancer
des pierres a leurs ennemis, n’était pas sufiisant. Ramassant alors
des vernîmes de colonnes vertelnrales de haleines mortes
et échouées sur leurs plages, ils passèrent. une Corde Ë
longue de six a sept pieds dans le trou de ces vertébres
(prils nouèrent au milieu. puis tenant en mains les deux æiælgk-am
bouts de cette corde. en la faisant rapidement tourner, ils PAnunAikou.
en tirent une arme redoutable. Cette arme s’appelait ,, Wakana,,.

c. Ares et dèches-Mais de honne heure, rasage des arcs et
des flèches devint très répandu chez nes Aïnou. D’où tenaient-ils

Ces armes? Nous lignomns. En tous cas, lare Aïnou était en
bois de ., onlço., sorte de pin. La longueur (le l’arc variait de
3 a 4 pieds, selon les sortes. Chez les gens du Yezo comme chez
les anciens japonais, les arcs Étaient revêtus diecorce de bouleau
pour les rendre plus résistants. Chez les Kouriliens on ne voyait
rien de semblahle. Velu fait supposer que lienngration des Kouri-
liens du Yezo aux Kouriles, a eu lieu alors que les gens du Yézo
naîtraient pas encore adopté pour leurs arcs, lamage japonais; ou
tout au moins, que lare Kourilien est hien liarc primitif de tous
les Aïnou en général. La corde (KUlllx’il) des arcs, soit au Yezo,

soit aux Kouriles. était faite avec (les intestins de phoques. Le
manche (ai) des lier-lies long:r «lune coudee environ était en bois de
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saule empennée avec des plumes de
cormoran (ouiri), solidement fixées et
maintenues au moyen de lanières ou
tendons tirés de la queue des baleines.
Voir la figure 73 ci contre. Quant aux
pointes de flèches (aini), il y en avait
de deux sortes. La première sorte qui
paraît avoir été la plus ancienne, en os
de baleine, portait à son extrémité un
petit trou (epai) qu’on remplissait d’un

poison si violent, qu’il donnait toujours

infailliblement la mort à chaque fois
qu’il était inoculé. Les Aïnou du

Yézo et du Karafouto eux aussi, avaient
la même coutume. Ce poison si viru-
lent était tiré de la plante appelée
,, Souroukou ,, qu’on mettait infuser
dans l’eau, après l’avoir triturée forte-

ment avec une pierre. La seconde
sorte de pointe de flèche plus soigne-
usement faite que la première, était en
obsidienne (andji-aipi). La partie
supérieure du manche de ces sortes de
flèches dans laquelle s’emboîtait la
pointe en obsidienne, était toujours en
os de baleine et la partie inférieure, en
bois de saule. Le manche des flèches
à. pointe en os, était quelquefois lui
aussi, mi-partie en os de baleine et mil
partie en bois de saule.

On fabriquait encore aux Kouriles,
pierre, jusques dans ces derniers temps.

Fig. 78. Are et floche Kouriliens,

des pointes de flèches en
Les vieillards Nicèphore

et Alexandre nous ont aüirmé que dans leur jeunesse, ils ont eux-
mêmes fabriqué de ces pointes en os comme jouets. Ce n’est que
depuis, c’est-à-dire, depuis quarante ou cinquante ans, que les
pointes de flèches en fer ont exclusivement prévalu.
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Fig. 74. Flèche barbelée Kourilienne. Pu; Tom.

d. Carquois.-Les Aînou Koushi Kouriliens avaient aussi une
sorte de carquois pour renfermer leurs dèches. Ils nous en ont
dessiné eux-mêmes la grossière figure que nous donnons ici. Ces

carquois (pneu) étaient de diverses gran-

deurs; les uns pouvaient contenir 50
dèches et plus; les autres 40, 30 et plus,
rarement 25 seulement. Ils étaient.

Fig. 75. Car-quoi: Kourilien.
Pu Un Aînou.

généralement en bois de saule,

et parfois en ,, itomaki ,, ou
bqis des Kouriles, presque i
tous n’éxcédaient guère 2

pieds de long sur 5, ,, soun ,,
d’épaisseur, et étaient portés

en bandouillère de l’épaule

droite au côté gauche, au
moyen d’une longue lanière

(anishi-anpou). Le carquois
des Aïnous du Yézo, ressem-

blait assez à celui des Kou-
riles. Voir la figure 76
ci-contre représentant un Fig. 7e. Cnrquoia du Yézo.
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carquois du Yézo; mais les pointes de flèches du Yézo étaient
déjà. depuis longtemps, non plus en 0s ou en pierre, mais en
bambou ou en métal. I

XXXIII. Mode de décocher les jïêches.--E. Morse dans son
ouvrage: ,, Ancient and modem methods of arrow-Release,,
Essex, Inst. Bullet Salem, oct-dec. 1885, a traité ce sujet très au
long, et J. Deniker: Races et Peuples de la Terre, pag. 314-7,
nous dit «ù son tour: ,, Le mode de décocher la flèche et de
,, bander l’arc diffère suivant les pays ...... E. Morse distingue
“1
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cinq modes spéciaux de décocher la flèche. Le plus primitif...,

est celui dont la flèche et la corde sont tenues entre le
pouce étendu et la deuxième phalange de l’index fléchi (Aï-

nou, Chippevays,
Assyriens). Fig.
77. Le second
mode n’est qu’une

variante du pre-
mier et est répan-
du, comme celui-ci
surtout parmi les
Indiens de l’Amé-

rique du Nord. Fig. 77. Façon Ainou detirer les flèches. PARTOBH.
Les deux ne donnentqu’une force de propulsion médiocre à la
flèche. Le troisième mode consiste a tenir la flèche entre le
pouce et la deuxiéme phalange de l’index presque pas fléchie,
tandis que la première phalange de ce doigt tire la corde, avec
l’aide du troisième doigt: dans ce mode de décocher, il faut
tenir l’arc horizontalement (Omahas, Siamois, grands Andamans,
Égyptiens et anciens Grecs). Le quatrième mode, dit méditer-
ranéen, consiste a tirer la corde par les premières phalanges de
tous les doigts. sauf le pouce et le petit doigt, la flèche étant
pincée entre l’index et le médius et posée a gauche de l’arc;

c’est la manière de faire de tous les archers de tous les
temps. ainsi que celle des Indous, des Arabes, des Esquimaux et
des Veddahs. Enfin le cinquième mode, dit mongol, est tout a
fait différent des autres. La corde est tirée par le pouce fléchi,
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,, maintenu dans cette position par 1*index; la flèche prise dans le

creux, a la base de ces deux doigts, est posée a droite de Tare.
Ce mode est en usage depuis la plus haute antiquité chez les
peuples asiatiques. chez les Mongols. les Mandchoux, les Chinois,

7’

77

’Y

les Japonais, les Turcs, les Persans. et l’était également chez les
anciens Scythes; il exige pour protéger la main du coup donné par
la corde, l’emploi d’un anneau spécial, en 0s, corne, ivoire ou

77

7’

7)

,, métal, mis sur le pouce, ou d’un gant particulier a trois doigts.,,
Il niest pas indifïérent du tout, de noter ici que le mode (le décocher
les flèches a toujours été identique chez tous les Aïnou, à toutes les

époques (le leur existence, a celui des antiqUes Assyriens. Il est
aussi très illtt’TCSSflnt de remarquer que les Japonais ou Yamato ont
toujours décoché leurs tleehes de la même manière que les Mongols,

les Mandchoux, les Huns, les Scythes, les Chinois, etc...
AY.Y.YI V. Ouvrages (le (bye/me ou fortins rimons-En temps

de guerre, les anciens Aïnou Koushi étaient dans l’habitude
d’élever ici et. la, de petits fortins quiils appelaient ,, ’l’chashi ,, ,

pour se défendre contre leurs ennemis. Cette pratique existait
môme des les temps néolithiques; les ruines ou vestiges néolithiques
que nous trouvons actuellement encore un peu partout dans toutes
les iles des Kouriles, au Yézo, au Saghalien et au Japon propre-
ment dit, principalement dans le Nord du Hondo, le prouvent suf-
fisamnient.

Ces fortins Aïnou 5’ élevaient généralement au bord des cours

d’eau, dans les vallées aux endroits les plus resserrés sur les
saillants ou contreforts des hauteurs en “aissant ces vallées. Ces
saillants n“ avaient habituellement guère que 40 a 5l) mètres de long
sur 8 à 10 seulement de haut. Sur Il de ses côtés, les glacis du ré-
duit. étaient naturellement ou intentionnellement rendus très
abruptes, et la partie du contrefort attenant aux hauteurs, coupée
de part en part, d’un fossé (worouki) long dienviron 81netres et
profond (le (5. [lue passerelle (rouilca) jetée sur ce fossé, donnait
accès dans le fOrt. Dent-cime du fort était nivelée et protégée tout
autourvd’un épais talus ou épaulement (tchasa-rashika) haut lui-
]nétne de 1 a 2 mètres environ. Toujours élevé il proximité des
lieux dhabitation, a la moindre alerte, toute la population, guerriers,
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vieillards, femmes et enfants, se retiraient dans le Tcliaslii et y
demeuraient dans (les huttes (toi-tchisé) élevées a ceti effet, tant
que durait le danger. Tel quel, le Tcliashi Aïnou bien défendu
par «le bons archers, (levait être assez difficile à prendre.

Voir la figure ci-dessous.

Fig. 78. Plan de fortin (TChlLShl) Alnou Kourilien.
A. Enceinte. B. Talus. C. Fossé. D. Pont. E. Cours (Peau. PAR To311.

.YX X V. Trésor sac”î des Ainou.-Comme beaucoup d”autres

peuples, les Aïnou Koushi ont toujours conservé très précieuse-
ment (lès l’ origine, avec un soin jaloux, certains objets très divers,

qui sont pour eux, le ,, palladium,, (le leur nation, et qu’ils
appellent Ikorou ,,. Ces objets sacrés sont llEmousliou, le
Tannepou, l’Imdat, le Shitokiha et le Sliikémôlcaralxï; tous objets
qu’ils ont apportés (lu Yézo. Eux-mômes, les Kouriliens n’en ont

jamais fabriqués. Les Yamato eux aussi, ont toujours eu un trésor
sacré, l”Aine-no-murakoumo-no-tsurugi (le sabre), le Yasakani-no-
magatama (la pierre précieuse), le Yata-no-Kagami (le miroir).
En tout, trois objets qui sont les symboles (le la puissance souveraine
au Japon. Aussi, chez nous, le privilège de garder des précieux
objets, est-il uniquement réservé à la famille impériale. Chez les
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Aïnou Koushi, il en va tout autrement. Toujours dépourvus de
famille régnante ou gouvernement central pour toute la nation,
(les le principe, chez eux, chaque chef ou honnne puissant s’ attrihue
le droit et le deVoir (le garder chez lui une copie du merveilleux
trésor.

a. limoushou.-l’lusieurs savants nous (lisent que les Aïnou
ontreg11l’lin1oushouou sabre sacré, des Yamato. Ce n’est pas
impossible, néanmoins nous doutons qu’il en soit ainsi. En
général, quand les Aïnou ont adopté pour leur usage personnel, un

objet ou article quelconque des Yamato, non seulement ils ont
pris l’objet tel qud, mais aussi le nom Yamato de cet objet. Or,
ici, il n’en est rien; le mot 1511101141011 est bien Aïnou et rien
qu’Aïnou. Si donc des l’origine, les Aïnou avaient le nom dans
leur langue, ils devaient avoir aussi la chose. I)e plus, la très vieille
légende des ,, Foudjirou ,, (voir pag. 257 qui est exclusivement (le
source Aïnou et antérieure aux Yamato, nous dit. que les Foudjirous
étaient armés d’Emoushou ou sabres merveilleux. Dans ce cas,
les Aïnou auraient connu l’lîmoushou (les arant l’arrivée des
Yamato chez eux, et n’auraient pas en à le recevoir d’eux. Ils
l’auraient donc primitivement peut-être apporté avec eux, du lieu
de leur origine, le Sud ou Sud-Est de la Perse, pensons-nous, et.
alors 1’ Emoushou sacré. ne serait pas sans analogie avec les épées

sacrées de Bel et des autres dieux et héros assyriens ou sumiriens
(les bords du Tigre et. de 1’ Euphrate.

b. Tannépou.-La figure que nous voyons ici, nous donnera
une idée du Tannépou. C’est une planche en bois, longue de 2
pieds, large d’un pied et demi et épaisse seulement d’un ,, soun ,,.

lille est revêtue de peau de poisson avec dessins et aussi incrusta-
tions en or et en argent. Que signifie cet objet sacré? Nous
croyons qu’il représente un bouclier. Les antiques guerriers du

’ fond de l’Asie antérieure à l’Est

M du Tigre, avaient quelque chose(1’ approcha nt.

Fig. 79. Tannépou. PAR un Amen. c IlndatI-Lvlmdat actuel
des Aïnou est un globe en voue venu de la Chine par l’Amour,
le Saghalien et l’Yézo. Anciennement, l’Imdat n’était pas en



                                                                     

Les Aînou des îles Kouriles. 231

verre. Ce symbole sacré se trouve chez un grand nombre de
peuples anciens, par exemple en Perse et en Chaldée a Sippara
où il représente le dieu Soleil, etc..

(l. Shitokiba.-Le Shitokiba est un collier
de grains supportant une planchette en bois, carrée
ou ronde, sur la poitrine, incrustée d’ornements
en or ou en argent. Les femmes Aïnou du Yézo
s’en parent volontiers, les femmes Kouriliennes,
jamais. Ce collier-pectoral rappelle singulière-
ment le pectoral sacré et carré des Égyptiens de
Mariette, des Hébreux, (Les Livres et la Critique
rationaliste, Vigouroux, 4’ne édit. pl. X et XI,
tom. III, pag. 120; et l’Exode XXVIII, 15-
21.); et surtout celui des Assyriens. On peut
voir un pectoral brodé assyrien, figuré à Nimroud,

dans Layard ,, Monuments of Nineveh ,, série
1. pl. 51, et dans G. Perrot, Histoire de l’Art
dans l’Antiquité, tom. II pag. 773.

e. Shikémékarapé.-Le Shikémékarapé

n’est rien autre, sinon l’Attoush, vêtement
sacré par excellence chez les Aïnou et dont
nous avons déjà parlé. Cet antique habit est le
même que celui que portent encore à cette heure i8. 80. Shîtoki ou
les populations TadJICkS et autres du Sud de la collier des femmes

Perse. Amen du Yézo.Bref, tous les Aïnou, aussi bien ceux du Yézo et du Saghalien,
que ceux (les Kouriles, ont toujours regardé dès les temps les plus
reculés, les objets dont nous vernons de dire un mot, comme sacrés.
D’où tiennent-ils cette croyance et cette pratique? Peut-être de
leurs lointains ancêtres de l’Iran l Nous ne tranchons pas ici la
question des origines du peuple Aïnou-Koushi, mais les très nom-
breuses analogies linguistiques, physiologiques, religieuses, sociales
et autres qu’on découvre à chaque instant entre les us et coutumes,
les pratiques ou croyances, etc.. des Aïnou, et celles des antiques
peuples de l’Asie antérieure, sont réellement un fait digne de
remarque et qui, croyons-nous, mérite la plus grande attention des
anthropologistes. Chacun sait que les pratiques ancestrales et les
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traditions religieuses sont les plus tenaces et les plus persistantes.
Un peuple peut tomber dans la barbarie, changer de maîtres. il
oubliera tout le reste peltt*ÔlI’G, mais jamais complètement sa
religion et ses superstitions. Cela reste. malgré tout. Il y a (le
très nombreux exemples un peu partout et dans tous les temps.

AYXXVI. Noms des înt’tfllll’ Ainmz.-L’âge de pierre chez les

Aïnou, s’étant prolimge jusque très tard, nos insulaires n’ont pas

(le mots dans leur langue pour signifier les métaux qu’ils ne
connaissaient pas. Les noms qu’ils leur donnent aujourd’hui sont
tous ou presque tous empruntés aux langues japonaise et russe.
Ainsi ils appellent l’or. kongaue 3&3; l’argent, shirogane ââ; le
cuivre, fourô-ganô; le plomb, senety; etc.. etc.. Tous ces noms sont
japonais, excepte senety qui est misse. Maintenant, les Japonais
appellent l’or du nom (le ,, kin à” et l’argent du nom (le ,, gin ÈR,

deux mots (l’origine chinoise; mais, alu-iennement, ils nommaient
ces métaux ,, Kogane,, (ki-iro no kaire-metal (le couleur jaunes
or), et ., shiro-gane (metal blanc-argent). Les Kouriliens cepen-
dant appellent aussi l’argent du nom russe de ., serf-brol; ,,.

Nous avons note que .. cuivre ,, se disait ,. foure-Kane ,, en
Aïnou. Foure est un mot Aïnou qui signifie rouge, et Kami un
mot Japonais qui signifie metal, foure-kaire-metal rouge; tandis
que les Japonais, eux (lisent ,, aka-ganè Akai veut. (lire rouge;
alça-gane veut donc (lire lui aussi, metal rouge. En Aïnou, fer se
dit ,, roukani,. , mais ce n’ est la qu’une corruption et une al.»1’evia-

tion du mot japonais ,, kouro-kaueââ..-metal noir. Enfin, en
outre du nom ,, sônétyn , les gens du Yezo appellent encore le
plomb, du nom (le ,,yai-kane,,; j’ai, mot Aïnou, et liane,
mot japonais, et ceux (les Kouriles du nom russe de ,, shipenet

À’X X VI I . Noms des couleurs. -Nos Aïnou Koushi Kouriliens
n’ont de mots que pour cinq couleurs seulement. La couleur
rouge se (lit: ,,14’oure,.; la couleur bleue, ,, Teounotara”; la
couleur blanche, ,, kotai“: ,,; la couleur noire, ,, Ekorok ,, , et la
couleur brune, ,, Sliioimim,,. Pour les couleur verte, jaune,
violette, etc.., il n’y a pas (le mot, chez nos insulaires, le vert ne
se distingue pas (lu bleu; ni le jaune, (lu blanc.

Les Ai’nou sont très amateurs (le couleurs; c’est ainsi qu’ils
ont toujours aime à teindre leurs habits ou a s’en confectionner
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avec des peaux et des plumes d’ois aux aux couleurs voyantes; et
aussi a peindre en noir leurs bateaux et tpus les objets a leur usage.
Actuellement cependant, les gens du Yézo n’emploient guère que
la couleur noire et différent en cela de leurs ancêtres et aussi des
antiques Aïnou néolithiques du Japon proprement dit, qui tous
employaient diverses couleurs. Les trouvailles de poteries peintes
principalement en rouge, et de coquillages encore remplis de
matières colorantes que nous faisons dans les stations néolithiques
primitives, le prouvent. Sur ce point encore, les Aïnou Kouriliens
sont restés plus Aïnou que les Aïnou, du Yézo et du Saghalien.

XXXVIII. Vin de Riz ou Saki.
mentées au Japon, paraît être aussi ancien que le peuple lui-même.
Aujourd’ hui nous appelons la principale d’entre elles, du nom de
,, Saké (En ou vin de riz. Mais le vrai nom de cette boisson en
Yamato, n’est pas ,, saké ,, mais ,, Ki ,, qui fait avec la particule
honorifique ,, mi in” , miki HIE, le noble vin de riz. De nos jours
encore, à la cour impériale, pour désigner le vin de riz, on n’emploie

jamais le mot ,, saké,, mais le mot ,, miki,,. Quand c’est du
vin blanc, on dit ,v, shiroki ÈRE ., , et quand c’est du vin de. couleur
foncée, ont dit,, Kouroki ââ ,,. Dèsl’origine, les Yamato semblent

avoir beaucoup apprécié ce vin, puisque d’après, le ,, Kodjiki
“ËÊËE ,, article 31, ils rappelaient ,, Kouslli no Kami ÀEËÊËÏJIIÏ ,,

le dieu extraordinaire et merveilleux.
Le mot ., Ki ,, est certainement d’origine Yamato ou Toun-

L’ usage des boissons fer-

gousse, puisque les Mongoles et les Mandchoux eux allssi, appellent
les boissons fermentées du nom d’Arki ou Ariki (pur, qui réjouit),

qui est le même que le ,, Ki ,, japonais. D’après cela, on peut
croire que, non seulement l’usage des boissons fermentées, mais
ces boissons elles-mômes sont d’importation Yamato ou Toungousse,

ainsi qu’une sorte de soupe ou sauce que nous appelons ,, sliirou ,,
et les Mongoles ,, shira ,, , et par suite, que les Aïnou les auraient
reçues des Yamato ou Japonais proprement dits.

Cependant nous devons remarquer ici que le mot ,, saké ,, est
lui aussi très ancien, puisque nous le voyons écrit dans le Kodjiki.
Ki paraît avoir été en usage a la cour et dans la classe dirig -ante;
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Yaniato, pal-conséquent. C’était le mot ,, select” tandis que le
mot ., saké ,, semble [ravoir été, des le principe, que le terme du
peuple, le nom courant, populaire et qui dans la suite a prévalu,
comme il arrive toujours en pareil cas. Or, (prétait le peuple
japonais, a llorigine? Sans conteste possible, il était en
grande partie Aïuou ou de race Aïnou. Sans doute, les seuls
Aïnou que nous voyons aujrmrd’bui, depuis leur émigration dans
1’ ’ézo, et a plus forte “aison aux Kouriles et au Saglialien, la
matière première, c’est-a-(lire, le riz faisant défaut, iront jamais
fabriqué de ,, saké,, c’est certain; mais doit-on nécessairement
inférer de la, qu’alors quiils occupaient tout le Japon actuel avant
l’arrivée des Yamato du second ban, il en était de même? Nous
ne le croyons pas, d’autant plus que dans les stations néolithiques
anciennes purement Aïnou, nous ÉTUUVUHS de nombreuses tasses
ou coupes en terre. Les antiques Aïnou buvaient donc quelques
boissons spéciales, vraisemblalilement fermentées; et sils avaient
la ,, chese ,, , ils devaient auSsi avoir le nom de cette ,, chose ,, ,
c’est-a-«lirc un mot qui devait, croyons-nous, plus ou moins res-
sembler au mot ,, saké ,, actuel. Les savants qui expliquent tout,
en particulier Kamo Mahontchi juünm et surtout liillustre Motoori
Norinaga ÂîËÈË dans Kodjiki-den ÊÆËEÏË ou commentaires sur le

Kodjiki, artic. il], nous atlirment que le mot ,,saké È” vient du mot
japonais ,, sakac êê,-mot vraisemblablement (le source Aïnou- ,,
qui a a peu près le même sens que le mot ,, Ki ,, (les Yamato, (les
Mougoles et des Mandelioux, quelque chose comme le ,, Gloria ,,
(les gourmets français. C’ est encore possible.

En tous cas, nous avons dit plus haut, que les Japonais
appelaient le ,, Miki ,, ou Saké, Kousbi no Kami, et écrivaient ce
mot ,, Konslii ,, avec des caractères chinois ronflants. Mais au
Japon, on buvait du Saké, bien a ’ant l’introduction de l’écriture

chinoise dans notre pays, et le dicton: ,, Kouslii no Kami,, à
propos du Saké, était alors déjà depuis longtemps très répandu; le

Kodjiki le dit formellement. Nous pensons donc que les érudits
japonais cliinoisants, uniquement par vanité patriotique, auront
après coup, appliqué au mot ,, Kouslii ,, , le sens mirobolant que
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nous lui voyons maintenant, mais (preu réalité, ,, Kouslii no
Kami,, doit sentendre: Merveille des Kouslii, autrement dit:
Merveille des Aïnou. Dans ce cas, le Saké ou Vin de riz japonais,
serait primitivement un produit Aïnou et non pas Ya1nato; et ceci
est d’autant plus probable que les Aïnou eux-mûmes appellent le
Saké: Saké Kamouï, le divin saké. De même alors que les
étrangers donnent le nem de vin (vin de riz) à la boisson tirée du
riz, de même aussi, les Yamato a l’origine lui auront donné par
adaptation le nom de ,, Ki,, qui signifie proprement boisson
fermentée et rien autre; car il est probable que ni les Mongols, ni
les Mandchoux, ni les Toungousses et parconséquent ni les primitifs
Yamato eux-mômes ne fabriquaient pas de vin de riz. Si ancienne-
ment, ces barbares buvaient du vin de riz, ils (levaient certaine-
ment le tirer de la Chine ou d’ailleurs, mais nullement de chez
eux. Le vrai ,, Ki ,, pour eux, c’était le lait de juments ou toute
autre boisson fermentée produite sur place.

Nous remarquerons ici, que les anciens Assyriens donnaient
aux boissons fermentées le nom de ,, Sikar ,, et les Hébreux celui
de ,, Sekar ,,. (Vigouroux, La Bible et les découvertes modernes
en Palestine, en Égypte et en Assyrie, 6m“ édition, tom. 1’, page
541.). Nous ne ’voyons rien d’impossible à ce que nos Aïnou,
s’ils sont réellement venus primitivement du sud de la Perse,
comme nous sommes enclins a le croire, aient apporté avec eux du
lieu de leur origine, le mot Saké. qui indique bien une boisson
fermentée par excellence.

.YXIYIX. Habitations ou Huiles Ainou.-Des l’origine, les
Aïnou Kouriliens ont habité des huttes, toujours les mômes, à
moitié enfouies dans le sol. Kracheninnikof, Tome Il, page 166,
nous dit à ce sujet: ,, Ils (les Aïnou des Kouriles) demeurent
,, dans des Yourtes qui ne diffèrent de celles des Kamtchadales
,, que parce qu’elles sont un peu plus propres. Ils garnissent les
,, murailles et les bancs avec des nattes faites d’herbes.” Ces
huttes Kouriliennes sont de deux sortes et portent le noms de
,, Toi-tché,, huttes sous terre; et de ,, Moun-tehé,, huttes con-
struites à même sur le sol, avec des herbes sèches. Les ,, T-oi
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tche ,, servent d’habitation pendant l’hiver, et les ,. Moun-tche ,. ,
pendant la belle saison. Il en a toujours été ainsi. Non seule-
ment les Aïnou Kouriliens, mais aussi leurs frères du Japon
proprement dit. du Yezo et du Karafouto prt’thistoriques n’avaient
pas d’autres demeures. Les restes. vestiges et traces de ces huttes
qui on trouve un peu partout. dans ces diverses contrées, le prouvent
suflîsamment. Le ,, Nihml-Shoki ,, , paragraphe ou chapitre 3S),
rapporte à propos de l’lümperonr Keikô, que ce souverain dans ses
instructions a ,, Yamato-dake-no-Mikoto BÂËÊÈ dit: Les habi-
,, tants du Yezo, pendant l’hiver. habitent dans des trous sous
,. terre, et pendant l’été, dans des nids d’herbes sèches... Les
habitants du Yezo de nos jours, qui sont des Aïnou du second ban
d’emigration dans l’île, disent que les trous et vestiges de huttes
anciennes préhistoriques, que l’on voit en grand nombre dans tout.
le pays. sont l’u-uvre des ,, Koro-pok-KourouH ou ,, Toi-tchise-
Kourou. Aujourd’hui, ces mômes Aïnou du Yezo ne construisent
pas de ,, Toi-tolle ,, huttes sous terre, et se contentent, hiver comme
été. d’habiter des ,. Morin-telle ., huttes d’herbes sèches. Tout ceci

prouve au moins que les Aïnou des Kouriles ont conserve mieux
que leurs frères du Yezo, sans y rien changer, les coutumes primi-
tives de la race. Ils sont restes les ,, Tsûchi-Goumo imn des
vieilles légendes japonaises. ,, Tsütchi-gomori no hito,, est la

Fig. 81. Hutte on terre de Poromnshiri. PAR Ton“.
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traduction exacte japonaise, des mots Aïnou Toi-tchisé-Kourou-
hommes qui habitent sous terre. Souvent on écrit ’l’sûtchi-Goumo,
araignée de terre, qui n’a pas de sens, en parlant des hommes. C’ est
Tsùtchi-Gomo-hommes qui habitent sous terre qu’on doit écrire.
Les auteurs japonais qui écrivent Goumo par le caractère araignée
me, n’ont en vue que la phonétique, sans aucun souci de 1’ Anthro-

pologie et du sens vrai; les autres qui se servent du caractère Ë
sont exacts et précis. Test logique. Nous donnons ici et dans les
Planches XVIII et XIX, A. B. des photographies de huttes Komi-
liennes dont le toit est en herbes recouvertes de terre. Figure 8] et 82.
Chacune de ces huttes se composent de deux chambres dont l’une,
celle du fond, la principale (Tché), renferme un foyer A au milieu,

et deux réduits (Mokoratchi) 1113 sur les
côtés, pour y dormir lainuit. Directe-
ment au dessus du foyer on pratique un
trou dans le toit pour laisser échapper la
fumée. Le Tché est l’appartement où

habite la famille.
La seconde chambre (Ashinto)

III, est plutôt un endroit ou on
dépose les engins. piéges, filets et autres

ustensiles de chasse et de pêche, etc..
etc.., avec la cuisine en C, le chenil en
l) et la porte d’entrée (Abousouta) en

E. Ces deux chambres assez petites,
n’ont que 4 mètres carrés environ de

Fig. 82. Plan de hutte en terre
Kourilienne. PAR Tom].

surface. Le Telle est cependant un peu
plus grand que l’Ashinto, et l’on passe

de l’un a l’autre au moyen d’un petit couloir de 1 métro il; de long

sur 0“’7-5°“l de large. Ce couloir porte le nom de Moashinto. Le

niveau de ces appartements n’est pas le même partout; le Tché. et

le Moashinto sont à un mètre et demi au dessous du sol extérieur,
et 1’ Ashinto, à la moitié seulement. Aucun d’eux ne reçoit de
lumière du dehors, et n’ont, en fait d’éclairage, le jour comme la
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nuit, que celui que donnent les lampes primitives que nous avons
déja décrites.

Fig. 83. Plan de hutte en terre Kourilienne. PAR Tom.

Le bois qui entre dans la construction de la hutte Kouxilienne,
est généralement du bois flotté, apporté par les vagues de la mer.

La Figure 83 ci-jointe nous montre la disposition architecturale de
l’édifice, mieux que je ne puis le faire moi-môme.

Fig. 84. Charpente de hutte en terre. Pm To311.

Il faut 4 à 5 jours de travail, à 2 hommes et à 1 femme, pour
élever une hutte. Les hommes creusent la terre et disposent la
charpente; la femme arrange les herbes, et la hutte ainsi achalandée,
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ressemblant plus à un sépulcre qu’à autre chose, est prête à recevoir
ses habitants; après toutefois, qu’on a creusé sur tout son pourtour,
un petit fossé destiné a recevoir les eaux de pluie du toit et du
suintement des terres, pour les empêcher de pénétrer à l’intérieur

de la hutte.
Les soins de propreté du corps, bien que très succincts, ne sont.

cependant pas tout à fait négligés. Connue nous l’avons remarqué,

la hutte Aïnou hermétiquement fermée et presqu’enfouie sous
terre, est chaude, même en hiver; mais elle est rendue plus chaude
encore, par de nombreuses pierres chauffées à blanc, sur lesquelles
on jette de l’eau dont la douce vapeur se répandant dans les apparte-
ments, provoque une sueur abondante chez les habitants qui n’ont
plus alors, qu’à s’ essuyer le corps pour être... propres. La hutte se

trouve ainsi devenir une salle (le bains de vapeur, pana en Aïnou
et fouro en japonais. Cela se pratique aussi chez les Koryaks, les
Tchouktchis et les Esquimaux; pratique, du reste, que les Kouriliens
ont reçue de ces derniers peuples; car, il ne semble pas probable
qu’ils l’aient apportée primitiven’ient du lieu de leur origine, le

Fig. 85. Emplacement du village de Betopo de Shoumoushou, avant 1884.
Échelle Kourilienne. PAR Tenu.
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Japom ou elle niest nullement nécessaire. En’rôsumé, les Aïnou
Kouriliens sont demeurés jusqu. à. nos jours, constamment Koro-pok-
Kourou. ’lloi-tchisô-Kourou et Tsütchi-goumo-Kourou primitifs;
trois noms qui designent la même chose.

Chez nos Aïnou des Kouriles de Shoumoushou, et là seule-
ment, scmhle-t-il, à côte des huttes proprement dites, nous
voyons souvent des magasins (Pou) élevés sur une sorte de grossier
plancher monte sur (le hauts pilotis ou pilastres fichés en terre.
Ces magasins, Koura en japonais, sont destinés à renfermer les
vêtements. les fourrures et autre objets plus précieux. Quant aux
pilotis, ils servent à y suspendre des saumons et autres poissons
pour les faire secher et pouvoir ainsi les garder comme provisions
d’hiver. (’)naccer.le au magasin ou pou, au moyen d’une grosse
poutre entaillée et servant d’échelle. Les figures 84 ei-contre repré-

sentent un pou de Betopo en Shoumoushou et aussi, une poutre
échelle.

En outre (les huttes fixes (levées dans les Kotanbn ou Villages
Aïnou Kouriliens, nous voyons aussi nes insulaires en élever de
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plus petites et provisoires, celles-là, sur toutes les îles ou lieux de
pÎ-che et de chasse qu’ils fréquentent, ce qui a fait croire à quelques-
uns, que toutes ces îles avaient été très habitées. Il n’en est
rien. Du reste, nous avons parlé de cette particularité, nous n” y
reviendrons pas ici.

Toi-tchisé-Kourou, nous l’avons dit, signifie: Hommes des
huttes sous terre. Koro-pok-Kourou (Koro-roseau, pok-sous et
Kourou-hommes en Aïnou) veut dire: Hommes qui habitent sous
des toits de roseaux. Tous les toits des huttes sous terre sont en
roseaux; de la, la désignation de leurs habitants. Tsütchi-Koumo,
mieux Kuomo-Kourou, a la même signification que Toi-tchisé-
Kourou. Toi-tchisé-Kourou, Koro-pok-Kourou et Tsütchi-Kuomo-
Kourou désignent les mêmes individus, tandisque Morin-tabisé-
Kourou a le sens de: Hommes qui habitent des huttes complète-
ment en feuillage et à même sur le sol. D’après cela, il résulte
que les Ainou du premier ban d’invasion au Yézo, étaient des
’I’oi-tchisé-Kourou, Koro-pok-Kourou ou Tsütchi-Komori-Kourou,

dont certaines tribus passées aux Kouriles, sont devenues Toi-
tchisô-Kourou, Korospokaourou ou Tsütchi-Koumo-gourou en
hiver, et Moun-tchisé-kourou en été. Quant au second ban
Aïnou d’invasion au Yézo, venus plus tard, et déjà parvenus à leur
arrivée dans l’île, à un certain degré de civilisation héritée des

Yamato vraisemblablement, ils n’ont toujours été que des Meun-
tchisé-Kourou et. jamais des ToËtchisé-Kourou, Koro-pok-Kourou

ou Tsütchi-Kuomo-Kourou. Selon l’ouvrage: ,, Yézo-Sangiô-
’Zusetsu, les Mona-tchisé du Yézo, d’ après les matériaux qui entrent

dans leur construction portent dîné-rente noms. C’est ainsi que
nous voyons les Ki-Kitai-tchisé, les Shari-Ki-Kitai-tchisé, les
Yaara-Kitai-tchisé, les Top-rop-Kitai-tchisé, etc.. L’aire des Ki-
Kitai-tchisé (Ki-rOseau, Kitai-toit) s’etend de Shirikishinai à
Shiraoi; celle des Shariki-Kitai-tchisé (Shariki-autre sorte de
roseau), (le Shiraoi a Birô; celle des Yaara-Kitai-tehisô (Yaara-
écorce (l’arbre), de Birô à Kounashiri; celle des Top-rop-Kitai-
tchisô, plus vers le Sud. Comme leurs frères des Kouriles, les
gens du Yézo ont aussi à côté de leurs huttes ou Moun-tchisé, des
magasins sur pilotis qu’ils appellent du même nom de Pou.
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Enfin les Aïnou du Karafouto eux aussi, n’habitent que des

huttes en feuillage ou Moun-tchisé, comme ceux du Yézo qu’ils
appellent Sai-tchisô au lieu de Moun-tchisé. Le nom seul diffère,
la forme est identiquement la même. Il y a cependant une excep-
tion à faire pour le village de Nayoro situé a une lieu environ de

aux.“ ’-.-L. . r-
gap-h)!” n

Fig. 86. Diverses sortes d’habitations du Yézo.

A. Kikitai-tchisô. C. Yanrar-Kikitni-tchisô.
B. Shnri-Kikihi-bchisô. D. Toup-rop-Kikitai-tchisô.

l’embouchure du Poronaï. Les Aïnou de ce village, comme ceux
des .Kouriles, ont deux sortes d’habitations, l’une le Sai-tchisé
qu’ils habitent d’Avril à Novembre et l’autre le Toi-tchisé (même

nom qu’aux Kouriles) où ils demeurent de Novembre à Avril.
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Ils élèvent le Sai-tchisé sur le bord de la mer, et le Toi-tchisé, dans

la montagne. Le Toi-tchisé du Karafouto est un peu moins
profondément enfoui dans le sol que le Toi-tchisé Kourilien, et ne
se compose que d’une pièce au lieu (le deux, et dont l’intérieur et

l’ameublement-si ameublement il -y a-, sont naturellement
autrement disposés. C’est ainsi qu’autour du foyer du Karafouto,
s’élèvent. quatre colonnettes hautes chacune de six pieds environ,
sur lesquelles sont posées des poutres transversales qui servent à
suspendre l2’Noussa(Kezuri-Kake 611%), qu’ on appelle ,,Tchimeslii-

Inao. Autour du foyer, sont disposés des bancs ou planches sur
lesquels les habitants de la hutte travaillent pendant le jour, et
dorment, pendant la nuit. A lui-hauteur de la hutte, se trouvent,
sur les côtés, des étagères (prékoushipé), et au dessus de ces étagères

une fenêtre, (poui) pour éclairer la hutte. A l’entrée (le cette
hutte, a 4 pieds environ au dessous du sol extérieur, on voit le
Kama ou fourneau de cuisine, vaguement ressemblant au fourneau
japonais, sous un avant-toit muni d’un œil-de-bœuf. C’est sous
cet avant-toit. qu’au moyen d’une échelle ou poutre à encoches,
longue de 4 a 5 pieds, on entre et ou sort de l’appartement dont la
porte est fermée au moyen d’une grossière natte de paille. Au
plafond de la hutte sont suspendus de nombreux ,, Tokousa-Inao.,,
A droite et a gauche de l’échelle de sortie, sont encore des Inao..
.Sur la paroi, à gauche de l’échelle, se voit 1’ Inao Akishan, princi:

palement honoré par les femmes, et sur les autres parois, d’ autres
Inao qu’on nomme ,, So-ba-Koro-Kamoui ,, très vénérés par tous,

hommes et femmes
Il est probable qu’ori

doit cette profusion
d’Inao chez les gens
du Karafouto, à une
coutume adoptée des
tribus voisines toun-
gousses ou ils abond-

Fig. 87. Plans de Buttes en terre. des Ainou anti“ Voir la Figurè
du Karafouto. 87 ci-dessous qui

A. Inao. B. foyer, C. Entrée, D. Lieux de repos. représente une hutte
E. Echelle. PAR Tenu. du Karafouto.
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.YL. Dessins (lavarulifs (les Aïnou des ’ourilcs. - Nous

rappelons ici, ce que nous avons déjà dit bien des fois. D’une
part, dans les plus anciennes stations néolithiques Aïnou, aussi
bien au Japon qu’au Yézo, au Karafouto et aux Kouriles, on ne
trouve que des objets aux motifs de décoration uniquement tour-
billonnaires, accompagnés de statuettes en terre. D’autre part,
dans les stations primitives Toungousses ou Yamato, néolithiques
également, on ne ramasse que des articles aux dessins décoratifs
exclusivement géométriques, avec de hauts plateaux en terre. De
sorte quiil est clair et Certain, que la caractéristique des plus vieilles
stations préhistoriques Aïnou, est bien dans ces stations, la présence
exclusive de dessins tourbillonnaires et de figurines en terre; tandis
que les stations préhistoriques Toungousses ou Yamato, ont pour
caractéristique, la présence unique de décorations géométriques et

de hauts plateaux. Pour peu quion veuille y prendre garde, il est
impossible de confondre ces deux sortes de stations si différentes
entre elles. Il en va tout autrement, quand il s’agit de stations
néolithiques encore, mais de dates plus récentes. Dans ces stations,
aussi bien chez les Aïnou que chez les Toungousses ou Yamato,
on rencontre alors les deux motifs tourbillonnaire et géométrique
indistinctement confondus et employés. Et c’est naturel, parce-
que partout ou ces deux races étaient campées côte à côte, il dut
nécessairement arriver qu’elles se communiquèrent réciproquement,

leurs manières d’être ou de faire, en beaucoup de choses. Nous
remarquerons ici cependant, à propos des Aïnou Kouriliens que si,
peu a peu, ils en sont arrivés à user de motifs de décoration
géométriques, concurremment avec des motifs tourbillonnaires, ils
le doivent au contact incessant qu’ils eurent, de bonne heure,
avec les Kamtchadales qui, de même que les Aléoutcs, les
Koryaks, les Tchouktchisses et les Esquimau); qui en bons
mongoloïdes qu”ils sont, n’ont jamais connu et pratiqué que le
motif géométrique. Voir ce que nous avons dit à ce sujet, dans
notre travail ,, Populations I’rimitives de la Mongolie Orientale,
,, Chap. VIII pag. G3 a 69; Comparaison (les dessins des poteries
,, Tong-Hou Kali, avec les dessins décoratifs des indigènes de
,, liAmour, du Szghalicn et du Yézo..,
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Jusque dans ces derniers temps, nos Aïnou-Kouriliens
aimaient à orner de motifs, parfois assez compliqués, les objets ou
instruments dont ils se servaient. C’est ainsi a/ qu’au moyen
du petit coutelas (eperouniki) qu’ils portaient constamment a la
ceinture, ils gravaient divers dessins sur les peignes, les boucles
de ceinturons, les fourreaux de poignards, les ouillières, etc, etc;
b/ que leurs habits étaient agrémentés de broderies souvent très
fines; c/ qu’ils tissaient des étoffes a ramages plus ou moins bien
exécutés; enfin, d/ qu’ils décoraient de figures le plus souvent
grossières, leurs bateaux, etc; Fig. 6. Ces dessins étaient de deux
sortes, géométriques et tourbillonnaires.

1° Les dessins géométriques étaient généralement des
gravures représentants des lignes droites, des cercles ou divers
objets coupés à angles droits, et combinés ensemble. - Plan. XVII.

A; et Fig. 34, 55, etc.. ’
2 Les dessins tourbillonnaires étaient jeux aussi, parfois,

des gravures, Fig. 22, pratiquées sur les peignes, les boucles de
ceintures, etc.., et représentants divers objets; mais, le plus souvent,

’c’étaient des broderies. Plan. XIV, et Fig. 3l, 32, 39 etc. où l’on
voit (les dessins exécutés à même, en tissant les étoffes avec des fils

de différentes cou-
leurs. Fig. (3.

Les dessins tour-
billonnaires dicline-
mentation Kourilien-
ne, sont Véritable-
ment remarquables,
et portent chez nos
indigènes, le nom
de ,, Moriyou-cercles
concentriques. Les
Moriyou, du peigne
de la Fig. 22 et (le la
Plan. XIV. A. E,
sont tout à fait dignes

Fig. 88. MoriyouKourilien. Grandeur naturelle. (l’îlttGDthll. Souvent
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müne, Quand ces Moriyou sont des cercles ou des anneaux. ils
sont entrelaces les uns dans les autres, comme dans la Fig. SS ci-
jointe, dans les Plan. XIII. A; et XVII. B, et dans la Fig. :36.
Enfin, comme on peut s’en rendre Compte par un coup d’œil jeté

sur la Plan. XIV. A. B. C. l). F. ces Moriyou sont de sortes
très dÎVerses. Aux temps xilïolitliiques, ils étaient principalement
pratiqués, dans les iles Kouriles Méridionales et au Japon.

Quand les dessins tourbillonnaires ou géométriques ôtaient
graves sur bois, on les agrémentait, à rnônw. de couleurs rouges,
jaunes et noires. Voir la Plan. XVII. B. Mais, quand on les
voulait sur (les étoffes ou sur des r
p aux dianiinaux ou de poissons,
on les confectionnait au moyen
de fils déjà teints, ou de menus
morceaux de toile (lt’beoupee,
quion appliquait très ingénieuse-
ment sur ces étoffes ou sur ces
peaux. Voir Plan. XIV. Dans
ces sortes d’ornementations, les
Aïnou des Kouriles sont de beau-
coup supôrieurs a leurs frères du
Yc’lzo et du Saglialien.

Nous venons de dire que les
dessins décoratifs Aïnou moins
anciens, étaient ordinairement,
ou tourbillonnaires, ou géométri-

ques. Quelquefois aussi, sur les
divers instruments dont se ser-
vent nos bons insulaires, ap-
paraissent d’autres dessins, des
feuilles de saule, par exemple.
Voir Fig. 89. Nous savmls déjà
que le saule (susu) a toujours été

chez tous les Aïnou, un arbre
sacre. Les Inao et les Ikoupasui
sont constamment en bois de
saule ou en raclures de ce même

. jFig. R9. Dessins de feuilœ de Saules.lmls. ’ Grandeur naturelle.
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Chapitre XXI.

Légendes et Mithologie des Ainou Kouriliens.

Nos Aïnou Kouriliens, connue tous les peuples primitifs du
reste, ont toujours été très amateurs de légendes et de récits mi-
tliologiques de toutes sortes, ou le merveilleux le plus extravagant
le dispute à l’enfantill: ne le plus inconscient. Noils donnons ici
quelques-uns de ces récits ou légendes, tels que l’Aïnou Grigori et

autres, nous les ont contes.
1r Légende-Comment les Iles Kouriles ont. été créées.

Il y a longtemps de cela, les iles Kouriles n’étaient pas aussi
nombreuses qu’aujourd’hui. Il n’y en avait que trois; les iles (le
Slummousliou, de Poromœhiri et (le Sliimsliirou; les autres n’ex-
istaient pas. Il y avait alors un géant demi-(lieu et demi-1101111119
qui s’appelait ,, Kotan-nou-Kourou ,, (Homme qui gouverne le
pays). Son corps était si grand, que sa tête dépassait le ciel et ses
pieds reposaient sur le fond de l’Ocôau dont l’ eau atteignait à peine,
la hauteur de ses genoux. Il était toujours courbé, traînant d’ini-
menses radeaux sur la mer, et passant sans cesse d’une île à une
autre. De temps en temps, il prenait dans ses mains, de grosses
mottes de terre qu’il jetait dans la mer, et forma ainsi peu à peu,
toutes les iles que nous voyons maintenant. L’île de Makanrourou
doit cependant son existence à une circonstance spéciale. Il y
avait un lac à Slioumoushou, sur les bords vivaient une infinité
d’oiseaux et d’animaux de diverses espèces, et qui faisaient un
bruit assourdissant. Le Kot-an-nou-Kourou fatigué de ce bruit
continuel qui troublait son repos, résolut d’y mettre fin. A cet
effet, il saisit le fond du lac dans ses puissantes mains, et le lança
dans la mer. Ce fut la l’origine de l’île Makanrourou. Le lac dis-
paru, les oiseaux et les animaux qui le fréquentaient disparurent
avec lui; et le ,, Kotan-nou-Kourou ,, put alors reposer en paix.
Aujourd’hui encore, ou voit à Shoumoushou, l’empreinte des mains

de ce géant, et la trace de ses pas. A voir ces empreintes et ces
traces, le bon géant Kotan-nou-Kourou devait être efïectivement
d’une grandeur monstrueuse.
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Cependant, Kotan-nou-kourou. se fit vieux. [in jour, ayant

pris une haleine dans l’Oef-an, il en voulut faire son repas. L’avant.
déposée au sommet d’un pie de l’île lennekotan. il eoupa des
Ara-mises c01n111unes qui croissaient sur les bords du lac l’imoi. en
fit un bûcher, plaça la baleine sur ce bûcher et y mit le feu. pour
la faire cuire. Mais la haleine était lourde, les branches d’Arte-
mises co111111unes casserent, la haleine roula dans le lac et l’impru-
dent Kotan-nou-Kourou avec elle. Depuis, il n’a plus reparu.

2’“ Legentle-L’Ile (l.(’)usl1osl1i1-(.1u.

L’Ile (l’Oushoshirou n’a pas été faite par le geant .. Kotan-

nou-Kourou. Comme Shoumoushou. I’oromoshiri. et Sl1i111sl1irou
elle existait deja des les temps les plus anciens. Elle. est lacune
de Kannan-Kamouï, le dieu du tonnerre qui y fait gtîneralelnent
sa residcnce. De la, le dicton Aïnou Kourilien: (mshoshirou est
une île créée par un (lieu.

3’“ L’gende-Ile (llAlaÏd.

Autrefois, l’île (l”Alaïd Irexistait pas, pas plus que son volcan

qui fume encore. lille est venue d’elle-môme du Kamtchatka: a
travers les airs. Le pays de Kamtchatka connue chacun sait, est
un pays ou il y a beaucoup de. 111ontagnes. Il y en a (le petites. il
yen aaussi (le hautes et parmi ces dernières. il y en avait une
qui autrefois dépassait toutes les autres. En but à la jalousie et
aux tracasseries de ses voisines, cette montagne ôtait très malheu-
reuse. Un jour, n’y tenant plus, elle devint l’île (1’ Alaïd que nous

connaissons. Au lieu qu” elle occupait anciennement, il se forma un
lac, le lac Kourile, et la riviere qui sort de ce lac et va se jeter dans
la mer, indique le chemin suivi par la montagne dans son envolée.
Cette île porte aussi les noms de Olfakohakka et (le Tchatchakotan.

Polensky dans son livre, rapporte aussi cette même légenderd’

Alaïd; mais il llattribue aux Kamtchadales. Elle est donc com-
mune aux deux peuplades Aïnou et Kamtchadale.

Chose curieuse a noter, nous avons au Japon a propos de
notre fameuse montagne du Foudji, exactement la même légende.
Foudji en langue Aïnou signifie ,, feu,, , et par extension, ,, vol-
can,,. La montagne Foudji, comme la montagne d’Alaïd, a voyagé
d’elle même dans les airs; seule111ent au lieu de venir se poser dans la
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mer, elle s’est arrêtée la ou nous la voyons aujourdliui. A la place
qu’elle occupait auparavant, s’est formé. un lac, le lac Biwa de la
province (1’ Omi, non loin de Kyoto. Nos Aïnou en se retirant peu
à’peu vers l’extrême nord, ont-ils emporté avec eux cette légende

du Foudji que les Japonais proprement dits ont faite leur dans la
suite 2’ C’est très probable. Dans ce cas, les Aïnou n’auraient eu

qu’à changer le nom Foudji en celui (l’Oyakobakka et le nom
Biwa en celui de Lac Kourile.

’4’“ Légende. -Le Géant, Shikesarou-Kourou.

Chez les Aïnou (les Kouriles, en outre (le la légende du géant
monstrueux Kotan-nou-gourou, il y a aussi la légende du non
moins monstrueux géant, Shikesarou-Kourou. Dans les temps re-
culés, au lieu (lit Shitchilwïné, dans l’île de Shirinki, vivait un

affreux géant demi dieu, demi homme, du nom de Shikesarou-
gourou. L’empreinte de ses pieds existe encore au même lieu.
Dans la suite, il vint à Shiriyashiri, canton de l’île (le l’oromoshiri,

et la, il disparut sans laisser de trace.
A notre connaissance, les Aïnou du Yézo n’ont aucune lé-

gende de géants telles que la légende de Kotan-nou-gourou et la
légende de Shikesarou-gourou, mais les Aïnou du Karafouto n’en
manquent nullement. i D’après le savant Japonais Kindaïchi, en

-voici une: Au Karafouto, entre Motomari et Shiraraka, sur la
grève ou plage de Hounoup, vivait autrefois un monstrueux géant.
Du bateau, ont voit le lieu ou il habitait, et dans ce lieu. on (lis-
tingue encore les empreintes de ses pieds, (le son des et de sa tète,
l’endroit ou il urinait et qui est devenu un marais, etc... Les
Aïnou disent: Kotan Kara Kamouï Kotan Kara hemakate shini
oushikehe. Le dieu qui a créé la contrée, après l’avoir créée, se

reposa.
Non seulement les Aïnou du Karafouto, mais aussi les Gilyak

de la même île ont de ces sortes de légendes de géants. Il y a de
cela très longtemps, disent-ils, à Louboung, prés de Romo en Kara-
fouto, se reposa le fameux géant Taihengant. Un jour, il prit une
énorme baleine, la mit sur un bûcher d’Artémise commune, pour

la faire cuire et la manger. Il alluma le bûcher et la baleine fut
complètement consumée, sans qu’ il en resta rien. Désolé, le géant
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siéel’iaï ,, Hélas! de la haleine, il ne reste rien., , il tomba à). la ren-

verse et expira. Un voit encore à cet endroit, l’empreinte de sa
téte, de ses coudes, de son des et de ses épaules. Ce Tailiongant
rappelle le Kotan-nou-Kourou de I’oImnOsliiri.

Les (illyaks, qui siappellent eux-mémes du nom de Nigou-
.lioun, c’est-a-dire. ., ilommes,, , sont classés par les Ethnograplies,
au nombre des ,, l’aln’roasiatiques.,. Ils sont réduits actuellement
à 1201,) individus seulement, et. sont en train de disparaître. On
ignore leur origine. Venus de loin, ils ont toujours été refoulés
plus avant. Leur langue est agglutinante comme celle des Aïnou.
Leur grammaire se rapproche aussi beaucoup de. celle des Aïnou,
mais les mots sont complètement différents et sont d’une pronon-
ciation extrémement ditticile pour les étrangers. Contrairement
aux Mongoleïdes, comme les Aïnou, les (iilyaks sont velus; un
peu moins cependant (me les Aïnou. Les Aïnou les appellent
,. Sumeren-liourou .. , c’est-il-dire, les hommes, les fils des
,, Sumere ,.. De mémo que le nom de Kouslii des Aïnou, voilà
un nom bien extnwrdinaire. Ces Uilyaks auraient-ils quelques
relations avec les anciens Sumirs des bords de liEupln’ate et du
Tigre? N’ayant pas encore étudié la question, nous ne pouvons
rien dire il ce sujet.

Les Uroklço Toungousses, autre tribu du Karatouto, ont eux-
aussi leurs légendes de géants. Ils nous parlent d’un illustre
personnage à la taille (JÜDlGSUYÜG, quiils nomment ,, HaddaoH .
et aussi ., Tailiondji ,, de son nom Gilyak.

Mais le pays le plus fertile en légendes de géants, est certaine-
ment le Japon proprement dit. Dansla périodedc Nara ëÈË Gem-
miyo’ltenno RIŒÏâÂVado ÏDË GN“ année,7]3ap. J. (111., l’ Impereur

du temps, donna l’ordre a tous les gouverneurs des provinces (le
1” Empire, de faire le relevé, de noter etde décrire tout ce (lulil y avait,

de remarquable sous tous les rapports. dans chacune de ces diverses
provinces. Tous obéirent, c’est certain, mais le travail de tous ne
nous est pas parvenu. Nous ne posst’ndons (clue cinq comptes rendus,
ou ., Foudolçi 13.1333” clest-ii-dire descriptions, le Hidatchi-Foudoki
ËŒEiËE, le Harima-Foudoki ËËEiËE, l’Izumo-Foudoki E13
EiÊE, et deux autres. C’est regrettaide a tous les points (le vue.
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Si nous les avions, ils nous serait d’un grand secours pour écrire
l”bistoire de notre patrie. Ces Foudoki sont Certainement le
travail le plus ancien du genre, qu’on possède dans le monde,
croyons-nous. Entre beaucoup (le renseignements, voici une
bigeade diun canton de la préfecture actuelle de Nara ââ que
rapporte le Hidatelii-Foudoki ËËÆiËB: ,, A. l ou 2 ., ri ,, du
,, bourg de Hiratsu ZF-ËËÏ vers l’Ouest, se dresse la colline de
,,0kousliijîlü,,. Sur cette colline, dans les anciens temps,

demeurait un géant qui se nourrissait principalement de mollusques
marins, en si grande quantité, que la colline n’était pas autre chose
que 1’ amas des coquilles de ces mollusques. Les restes de la cuisine
du bonhomme se mirenta fermenter, et devinrent bientôt un foyer

,. «,l”infeetion. Si bien qu’on nomma cette colline, la Colline pourrie

,, 705, (,)l;outchi, nom qu’on changea dans la. suite en celui de
,, Okoushi 3cm, la colline du peigne. Les empreintes des pieds du
,, géant avaient plus de 30 pas de long, sur plus de 20 (le large, et
,. son urinoir, lui aussi. plus de 21) pas; ÏFËÊÏ- Œ-Î-ËËN-
âElklüîî- J:“É7ËÀ- ËÏËËÏC- ÊËËZJ: ËËÊZ- ËËÎÊËËÏÆ

Hil- BËîÀnkPÎZË- êÊËJ’CîËù’ZlÜH. Kit/tabi. ËÎHËË. ËÎÎËÈàF- Ë

Füh- ïI-H’ËËË.” Les Kaidzuka ou amas d’écailles de mollusques

dont nous parlent ces récits, ne sont en réalité, que les Kjakken-

meddings (les premiers occupants du pays. I
Les légendes de géants sont aussi très nombreuses dans le Nord

du Japon. L’ouvrage ,, Owen Kwanseki Bunroslii ÉMEÉFËÜÎËÈ-

(discours sur les anciens vestiges de la province d’Owou) d’Iwaki
Æü, rapporte entre autres choses, quianciennement, un vieux dieu
avait établi sa demeure sur le mont Kart.) ËELH. Ses bras étaient
(léanSUlf’IÏlGllt longs. Il aimait beaucoup a manger des mollusques.

De sa montagne, il étendait alors le bras jusqulau fond de la mer,
en ramenait (les mollusques et les dévorait. Il en mangea
tant et tant, que les coquilles de ces mollusques formèrent de
véritables collines. Un appelait ce géant, le Seigneur Dieu aux
longues mains, Tenaga Myôdjin EÏ-ËŒW, et les amas de co-
quillages,, Kaidzuka-collines de coquillages. ËIÊFËWM. ËEËZË
ÎIÊ- Blââmïç- ÎfÜËÏËËÈËÎËH-“ÏË- WIËËZ. ËËÊËË’ ËkÉHE-

ËBËWÎËŒW- HEBËË.”

,5

7!

37
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Les provinces de Shinano fâiê. de Rai 53%. de Suruga EN,
de Totomi Ëtï, etc, etc. foisonnent llÎtÜl’ûlClllellt de ces légendes

de géants. et toutes appellent ces géants du nom barbare de
Daidarabottehi. 1’11 jour. il y a de cela fort longtemps, un fameux
Daidarabottehi voulut faire une montagne aussi haute que le mont
Foudji ÊÎIJJ. A Cet effet, il ramassa de la terre dans une immense
corbeille. sur la plage de Shinagawa à)“, près (le Yedo i135. En
route, la terre set-ouh plus ou moins de la corbeille en telle abond-
ance cependant. que cette terre put largement former les montagnes
de Hakone Kim”! en Sagami 525W.

Dans le Nord de la province de Shinano. près de la ville de
lyama fiât“. se trouve une longue colline. du nom de Nagamine
ââ. Cette colline aussi. doit son existence a la gloutonnerie d’un
Daidarabottehi.

A Nakaïdzumi 4151 en Tôtomi, il y a un petit temple dédié

au dieu aux longues mains et aux longs, pieds, Tenaga-Ashinaga
(ljinja îËEËÎ-WÎŒ, c’est-a-dire a un Daidarabottchi. Dans la
même province de Totomi, a Mitsuke EH“, a. Iwatahara ŒŒÏÊÏ et à

Foukouroï 4&3? il y a aussi des djindja ou temples consacres au
culte. de Daidaralmttehi. On voit même dans ces divers endroits,
les ,, urinoirs ,, 2’ de ces singulières divinités. Il en est de même
dans les provinces de Mine ââ, .d’Ise 5’95, (l’Iwami ËË, de

Sanouki de Hiouga Ria], ete.. etc.. En un mot, dans tout
le Japon, on trouve des legendes de llaidarabottchi. Il est même
arrive ceci de singulier. que le lloudibisme lui-môme ne dédaigna.
pas de prendre à son compte, quelques-unes de Ces stupides legendes.
Mr E. Yamanaka tiltF% rapporte celle qui suit: ,, Dans la province
,, de Kai, au canton de Higaslii-Yamanashi mua, pres de la ville
,, diIshimori 5%, se trou raitanciennement, un bonze géant, du nom
,, de Reirabottehi qui est le même que Daidarabottchi. Un jour
,, il vint la fantaisie a ce bonze. de prendre une tige de chanvre
,, privée de ses filaments, c’est-a-dire, tillée, de suspendre a chaque
,, bout de cette tige, une montagne. et de la charger sur ses épau-
,, les, pour les transpoter ailleurs. Seulement. la tige de chanvre
,, cassa. les deux montagnes tourberont a terre. y demeurèrent,
,, et ce sont les deux montagnes de Ishimori Yama et (le Enzan
,. au: que. nous voyons encore aujourd’hui ,..
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Naturellement, le bon peuple ne pouvait voir dans tous ces

êtres extraordinaires de force et de grandeurs, que de puissantes
divinités; aussi, leur éleva-t-il, ici et là dans tout le pays, de
nombreux temples, miya ou djindja. Ces légendes japonaises qui
ne diffèrent pas des lôgendes Aïnou-Kouriliennes de Kotau-nou-
Kourou et de Shikesarou-Kourou sont généralement, presque toutes
d’origine Aïnou, c’est-à-dire, très anciennes. Le peuple y est très
attaché et les croit d’une foi aussi ferme et aussi robuste, qu’aux
esprits de ses ancêtres. Il ne doute pas.

5’“ Légende-Les 6 hommes de l’île d’Oushoshirou.

Il y a longtemps de cela, les Aïnou de Rasawa étant sortis
montés sur leur bateau, une île s’éleva subitement devant eux, vers

le sud. Surpris, on le serait à moins, nos pêcheurs cherchèrent à.
s’approcher de cette nouvelle île. Mais elle disparut sans laisser
de trace. Les jours suivants, les hommes de Rasawa revinrent,
l’île alors reparut, puis disparut de nouveau, et cela se renouvela
plusieurs fois. Très intrigué, un des pêcheurs banda son arc, lança
une fièche contre l’île; la dèche tomba sur l’île et l’île ne disparut

plus. Alors les gens de Rasawa abordèrent sur la nouvelle côte et
se mirent à explorer la nouvelle terre dans tous les sens. Bientôt
ils apperçurent un petit fortin (tchatcha), et dans ce fortin, six
jeunes hommes. D’où êtes vous? crièrent-ils à ces hommes, et
ceux-ci répondirent qu’ils étaient des Aînou des Kouriles. En
effet, leur langage, leurs us et coutumes, leurs vêtements mêmes
étaient bien semblables à ceux des Kouriles. Comme les Kou-
riliens, ils portaient des Etoupirika, c’est-à-dire, de longs habits en
peaux d’oiseaux, avec les ailes a l’extérieur. Ces six hommes
s’aventurèrent alors hors de leur fortin, devinrent peu a peules
amis des pêcheurs, les suivirent à. Rasawa et s’y marièrent. Leur
île est l’île actuelle de Oushoshirou.

Comment ces six hommes étaient-ils venus dans cette île?
Il est probable qu’ils étaient des naturels d’îles lointaines, entraînés

par les courants marins. Dans ce cas, le récit que nous venons de
donner, serait moitié légendaire et moitié historique.

Nous avons vu que les six hommes trouvés a Oushoshirou
étaient vêtus d’habits en peaux d’oiseaux, dont les ailes étaient à.
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î

nuit, que celui que donnent les lampes primitives que nous avons
déja décrites.

Fig. 83. Plan de hutta en terre Kourilienne. Pm Tom.

Le bois qui entre dans la construction de la hutte Kourilienne,
est généralement du bois fiotte, apporté par les vagues de la mer.
La Figure 83 ci-jointe nous montre la disposition architecturale de
l’édifice, mieux que je ne puis le faire moi-même.

Fig. 84. Charpente de hutte en terre. Pm Tonn.

Il faut 4 à 5 jours de travail, à 2 hommes et à l femme, pour
élever une hutte. Les hommes creusent la terre et disposent la
charpente; la femme arrange lesherbes, et la hutte ainsi achalandée,



                                                                     

Les Aïnon des îles Kouriles. 239

ressemblant plus à un sépulcre qu’à autre chose, est prête à recevoir

ses habitants; après toutefois, qu’ on a creusé sur tout son pourtour,
un petit fossé destiné à recevoir les eaux de pluie du toit et du
suintement des terres, pour les empêcher de pénétrer à l’intérieur

de la hutte.
Les soins de propreté du corps, bien que très succincts, ne sont.

cependant pas tout à fait négligés. Connue nous l’avons remarqué,

la hutte Aïnou hermétiquement fermée et presqu’enfouie sous
terre, est chaude, même en hiver; mais elle est rendue plus chaude
encore, par de nombreuses pierres chauffées à blanc, sur lesquelles
on jette de 1’ eau dont la douce vapeur se répandant dans les apparte-
ments, provoque une sueur abondante chez les habitants qui n’ont
plus alors, qu’a s” essuyer le corps pour être... propres. La hutte se
trouve ainsi devenir une salle de bains de vapeur, pana en Aïnou
et iouro en japonais. Cela se pratique aussi chez les Koryaks, le;
Tchouktchis et les Esquimaux; pratique, du reste, que les Kouriliéns
ont reçue de ces derniers peuples; car, il ne semble pas probable
qu’ils l’aient apportée primitivement du lieu de leur origine, le

Fig. 85. Emplacement du village de Betopo de Shonuioushou, avant 1884.
Échelle Kourilienne. PAR Ton“.
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Japom on elle n’est nullement nécôsxairc. liirnïsmné, les Aïnou

Kouriliens sont demeurés jusque nos jours. constamment Koro-pok-
Kourou. Toi-tel]isô-Kourou et Tsûtchi-goumo-Kourou primitifs;
trois noms qui désignent la même chose.

Chez nos Aïnou (les Kouriles (le Shoumomhou, et. là seule-
ment, semble-bi]. à côté (les huttes proprement dites, nous
voyons souvent (les magasins (Pou) élevés sur une sorte de grossier
plancher monté sur (le hauts pilotis ou pilastres fichés en terre.
Ces magasins, Koura en japonais. sont destinés à renfermer les
vêtements. les fourrures et autre objets phis précieux. Quant aux
pilotis, ils servent a y suspendre (les saumons et autres poissons
pour les faire secher et pouvoir ainsi les garder comme provisions
d’hiver. (ln-accède au magasin on pou, au moyen d’une grosse
poutre entaillée et servant d’échelle. Les figures S4 ci-contre repré-

sentent, un pou (le Betopo en Shonmoushou et aussi, une poutre
échelle.

En outre (les huttes fixes demies dans les Kotanba ou villages
Aïnou Kouriliens, nous VU)’U1H aussi nos insulaireë en élever de
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plus petites et provisoires, celles-là, sur toutes les îles ou lieux de
pêche et de chasse qu’ils fréquentent, ce qui a fait croire à quelques-

uns, que toutes ces îles avaient été très habitées. Il n’en est
rien. Du reste, nous avons parlé de cette particularité, nous n” y
reviendrons pas ici.

Toi-tchisé-Kourou, nous l’avons dit, signifie: Hommes des
huttes sous terre. Koro-pok-Kourou (Koro-roseau, pok-sous et
Kourou-hommes en Aïnou) veut dire: Hommes qui habitent sous
des toits de roseaux. Tous les toits des huttes sous terre sont en
roseaux; de la, la désignation de leurs habitants. Tsütcbi-Koumo,
mieux Kuomo-Kourou, a la même signification que Toi-tabise-
Kourou. Toi-tchisé-Kourou, Koro-pok-Kourou et Tsütchi-Kuomo-
Konrou désignent les mêmes individus, tandisque Moun-tchisé-
Kourou a le sens de: Hommes qui habitent des huttes complète-
ment en feuillage et à même sur le sol. D’après cela, il résulte
que les Aïnou du premier ban d’invasion au Yézo, étaient des
Toi-tchisé-Kourou, Koro-pok-Kourou ou Tsütchi-Komori-Kourou,
dont certaines tribus passées aux Kouriles, sont devenues Toi-
tchisû-Kourou, Koro-pokaourou ou Tsütchi-Koumo-gourou en
hiver, et Monnstchise-kourou en Quant au second ban
Aïnou d’invasion au Yézo, venus plus tard, et déjà parvenus à leur
arrivée dans l’île, à un certain degré de civilisation héritée des

Yamato vraisemblablement, ils n’ont toujours été que des Monn-
tchisé-Kourou et jamais des Toi-tchisé-Kourou, Koro-pok-Kourou

“ou Tsütchi-Kuomo-Kourou. Selon l’ouvrage: ,, Yézo-Sangiô-
.Znsetsu, les Moun-tchisé du Yézo, d’ après les matériaux qui entrent

dans leur construction portent diüérents noms. C’est ainsi que
nous voyons les Ki-Kitai-tchisé, les Shari-Ki-Kitai-tchisé, les
Yaara-Kitai-tchisê, les Top’rop-Kitai-tchisé, etc.. L’aire des Ki-
Kitai-tchisé (Xi-roseau, Kitai-toit) s’etend de Shirikishinai à
Shiraoi; celle des Shariki-Kitai-tchisé (Shariki-autre sorte de
roseau), de Shiraoi à Birô; celle des Yaara-Kitai-tchisê (Yaara-
écorce d’arbre), de Birô à Kounashiri; celle des Top-rop-Kitai-
tchisô, plus vers le Sud. Comme leurs frères des Kouriles, les
gens du Yézo ont aussi à côté de leurs huttes ou Moun-tchisé, des
magasins sur pilotis qu’ils appellent du même nom de Pou.
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Enfin les Aïnou du Karafouto eux aussi, n’habitent que des

huttes en feuillage ou Moumtchisé, comme ceux du Yézo qu’ils
appellent Sai-tchisô au lieu de Moun-tchisô. Le nom seul diffère,
la forme est identiquement la même. Il y a cependant une excep-
tion à faire pour le village de Nayoro situé a une lieu environ de

Fig. 88. Diverses sortes d’habitations du Yém.

A. Kikitai-tchisô. C. YMræ-Kikitai-tcbisô.
B. Shari-Kikimi-tchisô. D. Toup-rop-Kikitai-tchiu’.

l’embouchure du Poronaï. Les Aînou de ce village, comme ceux
des .Kouriles, ont deux sortes d’habitations, l’une le Saï-tabisé
qu’ils habitent d’ Avril à Novembre et l’autre le Toi-tchisé (même

nom qu’aux Kouriles) où ils demeurent de Novembre à Avril.



                                                                     

Les Amen des îles Kent-iles.
Ils élevent le Sai-tchisé sur le bord de la mer, et le Toi-tchisé, dans

la montagne. Le Toi-tchisé du Karafouto est un peu moins
profondément enfoui dans le sol que le Toi-tchisé Kourilien, et ne
se compose que d’une pièce au lieu (le deux, et dont l’intérieur et

l’ameublement-si ameublement il .y 3-, sont naturellement
autrement disposés. C’est ainsi qu’ autour du foyer du Karafouto,
s’élèvent quatre colonnettes hautes chacune de six pieds environ,
sur lesquelles sont posées des poutres transversales qui servent à
suspendre 12“Noussa(Kezuri-Kake 511%), qu’on appelle ,,Tehimeshi-.

Inao. Autour du foyer, sont disposés des bancs ou planches sur
lesquels les habitants de la hutte travaillent pendant le jour, et
dorment, pendant la nuit. A lui-hauteur de la hutte, se trouvent,
sur les côtés, des étagères (prékoushipe), et au dessus de ces étagères

une fenêtre, (peul) pour éclairer la hutte. A l’entrée de cette
hutte. à 4 pieds environ au dessous du sol extérieur, on voit le
Kama ou fourneau (le cuisine, vaguement ressemblant au fourneau
japonais, sous un avant-toit muni d’un œil-de-bœuf. C’est sous
cet avant-toit. qu’au moyen d’une échelle ou poutre à encoches,
longue de 4 a 5 pieds, on entre et ou sort de l’appartement dont la
porte est fermée au moyen d’une grossière natte de paille. Au
plafond de la hutte sont suspendus de nombreux ,, Tokousa-Iuao.,,
A droite et a gauche de l’échelle de sortie, sont encore des Inao..
Sur la paroi, à gauche de l’échelle, se voit l’Inao Akishan, princi:
palement honoré par les femmes, et sur les autres parois, d’autres
Inao qu’on nomme ,, So-ba-Koro-Kamoui ,, très vénérés par tous,

hommes et femmes
Il est probable qu’ on
doit cette profusion“
d’Inao chez les gens
du Karafouto, à une
coutume adoptée des
tribus voisines tounè
gousses où ils abond-

,Illlllll l

Fig. 87. Plans de Huttes en terre. des Amen eut“ V0ir la Figurè

du Karnfouto. ci-dessousA. Inca. B. foyer, C. Entrée. D. Lieux de repos. représente une hutte
E. Échelle. PAR Tenu.

du Karafouto.



                                                                     

244 Art. 1.-R. Torii:
.YL. Dessins (lcromtifs (les Ainou des 117011171133. Nous

rappelons ici, ce que nous avons déjà dit bien des fois. D’une
part, dans les plus anciennes stations néolithiques Aïnou, aussi
bien au Japon quiau Yézo, au Karafouto et aux Kouriles, on ne
trouve que des objets aux motifs de décoration uniquement tour-
billonnaires, accompagnés de statuettes en terre. Diantre part,
dans les stations primitives Toungousses ou Yamato, néolithiques
également, on ne ramasse que des articles aux dessins décoratifs
exclusivement géométriques, avec de hauts plateaux en terre. De
sorte quiil est clair et certain, que la caractéristique des plus vieilles
stations préhistoriques Aïnou, est bien dans ces stations, la présence

exclusive de dessins tourbillonnaires et de figurines en terre; tandis
que les stations préhistoriques Toungousses ou Yamato, ont pour
caractéristique, la présence unique de décorations géométriques et

de hauts plateaux. Pour peu qu’on veuille y prendre garde, il est
impossible de confondre ces deux sortes de stations si différentes
entre elles. Il en va tout autrement, quand il s’agit de stations
néolithiques encore, mais de dates plus récentes. Dans ces stations,
aussi bien chez les Aïnou que chez les Toungousses ou Yamato,
on rencontre alors les deux motifs tourbillonnaire et géométrique
indistinctement confondtis et employés. Et c’est naturel, parce-
que partout où ces deux races étaient campées côte à côte, il dut
nécessairement arriver qu’elles se communiquèrent réciproquement,

leurs manières d’être ou de faire, en beaucoup de choses. Nous
remarquerons ici cependant, à propos des Aïnou Kouriliens que si,
peu à peu, ils en sont arrivés à user de motifs de décoration
géométriques, concurremment avec des motifs tourbillonnaires, ils
le doivent au contact incessant qu’ils eurent, de bonne heure,
avec les Kamtchadales qui, de même que les Aléoutes, les
Koryaks, les Tchouktchisscs et les Esquimaux qui en bons
mongoloïdes qu’ils sont, n’ont jamais connu et pratiqué que le
motif géométrique. Voir ce que nous avons dit à ce sujet, dans
notre travail ,, Populations Primitives (le la Mongolie Orientale,
,, Chap. VIII pag. G3 a 69; Comparaison (les dessins des poteries
,, Tong-Hou Km, avec les dessins décoratifs des indigènes de
,, l’Amour, du Saghalien et du ’ézo.,,
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Jusque dans ces derniers temps, nos Aïnou-Kouriliens
aimaient à orner de motifs, parfois assez compliqués, les objets ou
instruments dont ils se servaient. C’est ainsi a/ qu’au moyen
du petit coutelas (eperouniki) qu’ils portaient constamment à la
ceinture, ils gravaient divers dessins sur les peignes, les boucles
de ceinturons, les fourreaux de poignards, les cuillières, etc, etc;
b/ que leurs habits étaient agr’unentés de broderies souvent très
fines; c/ qu’ils tissaient des étoffes à ramages plus ou moins bien
exécutés; enfin, d/ qu’ils décoraient de figures le plus souvent
grossières, leurs bateaux, etc; Fig. 6. Ces dessins étaient de deux
sortes, géo-métriques et tourbillonnaires.

1° Les dessins géométriques étaient généralement des
gravures représentants des lignes droites, des cercles ou divers
objets coupés à angles droits, et combinés ensemble. e Plan. XVII.

A; et Fig. 34, 55, etc.. ’
2 Les dessins tourbillonnaires étaient “eux aussi, parfois,

des gravures, Fig. 22, pratiquées sur les peignes, les boucles de
ceintures, etc.., et représentants divers objets; mais, le plus souvent,

c’étaient des broderies. Plan. XIV, et Fig. 31, 32, 39 etc. ou l’on
voit des dessins exécutés à même, en tissant les étoffes avec des fils

de digèrentes cou-
leurs. Fig. (î.

Les dessins tour-
billonnaires d’orne-
mentation Kourilien-
ne, sont véritable-
ment remarquables,
et portent chez nos
indigènes, le nom
de ,, ll’loriyou-cercles

concentriques. Les
Moriyou. du peigne
(le la Fig. 22 et de la
Plan. XIV. A.E,
sont tout à fait dignes

Fig. 88. Moriyou Kourilien. Gmndeur naturelle. (l’attention. Souvent
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même, Quand ces Meriyou sont des cercles ou des anneaux, ils
sont entrelaces les uns dans les autres, comme dans la Fig. 88 ci-
jointe. dans les l’lan. XIII. A; et XVII. B, et dans la Fig. 36.
Enfin, connue on peut s’en rendre compte par un coup douil jeté
sur la Plan. XIV. A. B. C. I). E. F, ces Moriyou sont de sortes
très diverses. Aux temps néolithiques, ils ôtaient principalement
pratiques, dans les iles Kouriles Méridionales et au Japon.

Quand les dessins tourbillonnaires ou géométriques étaient
graves sur bois, on les agrémentait, a même, de couleurs rouges,
jaunes et noires. Voir la Plan. XVII. B.
voulait sur des étoffes ou sur des
peaux d’animaux ou (le poissons,

on les confectionnait. au moyen
de fils déjà teints, ou de menus
morceaux de toile démunie,
qu’on appliquait très ingénieuse-

ment sur ces étoffes ou sur ces
peaux. Voir Plan. XIV. Dans
ces sortes d’ornementations, les
Aïnou des Kouriles sont de beau-
Coup supérieurs a leurs frères du
Yôzo et du Saghalicn.

Nous venons de dire que les
dessins décoratifs Aïnou moins
anciens, étaient ordinairement,
ou tourbillonnaires, ou géométri-
ques. Quelquefois aussi, sur les
divers instruments dont se ser-
vent nos lions insulaires, ap-
paraissent d’autres dessins, des
feuilles de saule, par exemple.
Voir Fig. 89. Nous savons déjà
que le saule (susu) a toujours été
chez tous les Aïnou, un arbre
sacre. Les Inao et les Ikoupasui
sont constamment en bois de
saule ou en raclures de ce même
liois. ’

“Fig. RE).

Mais, quand on les

Dessins de fertiles de Saules.
Grandeur muni-«lie.
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Chapitre XXI.

Légendes et Milhologie des Ainou Kouriliens.

Nos Aînou Kouriliens, comme tous les peuples primitifs du
reste, ont toujours été très amateurs de ltïgendes et de récits mi-
tln,»logiques de toutes sortes, ou le merveilleux le plus extravagant
le dispute à l’enfautillage le plus inconscient. Nous donnons ici
quelques-uns de ces rîcits ou lôgendes, tels que 1’ Aïnou Grigori et

autres, nous les ont contes.
1r Légende-Comment les lles Kouriles ont été créées.

Il y a longtemps de cela, les iles Kouriles n’étaient pas aussi
nombreuses qu’aujourd’hui. Il n’y en avait que trois; les iles de
b’houmoushou, de Poromoshiri et de Shimshirou; les autres n’ex-
istaient pas. Il y avait alors un géant demi-dieu et demi-homme
qui s’ appelait ,, Kotan-nou-Kourou ,, (Homme qui gouverne le
pays). Son corps était si grand, que sa tête dépassait le ciel et ses
pieds reposaient sur le fond de l’Océan dont l’eau atteignait a peine,

la hauteur de ses genoux. Il était toujours courbe. traînant d’im-
menses adeaux sur la mer, et passant sans cesse d’une île a une
autre. De temps en temps, il prenait dans ses mains, de grosses
mottes de terre qu’ il jetait dans la mer, et forma ainsi peu a peu,
toutes les iles que nous voyons maintenant. L’île de Makanrourou
doit cependant son existence a une circonstance spéciale. Il y
avait un lac a Shoumoushou, sur les bords vivaient une infinité
d’oiseaux et d’animaux de diverses espèces, et qui faisaient un
bruit assourdissant. Le Kotan-nou-Kourou fatigue. de ce bruit
continuel qui troublait son repos, résolut d’y mettre fin. A cet
effet, il saisit le fond du lac dans ses puissantes mains, et le lança
dans la mer. Ce fut la 1’ origine de l’île Makanrourou. Le lac dis-

paru, les oiseaux et les animaux qui le fréquentaient disparurent
aVec lui; et le ,. Kotan-nou-Kourou ,, put alors reposer en paix.
Aujourd’hui encore, ou voit à Shoumoushou, l’empreinte des mains

de ce géant, et la trace de ses pas. A voir ces empreintes et ces
traces, le bon géant Kotan-nou-Kourou devait être effectivement
d’une grandeur monstrueuse.
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Cependant, Kotan-nou-kourou. se fit vieux. l’n jour, ayant

pris une baleine dans l“0céan, il en voulut faire son repas. Ifayant
déposée au sommet d’un pic de llile lennekotan, il coupa des
Artémises communes qui croissaient sur les bords du lac l’imoi, en
fit un bûcher, plaça la haleine sur ce bûcher et y mit le feu. pour
la faire cuire. Mais la haleine était lourde, les hanches dlArté-
mises communes cassèrent, la haleine roula dans le lac et l’impru-
dent Kotan-nou-Kourou avec elle. l’a-puis, il n’a plus reparu.

2” Légentle,-L’Ile d’()ushoshirou.

Lille d’0ushoshirou n’a pas été faite par le géant .. Kotan-

nou-Kourou. Comme Shoumoushou, I’oromoshiri, et Shimshirou
elle existait déjà (les les temps les plus anciens. Elle est lin-Livre
de Kannan-Kamouï, le dieu du tonnerre qui v fait généralement
sa résidence. De la, le dicton Aïnou Kourilien: (hishoshirotl est
une ile créée par un (lieu.

3’“ Légende-lie d’Alaïd.

Autrefois, liile d’Alaïd n’existait pas, pas plus que son volcan

qui fume encore. lille est venue d’elle-môme du Kamtchatka; a
travers les airs. Le pays de Kamtchatka comme chacun sait, est
un pays ou il y a beaucoup de. montagnes. Il y en a de petites, il
yen aaussi de hautes et parmi ces dernières. il y en avait une
qui autrefois dépassait toutes les autres. En but à la jalousie et.
aux tracasseries de ses voisines, cette montagne était très malheu-
reuse. Un jour, n’y tenant plus, elle devint liîlc d’Alaïd que nous
connaissons. Au lieu qu’elle occupait anciennement, il se forma un
lac, le lac Kourile, et la rivière qui sort de ce lac et va se jeter dans
la mer, indique le chemin suivi par la montagne dans son envolée.
Cette île porte aussi les noms de Oyakobakka et de Tchatchakotan.

Polonsky dans son livre, rapporte aussi cette même légende d’
Alaïd; mais il l’attribue aux Kamtchadales. Elle est donc com-
mune aux deux peuplades Aïnou et Kamtchadale.

Chose curieuse a noter, nous avons au Japon à propos de
notre fameuse montagne du Foudji, exactement la même légende.
Foudji en langue Aïnou signifie ,, feu,. , et par extension, ., vol-
can,,. La montagne Foudji, comme la montagne d’Alaïd, a voyagé
d’elle même dans les ails; seulement au lieu (le venir se poser dans la
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mor, elle s’est arrêtée la ou nous la voyons aujourd’hui. A la place
qu’elle occupait auparavant, s’est formé un lac, le lac Biwa de la
province d’Ûmi, non loin de Kyoto. Nos Aïnou en se retirant peu
apeu vers l’extrême nord, ont-ils emporté avec eux cette légende
du Foudji que les Japonais proprement dits ont faite leur dans la
suite 2’ C’est très probable. Dans ce cas, les Aïnou n’auraient eu

qu’a changer le nom Foudji en celui (l’Oyakolmkka et le nom
Biwa en celui de Lac Kourile.

’4’“ Légende. -Le Géant Shikesarou-Kourou.

Chez les Aïnou des Kouriles, en outre (le la légende du géant
monstrueux Kotan-nou-gourou, il y a aussi la légende du non
moins monstrueux géant, Sbikesarou-Kourou. Dans les temps re-
culés, au lieu dit Sliitchiboïné, dans l’île de Sliirinki, vivait un

affreux géant demi dieu, demi homme, du nom de Shikesarou-
gourou. L’empreinte de ses pieds existe encore au même lieu.
Dans la suite, il vint à Sliiriyashiri, canton de l’île de POl’OanSllll“l,

et la, il disparut sans laisser de trace.
A notre connaissance, les Aïnou du Yézo n’ont aucune lé-

gende de géants telles que la légende de Kotan-nou-gourou et la
légende de Shikesarou-gourou. mais les Aïnou du Karafouto 11’011
manquent nullement. ’ D’après le savant Japonais Kindaïchi, en

ovoici une: Au Karafouto, entre Motomari et Shiraraka, sur la
grève ou plage de Hounoup, vivait autrefois un monstrueux géant.
Du bateau, ont voit le lieu ou il habitait. et dans. ce lieu, on (lis-
tingue encore les empreintes de ses pieds. de son des et de sa tète,
l’endroit ou il urinait et qui est devenu un marais, etc... Les
Aïnou disent: Kotan Kara Kamouï Kotan Kara hernakate shini
oushikehe. Le dieu qui a créé la contrée, après l’avoir créée, se

reposa.
Non seulement les Aïnou du Karafouto, mais aussi les Gilyak

de la même île ont de ces sortes de légendes de géants. Il y a (le
cela très longtemps, disent-ils, a Louboung, prés de Romô en Kara-
fouto, se reposa le fameux géant Taihongant. Un jour, il prit une
énorme baleine, la mit sur un bûcher d’Artémise commune, pour

la faire cuire et la manger. Il alluma le bûcher et la baleine fut
complètement consumée, sans qu’ il en resta rien. Désolé, le géant
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s’ecria: ,, l’Ielas! de la baleine, il ne reste rien., , il tomba a la ren-
Verse et expira. Un voit encore à cet endroit, l’empreinte de sa
tête, de ses (fondus. de son des et de ses épaules. Ce Tailiongant
rappelle le Kotan-nou-Ktairou de l’ommosliiri.

Les (iilyaks, qui s’appellent eux-mômes du nom de Nigou-
.boun, c’est-a-dire, ,, llonnnes,, , sont classes par les lîtlmograplies,
au nombre des ,, l’aleoasiatiques.,. Ils sont redllits actuellement
a 1200 individus seulement, et sont en train de disparaître. Un
ignore. leur origine. Venus de loin, ils ont toujours etc refoulés
plus avant. Leur langue est agglutinante comme celle des Aïnou.
Leur grammaire se l’approche aussi beaucoup de celle des Aïnou,
mais les mots sont cmnpletement différents et sont d’une pronon-
ciation extrêmement ditlicile pour les et angors. Contrairement;
aux Mongoleïdes, (701111116 les Aïnou. les (tilyaks sont velus; un
peu moins cependant: que les Aïnou. Les Aïnou les appellent
,, Sunteren-Kourou ., , e’est-îl-(lire, les hommes, les fils des
,, Sumere ,.. De même que le nom de Kouslii des Aïnou, voilà
un nom bien extraordinaire. Ces Gilyaks auraient-ils quelques
relations avec les aneiens Suniirs (les bords de l’Euplirate et du
Tigre? N’ayant pas encore (audio la question. nous ne pouvons
rien dire a ce sujet.

Les ()rokko ’l’oungousses, autre tribu du Karafouto. ont eux.

aussi leurs legendes de geants. Ils nous parlent d’un illustre
personnage a la taille démesurer), qu’ils nomment ,,Hz’1(ldao,, .

et aussi ,, Tailiondji ,, de. son nom Gilyak.
Mais le pays le plus fertile en légendes de geants, est certaine-

ment le Japon proprement dit. Dansla periodede Nara ëÊË Gem-
mi yo Ton no ÎŒÏË. Wado ÏDË 6““’ année,71331“i. J. Cll., 1’ Empereur

du temps, donna l’ordre a tous les gouverneurs des provinces (le
l’ Empire, de faire le relevé, de noteret dedeerire tout ce qu’ily avait,

de remarquable sous tons les rapports, dans chacune de ces diverses
provinces. Tous obeirent, c’est certain, mais le travail de tous ne
nous est pas parvenu. Nous ne possédons que cinq comptes rendus,
ou ,, l’oudoki E1553” c’est-a-tlire descriptions, le Hidatchi-Foudoki
ËËEiËE, le Harima-Foudoki ÆÆÆiÊE, l’Izumo-Foudoki H13
ÆÎËE, et deux autres. C’ est regrettable a tous les points (le vue.
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Si nous les avions, ils nous serait d’un grand secours pour écrire
l’histoire (le notre patrie. Ces Fouiloki sont Certainement le
travail le plus ancien du genre. qu’on possède dans le monde,
eroyc’.)ns-nous. Entre beaucoup (le renseignements, Voici une
logentle (linn canton (le la préfecture actuelle (le Nara ââ que
rapporte le HitlallClleUlUlUkl TÊËÆiËE: ,, A 1 ou 2 ,, ri ,, du
,, bourg (le Hiratsu ZFËËE’QË vers 1’()uest, se tlresse la colline de

,,(i)konsliijîlâî,,. Sur cette colline, dans les anciens temps,
(lemeu ait un géant qui se nourrissait principalement (le mollusques

,, marins, en si grande calamite, que la colline n’était pas autre chose
., que liamasdescoquilles (le ces mollusques. Les restes de la cuisine
,, «lu bonhomme se mirentà fermenter, et devinrent bientôt un foyer
,. (l’infection. Si bien qu’on nomma cette colline, la Collinepourrie
,, i135, Okoutclii, nom qu’on eliangeadans la suite en celui (le
,, Ukouslli 30%, la colline du peigne. Les empreintes des pieds du
,. géant avaient plus de 3l) pas (le long, sur plus de 2l) (le large. et
,. son urinoir, lui aussi, plus de :30 pas; ÏFËËÏn ËdÎ-ËËW-
ÆEUUË- L’EËÀ- ËËËÏC- ÈËÊZL- ËËÊZ- ËÊÎÊÈËÏEE
N- BÊÀEUCPÏZË- êËËk’lüZlW- ËXÀËËF- Ëilfüàl’î- ËÜËÉË- Ê?

th- ÎÏ’H’ÜSËÊ’F.” Les Kaidznka ou amas (liceailles (le mollusques

(lent nous parlent ces récits, ne sont en realite, que les Kjakken-

77

mwldings (les premiers occupants du pays. l
Les legeiides de geants sont aussi très nombreuses dans le Nord

du Japon. L’ouvrage ., Owen Kwaiiseki Bunroslii ÆMËËFBHËFÊE-

(discours sur les anciens vestiges de la province «liOwon) (lilwaki
ââ, rapporte entre autres choses, qu’anciennement, un Vieux (lieu
avait établi sa demeure sur le mont Karo ÆŒLÜ. Ses bras ôtaient
démesurément longs. Il aimait beaucoup a manger (les nutants-quels.
De sa montagne, il étendait alors le bras jusqu’au fond (le la mer,
en ramenait (les mollusques et les «.levorait. Il en mangea
tant et tant. que les coquilles (le ces mollusques formèrent (le
veritables collines. Un appelait ce géant, le Seigneur bien aux
longues mains, Tenaga Myfnljin EFËŒW, et les amas de co-
quillages,, lx’aiilzuka-eollines (le comlillages. ËIËËËNÜL ËËËZË

513E ËËËÜË?- WÊËFÈËÎËËËË- ÎÏIËËZ- ËPÊRË- ÏÉËÏIHE-

ËEÆWÎËŒW- REBRË.”
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Les provinces de Sliinano fâiâ. de Kai Haï. de Suruga En,

de Totomi ËYI, etc, etc.. foisonnent littéralement de ces légendes
de géants, et toutes appellent Ces géants du nom barbare de
Daidarahottchi. [’11 jour. il y a de cela fort longtemps, un fameux
Daidarahottchi voulut faire une montagne aussi haute que le mont
Fondji Êtlü. A Cet effet. il ramassa de la terre. dans une immense
corbeille. sur la plage de Shinagawa 53:)“, près de iédo i135. En
route, la terre sléconla plus ou moins de la corbeille en telle abond-
ance cependant. que cette terre. put largement former les montagnes
de Hakoné îîïüllll en Sagami FÊTE

Dans le Nord de la province de Shinano, pros de la ville de
lyama ÊEIU. se trouve une longue colline, du nom de Nagamine
ââ. Cette colline aussi. doit son existence a la gloutonnerie daru
I’)aidaraliottclii.

A Nakaïdznmi 4151 en ’llotomi, il y a un petit temple dédie
au dieu aux longues mains et aux longs pieds, Tenaga-Ashinaga
djinja EFËËËWËE, c’est-EI-dire a un Daidaralnottchi. Dans la
même province de Totomi, a Mitsuké E59, à Iwatahara ŒŒÏÊ: et à

Foukuumï ââii, il y a aussi des djindja ou temples consacrés au
culte de Daidarahottchi. On voit même dans ces divers endroits,
les ,, urinoirs ,, “f de ces singulières divinités. Il en est de même
dans les provinces de Mino ââ, .d’Isé 935, d’Iwami ââ, de

Sanouki de Hiouga BTËJ, etc.. etc.. En un mot, dans tout
le Japon, on trouve des légendes de Daidarahottchi. Il est même
arrivé ceci de singulier, que le Boudihisme lui-môme ne dédaigna
pas de prendre a son compte, q uelques-unes de ces stupides légendes.
Mr E. Yamanaka 11141% rapporte celle qui suit: ,, Dans la province
,, de Kai, au canton de Higashi-Yamanashi ÈIIJQ, près de la ville
,, d’Ishimori 5%, se trouvait anciennementun bonze géant, du nom
,, de Reirabottchi qui est le même que Daidarabottchi. Un jour
,, il vint la fantaisie a ce bonze, de prendre une tige de chanvre
,, privée de ses mamelus, c’est-à-dire, tillée, de suspendre à chaque
,, bout de cette tige, une montagne, et de la charger sur ses épau-
,, les, pour les transpoter ailleurs. Seulement. la tige de chanvre
,, cassa. les deux montagnes tourberont a terre, y demeurèrent,
,, et ce sont les deux montagnes de Isliimori Yama et de Kazan
,, HL“ que mais voyons encore aujourd’hui ,,.
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Naturellement, le bon peuple ne pouvait voir dans tous ces

êtres extraordinaires de force et de grandeurs, que de puissantes
divinités; aussi, leur éleva-t-il, ici et la dans tout le pays, de
nombreux temples, miya ou djindja. Ces légendes japonaises qui
ne diffèrent pas des légendes Aïnou-Kouriliennes de Kotan-nou-
Kourou et de Shikesarou-Kourou sont généralement, presque toutes
d’origine Aïnou, c’est-à-dire, très anciennes. Le peuple y est très
attaché et les croit d’une foi aussi ferme et aussi robuste, qu’aux
esprits de ses ancêtres. Il ne doute pas.

5’“ Légende-Les ü hommes de l’île (l’Oushoshirou.

Il y a longtemps de cela, les Aïnou de Rasawa étant sortis
montés sur leur bateau, une île s’ éleva subitement devant eux, vers

le sud. Surpris, on le serait à. moins, nos pêcheurs cherchèrent à.
s’approcher de cette nouvelle île. Mais elle disparut sans laisser
de trace. Les jours suivants, les hommes de Rasawa revinrent,
l’île alors reparut, puis disparut de nouveau, et cela se renouvela
plusieurs fois. Très intrigué, un des pêcheurs banda son arc, lança
une flèche contre l’île; la dèche tomba sur l’île et l’île ne disparut

plus. Alors les gens de Rasawa abordèrent sur la nouvelle côte et
se mirent à explorer la nouvelle terre dans tous les sens. Bientôt
ils apperqurent un petit fortin (tchatcha), et dans ce fortin, six
jeunes hommes. D’où êtes vous? crièrent-ils à ces hommes, et
ceux-ci répondirent qu’ils étaient des Aïnou des Kouriles. En
effet, leur langage, leurs us et coutumes, leurs vêtements mêmes
étaient bien semblables a ceux des Kouriles. Comme les Kon-
riliens, ils portaient des Etoupirika, c’est-à-dire, de longs habits en
peaux d’oiseaux, avec les ailes à l’extérieur. Ces six hommes
s’aventurèrent alors hors de leur fortin, devinrent peu à peu les
amis des pêcheurs, les suivirent à Rasawa et s’ y marièrent. Leur
île est 1’ île actuelle de Oushoshirou.

Comment ces six hommes étaient-ils venus dans cette île?
Il est probable qu’ils étaient des naturels d’îles lointaines, entraînés

par les courants marins. Dans ce cas, le récit que nous venons de
donner, serait moitié légendaire et moitié historique.

Nous avons vu que les six hommes trouvés à Oushoshirou
étaient vêtus d’habits en peaux d’oiseaux, dont les ailes étaient à
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l’extérieur. En cela. ils ressemhlaient aux Aïnou (le Rapouri dans
l’île de Yézo (P1. XXIII. figure 3U. Ceci est a retenir, earla
coutume des Aïnou Kouriliens était juste l’opposé. A Rapouri. les
peaux de (..’or1norans qui servaient d’habits, avaient toutes les ailes à

l’extérieur. Chez les Aïnou (les Kouriles, ces ailes étaient toutes
à l’intérieur. (l’l. XI. A). Nos six hommes d’0ushoshirou
seraient-ils venus de l’ile ’ézoî’ I’eut-étre! Tous ces menus

détails doivent sans doute paraître puérils a nos lecteurs! nous
croyons néanmoins qu’ils ont une certaine importance. pour
l’ethnographie (le ces iles perdues.

. met) Légende-Les six déesses.
En outre (le la légende des six hommes que nous donnons ci-

dessus, les Aïnou des Kouriles en avaient encore une autre, dite:
la légende des six déesses. a propos de l’île (l’Uushoshirou. Tou-

jours dans les temps les plus reculés, dit cette légende, l’île
d’()ushoshirmi fut créée par le (lieu du Tonlierre-Karman Kainouï.
Primitivement. cette île ne fut hahitée que par six déesses. En
dehors d’(,)ushoshirou. parmi toutes les îles Kouriles, il n’y avait
alors (l’habitée que la seule ile de llasawa. Nos six déesses
s’unirent a des hommes de Rasawa. adoptèrent. leur langue et
leurs us et coutumes, et peu a peu, les descendants de ces déesses
finirent. par peupler toutes les autres iles (les Kouriles. C’est ainsi
qu’ils sont les aneétres de tous les Aïuou. (les Aïnou seraient les
fils des dieux, un peu comme les Japonais.

I Vaprès la légende de Kotan-nou-Kourou, ce géant aurait crée

toutes les petites Kouriles. L’île. de Oushoshirou seule ferait
exception. Elle devrait. son existence au dieu du Tonnerre Karman
Kamouï. De la vient que les légendes ou traditions de cette ile,
sont. un peu différentes des légendes des autres îles, tout en
accusant. toutefois, de nombreuses et d’importantes relations avec
les Kouriles plus septentrionales. l’eut-être pourrait-on voir dans
la population (l’Oushoshirou un mélange d’Aïnou purement
Kouriliens et (l’Aïnou du ’ézo.

7m“ Légende-La légende (le l’Ours.

Chez les Aïnou du Yézo et (le Karafouto, nous constatons la
coutume du ,, Yomandé., on du sacritice de l’ours. Chez les
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Aïnou des Keuriles, nous ne voyons rien de semblable. Ces
derniers avaient cependant quelques relations avec ce plantigrade.
Dans les temps les plus anciens. disent-ils, deux frères Aïnou
allèrent au Kamtchatka, pour y chasser. On était en hiver.
Un jour, le plus jeune des deux frères étant sorti pour se mettre en
chasse, s’avança trop loin dans les montagnes et perdit son chemin.
Le vent souffait, la neige tombait épaisse et l’heure était avancée.

La nuit approchait. Inquiet, il chercha de tous Côtés, un gite
pour s’y reposer. N’en trouvant pas, il commençeait à se désoler,

quand il vit devant lui, un trou dans un rocher. Heureux de
cette rencontre, et pensant qu’il pourrait passer la nuit dans cette
caverne, il y entra. C’était la demeure d’un Ours. L’ours sortit
aussitôt du fond de la caverne et s’adressant au nouveau venu:
,, Qu’êtes-vous venu faire ici? ,, Le jeune homme répondit: ,, Je
,, suis un chasseur Aïnou égaré. Veuillez, je vous en prie,
,, Seigneur Ours, me permettre de passer la nuit avec vous dans
,, cette cavernel,, L’()urs courtois, lui répondit: ,, C’est bien,
,, veuillez entrer; reposez-vous en paix.,, Le chasseur entra
donc,- et passa la nuit tranquillement. Au matin, il eut faim et se
trouva très en peine de trouver quelquechose à se mettre sous la
dent. L’Uurs avança alors sa patte, le chasseur la lécha, et il fut
pleinement rassasié. Il eut aussi soif; l’Ours présenta de nouveau
sa patte, il la suça et sa soif fut étanchée. Il demeura de longs
jours dans la caverne vivant de la sorte avec l’ours, et ils devinrent
très bons amis. Un jour cependant, l’Ours dit au chasseur: Môme,
s’il vous prenait l’envie de me tuer, veuillez, je vous en prie, ne
pas manger ma chair. Le jeune homme afiiigé d’une pareille
demande, repartit aussitôt: Seigneur Ours, jamais je n’aurai
l’audace de vous tuer, et par conséquent de me nourrir de votre
chair. A quelques temps de la, le’frère aîné de l’hôte de l’ours

hospitalier, sortit lui aussi pour chasser. En parcourant la mon-
tagne, il arriva devant une grotte; il y entra, y trouva un ours; il
saisit son arc, tira une Hôche et tua l’ours. C’était l’ami de son frère.

Tout a la joie de se retrouver après une longue absence, les deux
frères se réjouirent beaucoup. Oubliant la promesse que le cadet avait
.faite à l’ours, ils découpèrent ses membres, en mangèrent copieuse-
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ment, détachèrent la téte du tronc et s’en retournéwnt en l’empor-

tant. Arrivés chez eux, ils élevèrent trois ,, Inao (nolisa) devant
leur foyer, fixèrent la téte (le l’ours sur l’un (Jeux et la déclarèrent

,, Kamouï ,, c’est-a-dire dieu. Jusques la les ours du Kamtchatka
n’attaquaient jamais les hommes. Depuis le ,, meurtre ,, de notre
ours, ils se déclarèrent tous, les ennemis du genre humain et lui
tirent une guerre acharnée. Les Aïnou des Kouriles, à propos de
l’ ours n’ont que cette légende. Il en va tout autrement des Aïnou
du Yézo et du Karafouto. Chez eux, le ,, Yomandt’e ,, c’est-à-dire
le sacrifice de l’ours est très répandu et très en honneur. Aux
Kouriles, il est Complètement inconnu et l’a toujours été, dit le

capitaine Snow dans son livre: Note on the Kurile Islands. Le
sacrifice de l’ours n’est pas seulement pratiqué par les Aînou, il

l’est aussi par les (iilyaks. Cette coutume passa-belle primitive-
ment des Aïnou aux Gilyaks, ou des Gilyaks aux Aïnou? Nous
l’ignorons. Cependant, les anciens Aïnou du Japon eux aussi,
comme les Kouriliens, n’ont jamais, ni connu, ni pratiqué le sacrifice
de l’ours. Nous sommes donc portés a croire que cette pratique a
passe des Gilyaks aux A’inou du Yézo et du Karafouto, et non de
ceux-ci aux Gilyaks.

En tout cas, d’après la légende du chasseur d’ours que nous

rapportons plus haut, nous pouvons conclure d’une façon certaine,
que des la plus haute antiquité, les Aïnou des Kouriles avaient au
moins des relations de chasse et de pêche avec le Kamtchatka.
Ils appelaient l’Ours ,, ’l’chiramcndep ,, , ou bien encore, ,, Kim-

Kamoui,, le dieu des montagnes. Quand ils élevaient leur ,, Ina0,,
a ils prononçeaient toujours ce dernier mot; sans doute comme

évocation; et aussi, peut-être comme réparation du parjure de 1’ un

d’eux, ils tournaient toujours leurs ,, lnao ,, face au lieu du crime,

c’est-à-dire, vers le Kamtchatka. I
8’“ Légende-La légende des H uttes recouvertes de terre.

Depuis toujours, les Aïnou Kouriliens creusèrent des fosses
vastes et profondes, édifièrent leurs huttes dans ces fosses et les
recouvrirent d’herbes sèches pressées par des pierres, ou de lourdes
ptmtres, pour que le vent ne les emportât pas. C’étaient la leurs
habitations. Ils n’en connaissaient pas d’autres. Aujourd’hui,
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ces huttes sont un peu moins profondément enfouies dans le sol,
et de plus, sont toutes recouvertes de terre au dessus des feuilles
ou herbes sèches. Pourquoi cela? Voici la légende on histoire
qu’ils nous content a ce sujet: ,, Un homme de Poromoshiri et sa
,, femme imaginèrent anciennement, de remplacer les pierres et les
,, poutres qui défendaient les herbes contre le vent, par une épaisse
,, couche de terre; et ils s’en trouvèrent bien. C’était plus chaud

,, en hiver, et plus frais en été. A cette vue, leurs concitoyens
,, furent émus et pronostiquèrent d’affreux malheurs. Mettre de
,, la terre sur le toit, disaient-ils, et habiter dessous, c’est s’ ensevelir
,, dans la tombe comme les morts, sûrement que ces deux époux
,, passeront bientôt de vie à trépas. Cependant, 1 an, 2 ans, 3 ans
,, même se passent, et les époux ne meurent pas, bien mieux, ils
,, se portent à. merveille, et jouissent, en hiver comme en été, d’un
,, véritable bien-être dans leur hutte ainsi conditionnée. Bien-être
,, que leurs voisins ne connaissent pas. Du coup, l’opinion publi-
,, que vira de bord, et, de la crainte, de la malveillance passa à
,, l’admiration, à la gratitude et au respect pour ces deux époux
,, de génie, en les appelant excellemment ,, Toi-tche-gourou ,, les
,, personnes à la hutte de terre. Puis on se mit universellement à
,, les imiter. Voilà pourquoi aujourd’hui, toutes les huttes des
,, Aïnou Kouriliens sont recouvertes de terre, et non pas seulement
,, d’herbes sèches.

9m“ Légende-Légende des Esprits fantômes (F oüdjirou).

La vaine croyance aux apparitions diesprits fantômes (Foüdji-
mu), est invétérée chez les Aïnou des îles Kouriles. Ces fantômes,

disent-ils, apparaissent soudain, indistinctement dans les huttes et
dans tout autre lieu. Ils ont toujours un masque
en bois surla figure (Pl. XV. A. B.), et si le masque
vient à tomber, ou voit qu’ils sont tout blancs. Ils
sont très méchants et ne cherchentqu’à effrayer et

même a dévorer les pauvres humains. Aussi,
nos braves Aïnou en ont-ils une peur effroyable.
S’il y a de véritables esprits fantômes, souvent

Fig. 90. Fondjirou. aussi, il y. a des fantômes qui n’ont rien de
Pm un Alma“ spirituel; ce sont simplement de mauvais gaillards
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en chair et en os, qui veulent effrayer ou nuire a leurs compatriotes.
Ils se mettent alors un masque en bois sur le visage et jouent si
bien leur rôle, qu’il est bien difficile de les distinguer des vrais
fantômes, qui prennent toujours l’apparance, du corps humain. Ces
fantômes de contrebande se tiennent toujours en dehors des huttes,
et pour cause. Les Foudjirou, les vrais, sont ordinairement
vêtus de peaux de bêtes, et portent aux pieds des chaussures
en cuir. Ils ont un chef qu’ils appellent Bekerousama, dont
les serviteurs (Tekomai) sont extrêmement nombreux. Les
serviteurs portent tous un masque qu’ils nomment Etouratouki.
Quant au chef, ’il traîne un sabre (Émoushou), et porte au cou un
collier dont les grains sont en verre (Imdat). Sabre et collier sont
des richesses pour lui. Les Esprits fantômes demeurent dans des
huttes semblables a celles des Aïnou eux-mêmes. Ils sont tous
cantonnés au Kamtchatka, principalement sur une haute mon-
tagne. Un jour cette montagne sous l’action du feu, sauta en l’air
et les huttes des Foudjirou avec. Mais la montagne ayant cessé
de vomir du feu et de la fumée, les Foudjirou s’établir de nouveau

sur les rochers de son sommet. Ils y sont encore dans des huttes
qui n’ont que l’apparence de huttes en terre. Ils n’apparaissent

aux hommes, que la nuit, descendent dans les huttes par la
cheminée (Piyara), et s’avancent jusqu’au ,, rnoashinto ,, .
Ils sont d’abominables cannibales. Une fois, il y a de cela très
longtemps, une nombreuse troupe d’Aïnou se rendit au Kamtcha-
tka pour y chasser, et y passer l’hiver. Un jour, l’un d’eux sortit
en chasse, s’enfonça très avant dans la montagne et perdit son
chemin. Inquiet, il regarda tout autour de lui. Apercevant une
hutte, il s’y dirigea. Les huttes Kamtchadales sont plus pro-
fondes que les huttes Aïnou. On y descend du toit dans l’intérieur,
au moyen d’une poutre entaillée, servant d’échelle. En regardant
d’en haut, dans la hutte qu’il venait de découvrir, il y laissa tomber
le gibier qu’il avait tué, c’est-a-dire des loutres ou (les zibelines.

Force lui fut alors de descendre dans la hutte. Il y descendit et
qu’elle ne fut pas son épouvante, de voir qu’il était descendu dans

la hutte du chef des Esprits fantômes lui-même. Le chef était assis
par terre, entouré de nombreux serviteurs, également assis par terre.
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En voyant notre Aïnou, le chef en colère l’apostropha en disant:
Que viens-tu faire ici? Tu ne sortiras certainement plus de cette
hutte, tu es un mauvais gaillard, reste la ou tu es! En entendant
ces terribles paroles, le pauvre égaré fut alors saisi d’une extrême
frayeur. Le lendemain matin, le chef Foudjirou lui présentant une
drogue, lui dit: Frotte-toi les yeux avec cette drogue. Il obéit
et incontinent ses yeux se fermèrent et il lui fut impossible de les
ouvrir. La drogue porte le nom de Pakoushibini-pilule de résine
de pin. Les Foudjirou après avoir en quelque sorte rendu aveugle
leur hôte, tranquilles, sortirent tous de la hutte pour aller vaquer à
leur néfaste besogne, laissant seul leur prisonnier fou de terreur.
Heureusement, le malheureux trouva sous sa main, de la graisse de
cerf, il s’en frotta les yeux, et ses yeux s’ouvrirent. Il y avait la
dans un coin de la hutte, l’Emoushou (sabre) du chef; il s’en em-
para, mit son propre Emoushou a sa place, et s’enfuit prompte-
ment. Mais il était resté dans la hutte, un F oudjirou comme gar-
dien. Ce Foudjirou courut après l’Aïnou, en criant: Quand mes
compagnons rentreront et verront que tu as volé l’Emoushou, ils
me battront. Rends-moi donc l’Emoushou, et il courait toujours.
Serré de près, le fuyard, toutefois sans se retourner, jeta son propre
sabre à lui en arrière, au visage de son ennemi, qui de son côté,
lança lui aussi le sien a son adversaire. Finalement, notre Aïnou
saisissant fortement l’arme du Foudjirou entre son bras et son
avant-bras, s’enfuit définitivement en l’emportant. Cet Emoushou
de Foudjirou, se voyait encore il n’y a pas bien longtemps, chez
les gens des Kouriles. Aujourd’hui il a disparu. I

Voic1 une autre légende. Une mère sortit avec son jeune fils,
pour se livrer à la pêche. S’étant rendue a. l’île de Oushoshirou,

elle y passa l’hiver. Un jour, laissant son enfant seul dans la
hutte, elle alla sur le bord de la mer, pour y travailler. Mais voilà
que pendant que l’enfant s’amusait devant la hutte, une troupe de

. Foudjirou survint, lia le pauvre petit et s’enfuit en l’emportant.
L’enfant chercha à briser ses liens, mais n’ y parvenant pas, il se
mit à crier de toutes ses forces. Sa mère entendant des cris dô-
sespérés partis de sa hutte, accourut aussitôt, et vit que c’était son

enfant que des F oudjirou emportaient. Vite, elle tira son poig-
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nard (Eperouniki). coupa les liens qui retenaient son fils captif et
le délivra. Puis, pour se venger, elle saisit un solide bâton, en
donna des coups a droite et a gauche avec furie, sur les Foudjirou
qui épouvantés, prirent la fuite. Après une si verte leçon, les
F oudjirou ne reparurent plus dans les Kouriles.

Les récits d’ Esprits fantômes sont particuliers aux Aïnou (les

Kouriles, les Aïnou du Yôzo ct de Karafonto les ignorent totale-

ment, ainsi que l’usage des masques. .
Comme nous l’avons déjà dit, les Kouriliens connaissent le

masque de bois et en font usage. D’après Steller, Krachenninnikof
et aussi d’après nos propres recherches, jusqu’à présent du moins,

il est certain que les Kamtchadales, eux, ne le connaissent pas.
D’autre part, 1’ Américain Jesup dans son ouvrage: North Pacific

Expedition, et W. Jochelson, “The Koryak” pag. 79-86, nous
aflirment que les Koryaks maritimes emploient eux aussi, le mas-
que de bois. Par contre, les Koryaks à
rennes ou de l’intérieur, l’ignorent
complètement. Ceux des bords de la
rivière de Tilkhaï cependant, caricaturent
cette rivière, et se servent de ces carica-
tures comme de masques. Les masques
en bois des Koryaks maritimes repré-
sentent ,, Kalau,, , et Kalau est un af-
freux géant cannibale et ennemi acharné
des hommes. Il vient surtout en été,
pendant que les naturels sont a la pêche,
il entre alors dans les huttes par le bas,
et y commet tous les dégats qu’il peut.

Pour se préserver des visites de
,, Kalau,, , nos bons Koryaks, pendant
l’hiver, se couvrent la figure de masques V
en bois, dansent et cherchent à s’ effrayer Fig. 91, mmm, en peau. de,
mutuellement. Cela est un préservatif, ROTIN“ de” rivière 4°
paraît-il, qui fait sentir son effet, même Tukhaï’ PABJOCHEŒON’

en été. Enfin, pour intimider leurs enfants et les rendre sages, les
bonnes femmes Koryaks de la rivière Tilkhai jouent quelquefois



                                                                     

Les Aïnou des iles Kouriles. 261

Fig. 92. Masques en bois des Koryaks Reki’nniki. Pu JocnstpN.

aux masques. Elles s’en couvrent la figure et imitent autant que
possible, dans leurs manières, le néfaste Kalau auquel elles croient.
En un mot, elles jouent au ,, Revenant,,. Ce jeu là est aussi
connu ailleurs que chez les Koryaks. En Europe même, il n’est
pas rare. En somme, le Kalau ressemble fort au Foudjirou. Il y
a corrélation entre eux.

Les Tchouktchis au Nord des Koryaks, ignorent l’usage du
masque en bois, mais les Esquimaux et les Aléoutes le connaissent.
Ces derniers même, pour conjurer les mauvais esprits, pendant
l’hiver, se couvrent le visage de masques, dansent et patiquent
divers rites plus singuliers les uns que les autres. De plus, ancien-
nement, quand quelqu’un de leurs parents ou ’de leurs amis
mourait, ou lui mettait un masque avant d’ enfermer le cadavre
dans la grotte qui devait lui servir de tombeau. W. Jochelson,
(The Koryak, pag. 82.) à propos des masques Esquimaux et des
Koryaks dit: ” Among the other Eskimo, only the Alaskan
tribes use masks. They are also found among the Aleut. From
the fact that among the Alaskan Eskimo, masks become more
numerous and more elaborate the nearer we approach that part of
Alaska inhabited by the Indians of Tlingit stock, Murdoch infeis
that the former mignt have borrowed masks of the Indians. I do
not undertake to settle this question; but in simplicity and crude-
ness of finish, the wooden masks of the Koryak are so much like
the Eskimo masks of Point Barrow, that it might be supposed that
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tlie Koryak and Eskinio masks originated from a common source.
It is very strange, however, that tlie Chukchee, who live between
the Koryak and the Eskimo, have no masks.”

Maintenant, qu’elles conclusion devons-nous tirer de tout ce
qui précède ? Nous avouons ici notre embarras. D’abord pour ce
qui regarde ,, les Foudjirou ou Esprits fantômes,, , nous constatons
que c’est la une croyance particulière aux seuls Aïnou des Kouriles,

aux Koriyaks maritimes et aux Koryaks des bords de la rivière
Tilkhaï, car Foudjirou masques et Kalau masques nous semblent
identiques. Ils sont trop semblables pour qu’il en soit autrement.
Ces fameuxFoudjirou et’Kalau, ne sont-ils purement et simple-
ment, que le fruit de l’imagination craintive de nos primitifs, et
dont l’existence ou mieux la croyance, soit que primitivement elle
vienne des Aïnou ou des Koryaks, n’a pas autrement, de fonde-
ment? Peut-être! Ou bien, et plus vraisemblement, sont-ils un-
iquement de vulgaires bandits, écumeurs de mers et ravageurs de
côtes à l’ origine, et que la frayeur de leurs victimes a dans la suite
des temps, transformes en Esprits fantômes l Nous sommes portés
à le croire. Dans ce cas, Foudjirou et Kalau ne seraient que des
pirates Koryaks, Aleoutes ou Esquimaux, et rien autre. Mais
alors, ou trouver la source de cette réduction de pirates en Esprits
fantômes“? Chez les Kouriliens? ou chez les Koryaks? Il est
probable qu’on ne le saura jamais. Quant à la question de l’usage
des masques en bois, elle est encore plus diHicile à élucider. Les
Kamtcliadales, entre les Kourilicns au sud et les Koryaks mari-
times au nord, les Koryaks nomades de l’intérieur, et les Tchou-
ktchises n’ont jamais fait Usage de masques. Au contraire, les
Esquimaux, les Aleoutes, les Koryaks maritimes et de la rivière
Tilkhai, les Kouriliens et les Aïnou du Japon (le l’âge néolithique-
Aïnou en ont toujours usé et abusé. Pour ce qui concerne les
Aïnou néolithiques du Japon, voir la Planche XVI. Il doit bien
y avoir la une corrélation réciproque entre toutes ces diverses
peuplades; mais d’où cette corrélation est-elle partie a l’origine?
et comment s’est-elle produite? Cola aussi nous ne le saurons pro-
bablement. jamais. Nous pouvons cependant le conjecturer pour
les Aïnou des Kouriles. Frères des antiques Aïnou du Japon
et venus aux âges néolithiques, de ce pays, il est naturel qu’ils en



                                                                     

Les Amen des iles Kouriles. 263
aient apporté avec eux les us et coutumes. Mais les primitifs
Aïnou du Japon eux-mêmes, mais les Koryaks maritimes et de la
Tilkhaï, mais les Esquimaux, mais les Aléoutes, c’est-à-dire toutes
populations des bords du Nord-Pacifique, d’où tiennent-elle cet
usage des masques? Dieu seul pourrait le dire.

10me Légende-Apparitions fantastiques.
En outre de la croyance aux ,,Kamoui,, et aux ,,Foudjirou,, ,

les Aînou des Kouriles, admettent aussi diverses apparitions
d’êtres fantastiques plus extravagants les uns que les autres. Nous
en dirons un mot. Ces croyances n’ont évidemment rien de bien
sérieux en elles-même; nous les rapportons néanmoins, parce que
par leur similitude, leur identité même avec celles du Japon par
exemple, elles deviennent un ,, confirmatur ,, à propos des origines
de nos insulaires.

1°. Les ,,Wakkousu-Kourou.-Ces êtres ressemblent à des
lions de mer. Leur corps est couvert d’herbes marines. Leur
bouche est rouge et porte des dents de chien. Leur voix est for-
midable et ils font dans la mer des bonds de trois ,, ri ,, au moins.
(Le ri est d’environ 3500-mêtres). Ils enlèvent par fois les hom-
mes. C’est ainsi que la fille de l’Aïnou Gérasim ayant été enlevée

par un Wakkousu-kourou, n’a plus reparu.
2°. Les Indotchi-Comme le ,, Kappa

Min du Japon et du Yézo, animal fabuleux
que’l’on dit habiter les rivières, les Indotchi

fréquentent toujours les rivières et la mer où

ils font leur demeure. Ils sont des êtres
identiques aux Kappa du Yézo. Ce sont
toujours de terribles compagnons dont la soif
de sang n’ estjamais assouvie. Ils luttent avec
les hommes, les entraînent parfois dans l’eau

et leur arrachent les entrailles par l’orifice
postérieur du corps. Ils sont véritablement
en tout semblables aux ,, Kappa,, du Japon.

1.33.93, Kappa du Japon. Ce ,, Kappa,, japonais est moitié homme,
Extra’t du W’akan- . . ,“Bandai-ZW, 1712. m01tic crapaud. Il porte des cheveux à la
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façon desienfants japonais. Sa figure est une figure de crapaud.
Le sommet de sa téte est creux et doit toujours être rempli d’eau.
Si l’eau vient à. y manquer, le Kappa perd toute sa force. Il habite
constamment les rivières ou les laos. L’ eau est véritablement son
élément de prédilection; néanmoins, il monte aussi sur le rivage.
Dl après cela, Kappa du Japon et Indotchi paraissent bien être des
apparitions identiques; le nom seul diffère. Du reste, Kappa est
un mot Aïnou qui signifie hôte des rivières, et point du tout japo-
nais, ce qui porte a croire que la légende japonaise du Kappa est
d’origine Aïnou.

3°. Les lVasangi.-Les Wasangi habitent sur la terre, sans
fréquenter les rivières ou la mer. Ils sont en tout semblables aux
hommes. Ils portent toujours un trelllis d” herbes sur la tête
et sur tout le corps. S’ils viennent a enlever leur treillis du visage,
ils apparaissent être de très belles femmes. Comme les “lak-
kousu-kourou, les Indotchi et les Kappa, ils luttent avéc les hom-
mes et s’introduisent dans les huttes des Aïnou, quand les pro-
priétaires en sont absents. Les insulaires les voient souvent
apparaître, et le sieur Senephond nous a affirmé en avoir vu.

D’autre part, les Aïnou du Yézo depuis toujours, ont de nom-
breuses traditions orales semi-légendaires, semi-historiques ou quasi
historiques, où ils racontent leurs guerres, principalement avec les
Kouroumouse, sur terre et sur mer, et chantent les hauts faits de

leurs héros. Dans les rencontres sur mer,
qui sont de beaucoup les plus nombreuses,
avec les Kouroumousé, il s’élevait toujours,

disent-ils, à chaque combat, un épais
brouillard entre nous et nos ennemis. Au
commencement de la bataille, on entendait
comme un fort battement d’ ailes d’ oiseaux;

ensuite on appercevait des êtres humains
coiEés d’une sorte de casque, et si on
arrivait à jeter bas ce couvre chef, on ne
voyait plus que des femmes. Ce dernier
trait ressemble assez à la légende des
Wasangi.

.Fig. 94. Wasangi.
Pm UN Aïnou.
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11”” Légende.-Aïnou sauvés par un Kannan Kamoui.

Il y a longtemps de cela, un jour, un bateau monté par de .
nombreux Aïnou, hommes et femmes, sortit pour aller à la péche.
Au moment ou ils doublaient le cap Boret de l’île (le Shashikotan,
nos pêcheurs aperçurent tout a coup une immense baleine qui
venait sur eux. et. se préparait à engloutir dans son effroyable
bouche, eux et leur barque. Terrifiés et. n’attendant plus (le salut
que des dieux. ils crièrent vers les Kannan Kainouï, implorant leur
secours de toutes leurs forces. La position était vraiment déses-
pérée. Mais le Kannan Kamouï qui était (le garde dans ces parages,

dormait. Les hommes crièrent et ils ne furent pas entendus; les
femmes crièrent à leur tour et heureusement leurs cris parvinrent
aux oreilles du dieu. Aussitôt le bon Kannon Kamouï se leva,
accourut, tira son Emoushou (sabre), tua la baleine, et le bateau
avec tous ceux qu’il renfermait, fut sauvé et aborda tranquille au
port. Les Kannan Kamcuï ont un corps semblable à celui des
hommes. Il y a parmi eux des personnes (les deux sexes, et ils
s’habillent (le toile absolument comme nous.

Il” Légende-Comment une baleine fut tuée par deux
,Aïnou.

Les Aïnou des Kouriles ont une peur effroyable des baleines,
et cela à bon droit comme nous allons voir.

Un jour, une barque Aïnou montée par un équipage très nom-
breux, naviguait dans les parages qui s’étendent entre l’île d’Alaïd

et l’île de Poromoshiri. Tout à coup, une énorme baleine s’avança sur

la barque la bouche grande ouverte, et l’ avala avec tous ses passagers.
Personne ne fut sauvé. Heureusement, deux des malheureux en-
gloutis portaient leurs sabres. Ils les tirèrent, se mirent a couper
et à trancher dans le ventre de la baleine, et purent sortir sains et
saufs. Ils étaient tous sauvés, eux et leurs compagnons. Quant
au corps mort de la baleine, il alla s’échouer sur la plage de Kelca
Nishouarou dans l’île de Shoumoushou, et fut changé en un rocher

que nous voyons encore aujourd’hui. .
13m“ Légende. - Récit à propos des Satchi (Sorte de

poissons). .Parmi les poissons Satchi, il y a certainement des individus
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qui ont toute l’apparence des humains. Ils ont des bras comme
nous, des jambes comme nous, des têtes comme nous, etc. etc..
Du reste, le récit que nous rapportons ici va nous en donner la
preuve.

Un jour, que] jour! Cela importe peu. Un jour donc, des
Aïnou faisaient voile vers une île quelconque. Shimshirou vrai-
semblablement; et dans la barque se trouvait un Nestor mûri par
l’expérience, et plus encore, par les années. Tout à coup, un banc
immense de poissons Satchi entoura la barque et alors notre Nestor
de vaticiner en disant: Oui, mes Amis, les Satchi ont générale-
ment la forme de poissons et sont de vrais poissons, mais il est cer-
tain que parmi eux, ils se trouvent des individus qui sont des
hommes. 0h! merveille! A peine le vénérable Nestor avait-il
achevé de parler, que les Satchi se rapprochant de plus en plus de
la barque, plusieurs (l’entre eux étendirent de vrais bras humains
sur les bastingages du navire. L’un d’eux même, saisissant la
poignée (le l’Emoushou de notre Nestor, la serra fortement à la vue

n

Fig. 95. Poisson Satchi en bois. PAR Tour.

de tout l’équipage. Chacun put constater que cette main était très
velue. Avec une preuve aussi convaincante. comment douter qu’il
y ait des Hommes-Satchi dans l’Océan des Kouriles. ?

14’“ Légende-La félonie du serviteur Kouroumousé.

Une fois, nous ne pouvons dire a quelle époque, tant l’évè

nement que nous allons raconter remonte haut dans le cours des
âges, trois Aïuou, deux frères et une jeune sœur, de Shashikotan;
accompagnés de leur serviteur Kouroumousé, (Kamtchadale), se
livraient à la pêche.“ Dans le voisinage, se trouvait une petite
île très fréquentée par les phoques. Ils y allèrent. Les deux
frères confiant alors la barque a la garde de leur jeune sœur et du
serviteur Kamtchadale, débarquèrent et se mirent immédiatement
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en chasse. Mais le cœur du Kouroumousé était mauvais. Il
forma aussitôt le noir dessein d’enlever la barque de ses maîtres et
la jeune fille avec. Celle-ci s’y opposa de toutes ses forces, mais le
drôle ne voulut rien écouter, et se mit a retirer le cable qui retenait
la barque au rivage. La jeune femme de son côté, cherchait à
rattacher le cable à la rive, quand son ennemi exaspéré, tira son
Emoushou, coupa net le cable et prit la fuite, abandonnant ainsi
lâchement, ses deux maîtres dans la petite île inhabitée. Et la
jeune sœur au désespoir, se précipita dans la mer pour y mourir.
Où le méchant traître alla-t-il aborder? personne ne pourrait le
dire.

Cependant, les deux frères revenus a la côte, ne trouvèrent
plus, ni la barque, ni leur sœur, et ils furent bien attristés. Ils
prirent alors des os de phoques, les plantèrent dans le sol, étendi-
rent dessus des peaux de bêtes et se firent ainsi un abri. Ayant
ramassé des bois fiottés sur la plage, ils frottèrent deux bâtons très
secs 1’ un contre l’autre, produisirent du feu et se réchauffèrent.
Ils demeurèrent six ans dans cette île désolée. Peu a peu sous
l” action du temps, leurs habits tombèrent en lambeaux et ils se
trouvèrent nus. Alors par l’excès de la souffrance et des privations,
leur intelligence elle-même sombra. L’ aîné se retira seul dans la
montagne, et le cadet resta sur la plage en compagnie des phoques,
vivant comme eux. Sur la fin de la sixième année, des gens de
Rasawa parurent enfin sur la plage. Mais a la vue de leur bateau,
le jeune frère saisi de frayeur, s’enfuit avec les phoques ses amis,
entra dans la mer et s’y noya. Quant au frère aîné, apercevant de

sa montagne, le bateau de Rasawa, lui aussi eut peur et se dirigea
vers la mer pour s’y précipiter et y mourir. A cette vue, les bons
pêcheurs de Rasawa émus de pitié, dressèrent un ,, Nousa ,, devant
le malheureux. Par la vertu de ce Nousa, le pauvre égaré fut cloué
sur place sans pouvoir faire un pas de plus. Les étrangers l’em-
portèrent alors sur leur bateau et le ramenèrent à Rasawa avec eux.

Soigné et bien nourri, peu à peu les forces revinrent au pauvre
fou et avec les forces, la raison et l’usage de la parole. Il dit à ses
nouveaux amis: Quand j’étais dans l’île désolée avec mon jeune

frère, au commencement, les phoques nous offrirent diverses sortes
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(1’ aliments. Je n’en voulus pas manger, mais mon frère en:
mangea et il fut ensorcelé de telle sorte, qu’il se crut devenu phoque

lui-môme, vivant comme eux, lonnant de la voix comme eux et
dansant aussi comme eux. Illest vrai que les phoques chantent.
Comme les hommes. Ajant ainsi parlé, le malheureux tomba à la
renverse. Il était mort.

Par ces légendes que nous venons de donner ci-dessus, nous
voyons que nos braves Aïnou des Kouriles étaient et sont toujours
une peuplade de grands enfants ignorants, courageux, simples, bons
et naïfs. Vivant dans un climat extrême, sur une mer remplie
d’écueils, sans cesse en furie, bouleversée par d’affreuses tempétes

et. en présence d’une nature démesurée, ils étaient et sont
encore naturellement portés a voir partout le merveilleux. Ils de-
vaient, Être de plus, très énergiques, puisque malgré, leur petit noni-
lire, ils dominaient leurs voisins du nord. les Kamtchadales, l’his-
toire du serviteur ou esclave félon de la dernière légende semble
aussi l’insinuer, et repoussaient toujours les attaque de leurs frères
du sud, les Aïnou du Yézo. Ils savaient aussi se défendre contre
les écumeurs de mer, qu’ils aient été Aléoutes, Esquimaux ou

Koryaks. Ils étaient polis et serviables entre eux et avec les
étrangers qui venaient pacifiquement à eux, et enfin, très supersti-
tieux. Aujourd’hui, malgré la réelle sollicitude que l’empire Japo-

nais a pour eux, ils vont. peu a peu en s’éteignant. Encore
quelques dizaines d’années, et ils ne seront plus qu’ un souvenir.
En présence de ce malheureux peuple qui occupe nos régions ex-
trême orientales du Nord, peut-être depuis plus de six mille ans et
qui se meurt sous nos yeux, on ne peut se défendre d’un profond
sentiment de tristesse ou de profonde mélanColie tout au moins, car
ils sont nos frères, à nous, Japonais. Il v a du sang commun dans
leurs veines et dans les nôtres.

15m“ Légende-Le Soleil et la Lune.

Les Aïnou des Kouriles font du soleil une déesse et
de la lune une dieu mâle. Primitivement. disent-ils, le soleil
brillait, la nuit comme le jour, et ses rayons pénétraient jusque
dans les grottes les plus profondes. Un jour, il cessa de briller
pendant la nuit et fut remplacé. par la lune. Ce que nous voyons
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encore aujourd’hui. Les Aïnou du Yézo, eux, ne sont pas fixés
sur le sexe de ces deux astres. Tantôt ils font du soleil un dieu
mâle, tantôt ils en font une déesse (B. H. Chamberlain: The
language, Mythology and Geographical nomenclature cf Japan
viewed in the light of Aïnu study, pag. 19.) Les Japonais eux
aussi, comme les Kouriliens, regardent le soleil comme une déesse
et l’appellent Amaterasu-o-mikami ÏHHjCŒW. Quant aux autres
peuplades barbares du monde entier nous voyons que, pour elles, le
soleil est souvent un dieu et la lune une déesse. Chez les Gilyaks
du Karafouto, au contraire, d’après nos propres observations, le
soleil est une déesse et la lune un dieu, comme chez les naturels (les
Kouriles et chez les Japonais de nos jours;

Enfin, les éclipses de soleil sont un sujet de terreur pour nos
bons Kouriliens. Ils les appellent Itchoup Kakou, et quand il en
arrive une, c’est le branle-has général dans toutes les tribus.
Chacun s’empare de ce qui lui tombe sous la main, et s’en sert
pour faire un bruit assourdissant. C’est le seul moyen, disent-ils,
de faire réapparaître l’astre du jour. Autrement, il disparaîtrait
sans retour.

Chapitre XXII.

Vestiges Néolithiques des Kouriles Septnnln.

Depuis longtemps déjà, on savait que certaines îles méri-
dionales des Kouriles étaient très riches en ruines et vestiges
néolithiques, mais on ignorait s’il en était de même pour les îles
du Nord de cet intéressant archipel. Désirant éclaircir cette ques-
tion, au mois de Février 1899, nous fîmes un premier voyage d’ex-
plaratiôn dans ces derniers parages. A notre vive satisfaction nous
pûmes nous assurer ,, de visu,, , que la aussi, on constate un peu
partout, la présence de nombreux vestiges néolithiques laissés en
place par les premiers habitants de ces iles reculées. En Février
1901, nous avons fait un rapport de notre voyage, devant les mem-
bres de la ,, Société de Géographie de Tôkio. , , TOkio Tchigakou Kyo-
kwai ÈÊËEQTÊÈ” ; rapportqui fut aussitôtinséré dans les N” 130 et

131 de la ,, Revue de cette Société. Mis au courant de notre décou-
verte, plusieurs de nos collègues japonais et étrangers, vivement
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intéressés, se mirent de suite au travail, et s’occupèrent activement
dans leurs études, (le ces mômes régions perdues. C’était déja un

résultat. Nous devons dire a ce propos, que c’est delà, que la
légende qui faisait (les ,, Koro-pok-kourou,, une race d’hommes
différentes des Aïnou, prit fin, ou a peu près. Clest alors aussi
qu’entre autres savants, le célèbre Professeur Koganei adoptant de
tout point nos idées, c’est-a-dire, que les Aïnou sont bien véritable-

ment les primitifs habitants (lu Japon aussi bien que du Yézo et des
Kouriles, prononça sur ce sujet, en Mars 1903, devant 1’ Académie
Japonais ,, Nihon sekkidjidai no djiumin,, , BÂEËËËRÛDÆEE un
remarquable discours qui fut inséré mot pour mot dans la ,,Revue,
Tôyo Gakougei Zasshi ÈÏÏÊQÀËËÈ. N” 250 et 260. Le même

Professeur exposa encore ces mêmes idées dans les ,, Mitteilungen
d. Deutsch. (les. f. Natur u. Volkerk. Ostasiens, Bd. 9,, , et aussi
dans le ,, Globus Bd. 84 N° 7 et 8. 1903: Ueber die Urbewhoner
von Japon. Dans sa conclusion pag. 328, il dit: ,, Ich kann nun
,, sagen, (lass Torii mit reichlichen beweisenden Tatsachen meine
,, Aufïassung i111 vollen Umfange bestiitigt bat. Die Kleine Gruppe
,, von Nordkurilen-A’ino auf Shikotan von kaum mehr als 60
,, Seeleu, die vielleicht nur noch bis zu einer absehbaren Fristtdie
,, weltliche Existenz behaupten Kami, ist sozusagen ein missing
link zwischen (leu steinzeit-Aino (leu Eisenzeit-Aïno. Ich
,, schliesse mit (leu Worten, welche ich schon früher ausgesprochen
,, habe: Das J apanische Reich war einst ein Aïno-Reich.,,

Mr. Bachelor dans son ouvrage: An Aïnu-English-Japanese
Dictionary, pag. 30 ne parle pas autrement que Mr Koganei.

1. Restes Néolithiques.

C’ est monté sur un bateau de la marine (le guerre duiJapon,
qu’en 1899, nous nous sommes rendus aux Kouriles Seph’. Ayant
séjourné quelques jours a Shoumoushou et à Poromoshiri, nous
avons pu constater dans ces deux îles, les principales du groupe, la
présence de nornl“)reuses stations néolithiques. On ramasse les ob-
jets ou vestiges laissés par les anciens habitants, soit dans les ruines
des huttes rondes, soit dans les Kjœkkedmeddings, avoisinant na-
turellement ces huttes. A Ouroup, notre navire n’ayant fait que
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toucher quelques instants, nous n’avons rien pu voir. Quant aux
autres îles, nous ne nous y sommes pas arrêtés. Mais nous savons
que soit à Ouroup, soit dans les autres îles, il y a là aussi des
stations néolithiques. Nous l’avons constaté dans la suite.

I. Ils de Shoumoushou.-Les vestiges néolithiques de Shou-
moushou se rencontrent à l’ancien village Aïnou de Bétopo situé un
peu à l’intérieur de l’île, et sur la baie de Moyorop ou baie Kata-

oka. Moyorop est le nom Aïnou, et Kataoka, le nom japonais.
a. Vestiges de Betopo.-Betopo est l’ancien village des

Aïnou de Shikotan avant leur départ, ou mieux, leur migra-
tion au Sud. Il y a la et dans le voisinage de nombreuses ruines
de huttes sous terre, dont les unes sont très anciennes et les autres
récentes, et sur les collines sablonneuses des environs, des vestiges
néolithiques en grand nombre aussi. Sous l’action des eaux de

Fig. 94. Kjœkkedmedding nôolithique de Bétopo dans l’île de Shoumoushou. Pu Tenu.

pluie et de la fonte des neiges, ces vestiges ainsi que le sable ont
été en grande partie entraînés au bas des collines. Ces restes sont
de nature très diverse. Avec des coquilles d’huîtres, des os de
baleines et d’animaux marins, des os d’oiseaux et de rennes, on
trouve des haches et des dèches en obsidienne et autres pierres
d’origine volcanique, des blocs à moitié travaillés, diverses sortes
d’instruments en os et en corne, des débris de poterie très grossière,
et le tout, en bien plus grande quantité que dans les stations néoli-
thiques des. Kouriles Méridionales et même du Yézo. Enfin, ce

1
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qui a première vue peut paraître assez étrange, a Bétopo, avec des
objets DÔOllllIÎQUt’S, nous avons anssi ramassé des éclats ou débris

de bouteilles en verre verdâtre que les indigènes avaient assayé de
travailler comme les sirex, pour en faire le même usage. Voir.
Planche XXXIV. Ces bouteilles sont d’origine Russe et en aucune
façon d’origine Japonaise. L’importation de ces.b0uteilles doit re-
monter au moins a une centaine d’années, puisque les Aïnou main-
tenant cantonnés a Shikotan et que nous avons consultés a ce sujet,
nous ont atiirmé qu’au temps ou ils habitaient Betopo en Shou-
moushou, ils n’ont jamais reçu de semblable marchandise. Cette
singularité s’explique par le fait qu’aux Kouriles Septentrionales,
l’âge de la pierre s’est prolongé fort tard. Il durait encore à la pre-

mière apparition des Russes dans ces parages au 17’“e et au 18””
siècles. Voila pourquoi dans ces stations néolithiques Kouriliennes
a côté d’objets datant d’un ou de deux mille ans, on en rencontre

de relativement très récents. Nous y avons même trouvé une
boule en verre. Voir Planche XXXIV.

b. Vestiges de Moyorop.-)onorop est la baie que fréquent-
ent les bateaux japonais. Autrefois, ses environs étaient habités
par d’assez nombreux Aïnou. Aujourd’hui, on n’ y voit plus guère

que de rares immigrés japonais. Les collines qui l’environnent
sont peu élevées, et c’est sur ces collines que se trouvent les ruines
et vestiges néolithiques anciens des huttes sous terre qui nous oc-
cupent. Voir les Planches XXIV et XXV. La où se tiennent (les
hommes debout, la aussi se trouvaient les huttes rondes et en-
foncées dans le sol de 2 a 3 pieds environ. Ces huttes étaient
généralement élevées en groupe ou en ligne, à quelques pieds seule-

ment en arrière du commencement de la déclivité ou pente de la.
colline. C’est dans ces huttes ruinées et dans les Kjtekkedmed-
dings qui les avoisinent immédiatement, qu’on ramaSse en grand
nombre comme a Betopo, avec des coquilles d’huîtres, des 0s d’ani-
maux marins, des os de cervidés, de loutres etc.. une infinité d’outils
et d’instruments en pierre. en os et en corne, ainsi que des débris
et des fragments de poterie très grossière, toujours Comme à Betopo.

II. Ile de Poromosliiri.-Ce que nous venons de dire à pro-
pos de Slioumoushou doit s’entendre point pour point de Poro-
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moshiri. Les ruines et vestiges néolithiques anciens et modernes
laissés en place par les Aïnou, primitifs habitants de ces îles, sont
la comme ici, parfaitement identiques. Les côtes de Poromoshiri
se composent de collines sablonneuses. Derrière ces collines ou
dunes s’élèvent d’assez hautes montagnes dont lune plus élevée, le

Massakin, et l’autre de moindre élévation, le Ponnobouri, et entre
les collines coulent une rivière relativement considérable. C’est
sur ces collines que sont les ruines et vestiges néolithiques. Les
huttes de Poromoshiri semblent avoir été moins régulièrement
circulaires que celles de Shoumoushou, bien que la différence ne
soit pas grande. La figure ci-contre nous montre trois huttes A,
B et C. Toutes étaient à 3 pieds enfouies dans le sol. B mesure
14 pieds de large sur 19 pieds de long, et C, 18 pieds, sur 22.
C’est peu.

Fig. 96. Rentes de huttes en terre néolithiques. à Poromoshiri. Pan Tenu. .

II. Objets Néolithiques ramassés.

Les objets néolithiques trouvés dans les anciennes stations
préhistoriques des Kouriles Septentrionales, sont de 3 sortes: les
objets en pierre, les objets en os et les débris de poterie.

1° Objets en pierre.-
a. Haches en pierra-Parmi les instruments en pierre que

nous avons recueillis, nous signalerons en premier lieu, les
,, haches,,. Ces haches Kouriliennes, en pierre volcanique ne sont
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généralement pas polies, ou si elles le sont, elles ne le sont qu’à
moitié. Les figures A et B de la Planche XXVII nous donnent
un exemple parfait de ces deux sortes de Haches de Betopo. B est
moins soigné que A. Le spécimen B 4 de la Planche XXVIII, si
petit, nous semblait d’abord être une hache, après examen nous
pensons que (“est un ciseau.

b. Marteaux en pierra-Nous croyons que la Figure C de
la Planche XXVII, représente un marteau qui devait servir à tailler
les silex. Il vient de Betopo en Shoumoushou.

c. Poids de ligne de pécha-La Figure D de cette même
Planche XXVII indique certainement un poids de ligne de pêche.
La rainure qu’on voit au milieu était destinée à recevoir une corde

ou ficelle qui devait le fixer plus solidement à la ligne.
d. Poinçons ou Forets-Le spécimen 6 de B de la Planche

XXVIII est évidennncnt un poinçon ou foret.
e. Lance. en pierra-Le Nn l7 de A de la Planche XXVIII.

est une lance brisée a son extrémité inférieure. On trouve de ces
mêmes lances aux Kouriles Méridionales, au Yézo et aussi au
Kamtchatka. Le N“ 7 de A de la même Planche doit être lui
aussi une lance brisée.

f. Pointes de flèches-A part les N“ 7 et 17 de A, et les
N” 4 et 6 de B de la Planche XXVIII. tous les spécimens représentés

dans cette planche paraissent être des pointes de flèches. Il y en
a de petites et (le grandes. Elles sont en pierre volcanique et
celles qui sont en jaspe sont de toute beauté, et très habilement
taillées. Les Nm 1, 8, 9, 10, 12 de A, et le N“ 3 de B sont véritable-
ment bien travaillés. Comme on peut facilement s’en rendre
compte par un simple coup d’œil jeté sur la Planche, toutes ces
pointes de flèches sont de formes très diverses.

g. Harpons.-Les N” 3, 4 et 13 de A de la Planche XXVIII
sont des harpons qui servaient a capturer les animaux marins. Le
N°13 rappelle assez exactement le harpon Tchouktchis et Esquimau.
Quant au N“ 8 de la même Planche, nous ne savons pas à quel usage
il était employé.

2° Objets en Os.

Les objets en os que nous mentionnons ici, viennent à peu,
près tous de Betopo et de Myorop en Shoumoushou.
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a. Pointes de flèches-Chez nos Kouriliens Septentrionaux, u
aux temps néolithiques, les pointes de flèches en os, se voyaient en
très grand nombre. Les N” l2 et 17 de la Planche XXX, re-
présentent le type le plus commun. Le N“ 16 n’est qu’ébauché,

etc.. La flèche parfaite se composait de 3 parties distinctes qui
s’emboîtaient les unes dans les autres, la pointe, le Teka-boni ou
premier montant et enfin un 3’ne montant. Voir Planche XXXI,
A. et B. Le teka-boni du N“ 6 de la Planche XXX est à re-
marquer. Plusieurs de ces pointes de flèches que nous donnons
ici sont plus ou moins détériorées, et toutes sont en os de baleine.
Nôus avons parlé des pointes (le flèches Aïnou dans un chapitre
précédent du présent fascicule; nous y renvoyons le lecteur.

b. bravons-Les N“a 9, 10 et 11 de la Planche XXX sont
des Harpons. Ils sont perforés afin de pouvoir les attacher au
teka-boni, plus solidement. Tous ces harpons Kouriliens sont
semblables ceux des Tchouktchis et. des Esquimaux. Ils sont
tous en os de baleine.

c. Sabres et contumax-Le N“ 1 de la Planche XXX nous
montre un vrai sabre, avec un seul tranchant. Nous retrouvons
assez souvent ce même modèle de sabre néolithique dans les pro-
vinces japonaises du Kwanto K et d’Oü la, ou il est en pierre au
lieu d’être en C’est toute la difïérence. Le N° 2 est un couteau

(makiri) a un seul tranchant, avec rainure en creux sur la lame, et
dépourvu de son manche. Le N“ 3 est lui anssi un couteau, mais
en mauvais état. Tous ces objets sont en os de baleine.

d. Haches.--Shoum0ushou paraît avoir été assez riche en
Haches en os. Les spécimens C, E et G de la Planche XXXI,
figurent des haches aux tranchants bien conditionnés, 1:3 porte «un
trou vers son milieu, vraisemblablement pratiqué pour fixer la
hache plus solidement au manche. Ces sortes de haches en os de
baleine sont assez rares au Japon proprement dit. Au Yézo, elles
sont nombreuses. Les Aïnou des Kouriles les appelaient du nom
de ,, Boni-Kéoi ,,. Naguère ils s’en servaient encore.

e. Hauts-La Figure D de la même Planche XXXI re-
présente une houe, en corne de Cervidê. Les Koryaks et aussi les
Tchouktchis employant encore de nos jours ce même genre de
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“houe. La Figure F nous montre un instrument en os de baleine.
Qu’est-ce??

f. Instruments pyrogéniq-ues.-Les objets en os de baleine, E,
et en corne, F, de la Planche XXLX devaient être des tampons
d’instruments pyrogéniques ou Bow-drill que les Aïnou appelaient
,, Irarip,,. On trouve de ces tampons aux âges néolithiques du
Japon proprement dit. Mais au lieu d’être en os ou en corne, ils
étaient en pierre.

g. Jim-team: et Manches.-La Figure B de la Planche XXIX
était certainement un marteau, et la Figure D, un manche ou une
poignée.

h. llfatériaux en os et en corna-Les morceaux A en os de
baleine et C en corne de la Planche XXIX paraissent être des matéri-
aux non encore utilisés.

i. Cuillères en ivoire-La cuillère en ivoire d’animaux marins
que nous donnons Planche XXXIV, B. n’est pas complètement

Fig. 96. Boucle de ceinture et Etui de hameçon.

achevée. Elle a une vague ressemblance avec la cuillère russe.
Il n’est peut être pas inutile de dire que“ nous l’avons ramassée-
avec les éclats de verre de bouteille, dont nous avons déjà parlé, a
Shoumoushou.
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j. Étuis de Hameçons.--L’étui de hameçon F en os d’oiseau

de la Planche XXXII est représenté de grandeur naturelle. Il
porte des dessins. Les femmes Aïnou portent encore de ces étuis
sur la poitrine (Planche XVII. D.) ainsi que les naturels de la
Sibérie et de la Mongolie.

k. Boucles de ceintures-Les Aïnou Kouriliens appellent
les boucles de ceintures D et E de la Planche XXVIII du

nom de Koukouroukeshi. Elles sont
en os de baleines. Les femmes en
portent encore aujourd’hui. D est
très bien travaillé, E est un peu
moins soigné. Les statuettes néolithi-
ques en terre qu’on trouve de temps en
temps dans les provinces japonaises du
Kwanto, de l’Etchou et d’ailleurs port-

ent toutes de ces boucles de ceintures.
l. Peignes.-A.B.C. de la Planche

XXXII, sont des peignes en os de baleine
trouvés dans les stations néolithiques de
l’île de Shoumoushou. A est très bien

travaillé avec de beaux dessins. B est
moins bien et porte un trou à sa partie
supérieure, probablement afin de pouvoir
le suspendre au moyen d’une ficelle. Les
peignes en bois que portent actuellement
les femmes Aïnou ressemblent beaucoup
au peigne A. cidessus.

Fig. W. Peigne en os.

.3. Débris de poterie.

On trouve à Shoumoushou et a Poromoshiri des fragments de
très grossière poterie primitive néolithique, faite avec du sable,
sans aucun soin. Planche XXXIII. Comme ustensiles, il n’y à
guère que des casseroles et des assiettes, toutes très fragiles. p La
ligure f représente une casserole avec anses à l’intérieur en forme
d’anneaux, reconstituées. a, b et c sont des débris d’anses, e un



                                                                     

278 Art. 1.-R. Torii :

Fig. 98. Fragments de poteries de l’île dlEtouroup.

fragment de bord et d’un morceau du fond. Il n’y a de dessins
que très rarement. La poterie des Kouriles Méridionales est beau-
coup mieux; celle du Karafouto et du Yôzo mieux encore et celle
du Japon, encore mieux. Toute cette poterie primitive des îles
Kouriles Sept“ et Mcrid’“, du Karafouto, du Yézo et du Japon est
partout une poterie bien Aïnou à dessins t’ourbilonnaires, et prouve
une chose, c’est que les Aïnou en émigrant vers le Nord, n’ont

pas gagné en civilisation. Cela tient vraisemblablement, aux

3: -. a ,. 412,4 a. la” à“.- . I. nnm-n ,ne“ «B.-

v (“17’7-
l’étang;

Fig. 99. Fragments de poteries de “le Shilmtnn.
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difficultés de la vie et a la rigueur du climat de plus en plus grandes,
a mesure qu’ on avance au Septentrion. I

Cette particularité vraiment remarquable, des anses placées, non
à l’extérieur des vases, mais à l’intérieur, n’est pas spéciale aux

Aïnou des Kouriles Septentrionales, puisque nous la trouvons aussi
au Karafouto, au Yézo et au Japon. Les vases à anses à l’intérieur
que nous donnons ici viennent, l’un, à peu près intact, du district
d’Esashi, au Nord du Yézo, et 1’ autre brisé, des environs de Sapporo,

également au Yézo. Tôkio-Jinrui-gakukwai-Zasshi KÈÀËÆÛËË

-Revue Anthropologique de Tôkio No 37.

Fig. 100. A. Vase en terre. à anses intérieurœ. trouvé à Eus“. (Yézo).
B. Fragment (francienne poterie à anses intérieures, trouvé auprès de Sapporo.
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Conclusion.

A l’origine, c’est-Zi-(lire, 4000 ans environ avant J. Christ,
le Japon tout entier, depuis les iles Riûkiü, jusqu’au Yézo,
était uniquement occupé par la race certaiment asiatique,
Aïnou-Koushi. Sans doute, la population n’était pas alors très
dense, mais elle était partout du Nord au Sud et de l’Est a l’Ouest,

sans aucune solution de continuité. Les stations préhistoriques
purement et certainement Aïnou que nous trouvons a cette heure,
ici et la dans toutes nos provinces sans exception; les restes
d’industrie ramassés dans ces stations, instruments en silex,
poteries, etc.. etc..; les noms tepographiques, géographiques et
autres, sans nombre et sans aucun doute de source Aïnou-Kouslii,
que nous trouvons dans tout notre pays; la liste très longue, de
mots communs au Japonais et à 1’ Aïnou, bien que très incomplète

encore que nous donne le savant Batehelor dans son beau diction-
naire Aïnou-English-Japanese, 2m“ partie, pages 18 et suivantes,
publié à TÜkio en 1905; enfin, l’identité de nombreuses, très
nombreuses légendes Japonaises et Aïnou, a propos de géants, de
lutins, de djindja, c’est-a-dire d’anciens dieux dont on ignore les
origines, mais qui sont certainement de sources Aïnou, etc.. etc..,
nous le prouvent sutiisamment. Actuellement, l’état de la race
Aïnou restée au Japon proprement dit, vis-II-vis des conquérants
Toungousses, Indonésiens, etc, nous semble être a peu de chose
près, le même que celui des races Ligures, Celtes, Gauloises, etc,
en face des conquérants Franks, Burgondes et autres, en France.
Ici et la, il n’y a plus qu’un seul peuple, le plus homogène qu’ on

puisse rêver. En France, le peuple Français; au Japon, le peuple
Japonais. Deux bons et braves peuples, dirons-nous, qui se res-
semblent par de très nombreux côtés, bons et mauvais; intelligents
l’un et l’autre; de tact exquis, un peu turbulents et susceptibles sur
le point d’honneur, irascil,»les, polis, aimables, très sociables, génér-

eux et toujours prêts à se donner sans compter pour ce qu’ils croient
le droit, la justice et l’équité.

Mais ne l’oublions pas, cette race Aïnou-Koushi, d’une si
remarquable unité (les le principe, par suite de circonstances diverses
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de temps, de climat, d’émigration ou de déplacements de gré ou de
force, dans lesquelles, elle s’est trouvée, est allée peu à peu dans le

cours des siècles, se divisant en 4 groupes principaux, d’importance
très inégale. Le groupe Aïnou-Koushi demeuré au Japon propre-
ment dit, le plus important de tous; le groupe Aïnou-Koushi du
Yézo, le second comme nombre d’individus; le groupe Aïnou-
Koushi du Saghalien ou Karafouto, et enfin le groupe Aïnou-Kouslii
des îles Kouriles Septentrionales qui lui aussi, malgré tout, est bien
Aïnou et rien autre. C’est de ce dernier groupe dont nous nous
sommes presqu’exclusivement occupé dans le ’ présent opuscule.

Des 3 autres groupes, nous nous réservons d’en parler plus au long,

dans un autre travail.
Si donc, nous récapitulons ce que nous avons’dit à propos des

ruines et vestiges néolithiques en particulier, trouvés dans les iles
du Nord des Kouriles, nous constatons que les instruments en
pierre, haches (Poina Moukarou), pointes de flèches en obsidienne
(Andji-ai), harpons, etc; les objets en os, dèches, étuis, marteaux,
boucles de ceintures (Koukourou-Kesbi), etc; les poteries; les
dessins toujours tourbillonnaires de ces poteries, des étuis, des
peignes, etc..; les huttes sous terre (Toi-tché), etc..; les tampons
des instruments pyrogéniques, etc.. etc.., sont bien constamment
tous identiques à ce que nous voyons partout dans les stations
néolithiques primitives du Yézo et du Japon-Honda De sorte
que nous pouvons ainsi suivre pas à pas, nos braves Aïnou-Kou-
riliens dans leur migration du Hondo, en passant par le Yézo, jusque
dans l’extrême Nord des Kouriles. Avec les mêmes caractères
physiologiques; les mêmes us et coutumes de peuple originairement
venu du Sud, point du tout d’esprit navigateur; la même langue;
la même religion, les mêmes traditions; les mêmes légendes; etc..
C’est bien la même race d’hommes, ici et la; il ne saurait y avoir
le moindre doute à ce sujet. Sans doute, comme nous l’avons déjà.
remarqué, les divers objets de l’industrie néolithique du Nord
Kourilien, sont moins soignés et moins finis que ceux de l’industrie
néolithique primitive Aïnou du Japon proprement dit, du Yézo et
même des Kouriles Méridionales, et c’est tout naturel, vu les
difficultés de la vie et du climat, infiniment. plus grandes et plus
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rudes au Nord qu’au Sud. Mais ce sont bien partout, au Japon et
au X’cîzo comme aux Kouriles Méridionales et Septentrionales, les

mêmes objets, et partant, les mêmes hommes primitifs, les Aïnou
Kouslii qui les ont fabriques. Au Japon proprement dit, sous
l’influence des Yamato, d’assez bonne heure, et aussi au Yézo,
puisque le 2m“ ban d’envahisseurs Aïnou de ce pays, refoulant de
gré ou de force ses frères primitifs depuis longtemps déjà premiers
occupants, à son arrivée la ou nous le voyons encore aujourd’hui il
y a environ de quinze cents à deux mille ans, d’assez bonne heure,
disons-nous, tous ces Aïnou-Koushi du Japon et du Yézo, ont
passe de l’âge de la pierre a l’âge des métaux; mais les Kouriliens

Aïnou. refoulés, plus éloignes et dans (les conditions de vie autre-
ment ditîiciles.- sont demeures, eux, jusques dans ces derniers
temps, exactement ce qu’ils étaient des la plus haute antiquité.
sans faire aucun pingres; ils ne le pouvaient pas, du reste. De
telle sorte qu’aujourd’hui, il nous est à peu près impossible de

discerner parmi les objets néolithiques trouvés à Shoumoushou et
a l’oromoshiri, ceux qui remontent aux premiers temps, de ceux
fabriques récemment. Les uns et les autres ne diffèrent en rien,
ou si peu.

Nos Koushi Aïnou Kouriliens du Nord ont oublie le lieu de
leur origine. Ils se disent autochtones de leurs iles, iles tirées de
l’Ocean par les dieux pour eux, et n’avoir jamais eu d’autre patrie.
Mais, en realité, ils viennent du Yezo il n’y a guère plus de quinze

cents ans, croyons-nous. Leurs ancêtres formaient la, le premier
han d’invasion d’Aïnou dans l’île. Depuis combien de temps?

Nous ne le saurons probablement jamais. Quoi qu’il en soit, les
ruines et Vestiges néolithiques qu’on rencontre un peu partout dans
le Yezo, sont bien l’œuvre de ces mômes ancêtres, et nullement
des Aïnou du second ban d’invasion, c’est-à-dire des ancêtres des

Aïnou actuellement au Yezo. Plus avances que leurs frères premiers
occupants, ces derniers, nouveaux venus n’ont pas voulu les re-
connaître, et les ont méprises en les appelant Koro-pok-Kourou,
hommes des huttes sous terre.

,, Les Kouriles sont de petites taille; ils ont la barbe noire, Le
,, visage rond et bazane, mais ils sont mieux faits que leurs voisins.
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,, Ils ont la barbe épaisse et tout le corps velu... Ils sont plus I
,, civils, plus honnêtes et plus paisibles que leurs voisins. Ils
,, s’énoncent d’un ton de voix doux et modeste; ils respectent les
,, vieillards; ils s’aiment entre eux, et ont beaucoup d’alïection
,, pour leurs parents. C’est un plaisir de voir la manière polie
,, dont ils reçoivent les Insulaircs qui viennent leur faire visite.
,, (Histoire de Kamtschatka, des isles Kurilski et des contrées
,, voisines, par Kracheninnikow, à Lyon chez Benoist Duplain,
,, 1767. Tome II.) La langue (le l’isle (le Kunatir est presque la
,, même que celle de Paromusir.... Les Kurilsky,, ne recon-
,, naissent aucun souverain... (Tome I. pages 88, 89.),, Les
gens de Kounashiri ont la même langue que ceux du Yézo, et les
Aïnou du Yézo, pas plus que ceux du Japon du reste, n’ont jamais

eu de souverains ou de princes. En ceci, le peuple Aïnou ou
Koushi ressemble singulièrement aux antiques nations du Sud de
la Perse et de l’Inde, les Todas par exemple, qu’on appelle dans
l’histoire ,, les peuples sans rois ,,. Les anciens Ligures de l’ Ouest
de 1’ Europe, étaient eux aussi, paraît-il, des peuples sans rois. Il

est ,, piquant ,, de constater que dans la plus haute antiquité, les
deux extrémités du monde, les Ligures a l’extlême Occident et les
Aïnou à l’extrême Orient, étaient occupées par des peuples démo-

cratiques, et de nos jours encore, par des républiques démocratiques
et des monarchies constitutionnelles démocratiques. C’est le cas
de dire ou jamais: Nil novi sub sole. Mais à l’arrivée (le Jinmou-
Tenno en Yamato, le ,, roi ,, (le ce pays; Nagasune-Hiko EIË
n’était-il pas de race Aïnou? Nagasune-Hiko n’était nullement
d’origine Aïnou; la conférence qu’ il eut avec J inmou-Tenno le prouve

amplement. Nagasune-Hiko était un des descendants des Toun-
gousses néolithiques établis ici et la en îlots de populations dans le
Japon, depuis déjà fort longtemps, c’est-à-dire du premier ban
d’invasion Toungousse, et qui, semble-t-il, était alors déjà parvenu
à l’âge des métaux. Comme plus tard, le deuxième ban d’invasion

Aïnou au Yézo se heurta à son arrivée, au premier ban également

Aïnou depuis de longues années en possession de la place, et le
combattit; ainsi le deuxième ban d’invasion ’l’oungousse au Japon,

celui de Jinmou et de ses compagnons se heurta en Yamato, au
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premier ban son antique cousin. et le combattit d’abord, partout
ou il le rencontra. Mais parceque tous ces Toungousses, soit ceux
du premier ban, soit ceux du second ban étaient vraisemblable-
ment, ou plus civilisés, ou plus avisés, ou simplement plus politi-
ques, à la différence des Aïnou du Yézo, ils finirent par se réunir
et ne formèrent bientôt plus qu’un seul peuple. les Yamato, qui
s’assimila peu a peu dans le cours (les âges, ce qui restait au Japon
d’Aïnou et (l’Indonésiens, et. devint sous le gouvernement paternel

et fort de ses Empereurs, ce que nous voyons, le puissant et grand
peuple Japonais de nos jours.

Nous savons indubitablement, que des une haute antiquité,
les Aïnou-Koushi ont occupé toutes nos provinces Japonaises et
qu’ils sont parcouséquent les premiers habitants de notre pays.
Mais primitivement, d’où sont-ils venus? Ici, nous ne pouvons
qu’émettre une simple hypothèse, c’est-lt-(li1“e, que nous pensons

que nos Aïnou-Koushi sont peut-être frères des anciens peuples des
bassins du Tigre et de l’Euphrate, des montagnes d’Elam et de la

Susianne; en un mot, des peuplades du Sud de la Perse. Car
enfin, pourquoi ce nom de Konshi que les Aïnou se sont toujours
donné, et qui n’a pas de sens dans leur langue, que les Japonais
(Kouhi) et les Chinois (Kayi et sous les Tang, Kassi) leur recon-
naissent des la plus haute antiquité, et qui rappelle les nom des
peuples Touraniens, les Kassites, les Kosikass, les Kousshi des
auteurs et des incriptions cunéiformes ASsyro-Chaldaïques? Ces
Kousshis, ces Sumiriens, ces Kassites et autres (les montagnes
d’Elam et de la Susiane, c’est-à-dire du Sud de la Perse actuelle,
parlaient tous des langues agglutinatives, (Voir The Archceology of
the Cuneiform Inscriptions, by the Rev. A. H. Sayce... London
1007. pag. 71 Chap. 3-). Tous étaient très barbus, très velus bien
que différents des Sémites Assyriens au nez fortement aquilin
(pages 72 et 73). Leur religion était l’animisme et ils adoraient
les esprits des montagnes. des fleuves, des arbres. etc.. etc. (page
94). Parmi eux, il n’y avait pas de prêtres dans le vrai sens du
mot, mais seulement des sorciers, des devins, des magiciens, etc.
(page 96). Ce furent ces Kassites, ou Kaucikas, etc.. à l’organisa-
tion fortement militaire, dit Maspcro, très industrieux, très entre-
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prenants et vagabonds, ce fut eux, dis-je, qui fondèrent les premières
monarchies, qui furent d’abord les plus civilisés parmi les peuples,
leur civilisation plus radinée est antérieure à la civilisation semiti-
que, qui inventèrent l’écriture, qui furent les plus polis, les plus
sociables et aussi les plus corrompus des peuples, et dont la religion
s’exprimait par des fables révoltantes et par des symboles (1’ une
inconcevable obscénité, etc.. etc.. Ils devaient être nombreux et
puissants, puisqu’ils occupaient les bords du Tigre, la Perse méri-
dionale et une partie du nord de l’Inde. (Voir Fr. Lenormant.
Manuel d’histoire ancienne de l’Orient tome 1). Eh bien, nos
Koushi Aïnou et ajouterons-nous, les Japonais de nos jours sur
beaucoup de points, comme les antiques Kasshites, ont toujours eu
une langue agglutinante, l’ont encore et beaucoup de mots et d’ex-
pressions de cette langue sont semblables à ceux de la langue de
ces mêmes Kasshites; comme eux, ils sont très velus et très barbus,
sans avoir le nez fortement aquilin; comme eux, ils adorent les
esprits des montagnes, des fleuves, leur religion est purement
animiste; comme eux, ils n’ont pas (le prêtres, mais seulement des
devins, des sorciers; comme eux, ils étaient de tempérament
militaire, les luttes qu’ils soutinrent avec une indomptable
énergie, contre notre premier Empereur Jinmou-Tenno lui-même,
et aussi les rudes combats sans nombre de leurs descendants,
avec les généraux japonais, dans le cours des siècles, le prou-
vent; comme eux, ils ont toujours été industrieux, entre-
prenants et vagabonds; comme eux, ils ont toujours eu une
civilisation relativement avancée, ils n’ont jamais été de stupides

sauvages ou barbares, comme ceux que nous constatons avoir
éxisté un peu partout sur toute la terre, même dans cet état de
misère et de décadence complètes, ou ils étaient tombés, puisque

Kracheninnikof constate encore leur supériorité sur les Kamt-
cliadales, les Koryaks, les Aléoutes, les Tchouktchis et autres
barbares du Nord; comme eux enfin, ils ont toujours été très polis,
très sociables, très hospitaliers, d’ une hospitalité toute orientale et

biblique, Kracheninnikof lui même le dit; et aussi de mœurs trop
faciles; etc.. etc.. Bref, caractères linquistiques, caractères phy-
siologiques, caractères religieux, caractères sociologiques, mesures
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de longueur, habillement, habitations ou huttes sous terre, qualités
et défauts paraissent tellement rapproches ou semblables, chez nos
Koushi Aïnou et chez les antiques Kassites orientaux, qu’il peut
nes-bien, croyons-nous, ne pas sembler ridicule de penser que ces
deux races dihonnnes sont peut-être. sœurs. Sans doute, de la
Perse au Japon, la route est longue et difficile, mais nous ne devons
pas oublier que les anciens peuples ne prenaient pas les choses
comme ceux d’aujourd”hui; se .deplacer, même à de longues
distances ne les gênait guère, ils y mettaient le temps et tout était
dit. Assez réer-himent encore, les Hongrois sont venus du Nord
de la Chine s’établir la ou ils sont aujourd’hui, malgré la distance

et les (lillicultés du chemin; les Finois, les Turcs et combien
d’autres aussi. Si les Koushi Aïnou sont. venus primitivement du
Sud de la Perse ou du Turkestan, ils ont dû vraisemblablement
prendre leur chemin à travers la Chine centrale, et de la, remonter
a traVers Il Archipel Japonais en peuplant le pays, jusqu’au
Saghalien et au Kamtchatka. Dans ces derniers temps, plusieurs
saVants étrangers, surtout en Allemagne, ont émis liidee que les
Koushi-Aïnou sont venus au Japon par le Sud-Ouest, et sont frères
ou cousins des tribus Todas du Sud de I’Inde. Nous ne le pensons
pas. Que Todas et Aïnou aient des liens de parenté entre eux, la
chose n’a rien d’impossible. Mais cette parenté, si parenté il y a,

daterait de très loin dans la nuit des temps. Elle daterait, croyons-
nous, du temps ou les uns et les autres habitaient encore le pays
des Kassites, la Stlsiane et autres lieux. Un jour, pour une raison
ou pour une autre, des tribus qui devaient devenir les Todas prirent
leur route vers le Sud, et arrivèrent de proche en proche, dans le
Sud de l’Inde; tandis que (llautres tribus se dirigèrent à l’Est,
toujours a l’Est. abordèrent finalement au Japon, et devinrent les
Aïnou. Telle est du moins, notre hypothèse actuelle.-Mais les
Kassites, les Sumiriens, les Susiens, etc.. eux-mêmes, qui sont-ils?
d’où viennenbils’? Nous aimons à penser qu’un peu plus tôt ou

un peu plus tard, les savants nous éclairerons sur ces difficiles
questions. Nous appelons ce jour de tous nos vœux. Dans notre
travail paru a TOkio en 1914:. ,, Les Mandchoux, Vol. 36. Artic.
6, publie, en Décembre 1014, dans une note, nous avons émis 1’ idée



                                                                     

Les Amen des îles Kouriles. 257

d’après plusieurs savants, que les premiers Chinois du Kansou,
seraient peut-être venus primitivement (les rives de l’ Euphrate et
du Tigre. Si nos KoushivAïnou étaient partis eux aussi à l’origine,
du pays des Kassites ou des environs, ce serait piquant. de constater
que les deux grands empires du Japon et (le la Chine, seraient
sortis des mêmes lieux, et seraient, sinon frères ou cousins, au
moins voisins, des l’origine. Seulement, les Chinois auraient
émigré les premiers, parce que, lors de leur départ, les peuples d’où

ils sortent, quels qu’ils soient, en étaient encore exclusivement en
fait d’écriture, a l’usage (les caractères idéographiques les. plus

primitifs; les caractères cunéiformes n’avaient pas encore paru.
Leur religion était toujours le monothéisme, qui du reste, d’après
un très grand nombre d’auteurs fort savants, a été la religion
primitive des Égyptiens, (les Chaldéens, des Kassites, etc.. etc.
E. de Rouge, F. Robiou, Pierret, F. Lenormant, G. Ehers, Renouf,
Rawlinson, Max Duncker, Maspero aussi dans: Histoire ancienne
de l’Orient, 3’ne édition, pages 148-149. Tandis qu’au départ (les

Koushi-Aïnou, la langue de tous ces peuples était une langue
agglutinante, et la religion une religion animiste, au moins chez la
plupart. Ici, malheureusement, à propos de la date de ce départ,
nous ne pouvons guère faire. que des suppositions approximatives.
Essayons.

L’écriture cunéiforme, perfectionnée depuis par les Sémites,

était déjà connue des Sumiriens et autres peuples animistes, agglu-
tinants voisins, de 4500 à 5000 ans av. J. Christ. L. W. King,
Books on Egypt and Chaldoca, vol. 5, Assyrian Language, Chap.
l, page l7, rapporte: ,, The cuneiforrn system of writing was
,, employed continuously in Mesopotamia from before B. C. 4500
,, t0 the beginning of the first century before Christ; and its use
,, extended overa tract of land which was bounded on the north by
,, Armenia, on the south by the Indian Ocean, on the East by
,, Persia, and on the west by the Mediterranean Sea.,, De son
côté le savant A. H. Sayce, dans son livre: The Archtcology of
the Cuneiform Inscriptions, 1907, Chap. III. The Sumérians, nous
dit: ,, pag. 70, The earliest civilized inhabitants of Babylonia did
,, not speak a Semitic language, and therefore presumably they
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,, Wcre net Sémites... pag. 71, The fact, consequently, that the
,, pionccrs cf Bahylonian culture spoke au agglutinative language
,, fully justifies us in concluding that they belonged to a race that
,, was net Semitic.,,

,, Sumerian, howevcr, was not thc only language in the neigh-
,, hourhood of the Bahylonian plain Which was agglutinative.
,, Further t0 the enst, in the highlands et Elam, other agglutinative
,, languages were spoken, monuments of onc or more of which
,, have bcen prescrved to us... pages 80, 87, Whèn the Semites
,, entered into the héritage of Sumerian culture, the cuneiform
,, script must have still been in a very inchoate and immature
,, state ...... It is in Akkad, and not in Sumer, that the first
,, Semitic Empire-tirait et Sargon the Elder, B. C. 3800-had its
,, scat, and old as that empire is, it présupposes a long preceding
,, pcriod of Semitic settlement and advance in power and civiliza-
,, tien. Thé cuneiform system of “iriting is already complete and
,, has ccased t0 be Sumerian ...... ,,

Sans doute, a lierigine, l’écriture Sumirienne, comme l’écriture

Égyptienne et l’écriture Chinoise primitive, était purement idéo-

graphique; mais (le très bonne heure, (le 4500 à 5000 ans av. J.
Ch., elle commença a évoluer et à devenir cunéiforme, pour
atteindre sa perfection sous les monarques Assyriens Sémites, 4000
ans au moins, av. l’ère chrétienne. Or, (le 4500 à 5000 av. J. Ch.,
date probable de la conquête (le liAssyrie et (les contrées voisines,
Elam, etc., par les Sémites, ciest l’époque présumée (le l’émigration

a travers quels obstacles? au prix de quels sacrifices, et de quelles
miséres?, des tribus Aïnou-Koushites au type caucasique, animistes,
agglutinantes, aux coutumes et au costume de l’Orient, et très
velues, vers les régions extrêmes orientales. On peut croire alors,
que, comme pour ,, l’efïacement” des Sumiriens animistes et
agglutinants eux aussi et point du tout Sémites, cette émigration
forcée (le nos Aïnou-Koushites aura été provoquée par la pression

(le Sémites venus du NO. ou du 8.0. C’est possible. I
Le lecteur aura sans doute remarqué que dans la conclusion.

du présent fascicule, nous avons évité (le parler des Koro-pok-
Kourou de certains auteurs. La raison de cette omission volontaire,
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est que nous regardons la croyance aux Koro-pok-Kourou distincts
des Aïnou-Koushi, comme une pure légende qui ne repose sur
aucun fondement. Les Koro-pok-Kourou du Yézo ne sont rien
autre que les ,, habitants des huttes sous terre ,, c’est-à-dire, les
Aïnou-Koushi primitifs émigrés au Yézo, passés ensuite dans les.
îles Kouriles Scptontrionales.
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Appendices.

l. Inscription lapidaire d’0tarou. Yézo.

Otarou I148. ville considérable située sur le golfe du même
nom, dans la province de Shiribeshi, à l’Ouest-Sud-Ouest du Yézo,
renferme aujourd’hui plus de 16.000 maisons, avec près de 100.000
habitants. En 1872, elle ne comptait guère que 800 feux et environ ’
4000 citoyens, presque tous pêcheurs. C’est en petit, le port de
Sapporo, comme Yokohama est le port de Tôkio, et Kôbe celui
d’Osaka et de Kyoto. En quelque sorte contigüe à la ville, s’élève

une assez haute colline dont le pied était autrefois battu par les
vagues de la mer. De nos jours, de magnifiques lignes de rails

Fig. 101. Inscription d’Otarou copiée en 1881. Cette copie se trouve “nullement au
musée de Sappqro, Yézo.

longent cette colline et la mer comblée, en partie par les éboule-
ments, et en partie, de la main des hommes. Voir Planche XXXV.
Cette colline tertiaire formée de roches plus ou moins friables,
renferme plusieurs grottes relativement profondes, creusées autre-
fois par les flots du golfe. Longtemps dissimulée par de gros
éboulements, l’une d’entre elles est apparue subitement en 1877
à la suite de déblaiements, avec quelques ossements humains à
l’intérieur, paraît-il, et a été immédiatement l’objet du plus grand

intérêt de la part des archéologues et d’autres savants, a cause
d’une importante inscription qu’elle renferme; inscription gravée

sur la paroi du fond. Voir Planche XXXVI. Nous-même, nous
l’avons explorée au mois de Février 1913, et nous en avons parlé
dans la ,,Revue d’histoire et de géographie ,, Rekishi-Tchiri-Zasshi
ŒEÆE, Vol. XII, N” 4, pag. 334 à 376. Le vicomte Enomoto
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Bouyô en 1877, ct les oiïiciers du Gouvernement Général du Yézo,
en 1880, l’avaient déjà. .visitée avant nous, mais sans rien écrire à.

ce sujet; au moins que nous sachions. p
Sous l’action du temps, cette grotte remarquable, maintenant

à ciel ouvert, se détériore de plus en plus chaque jour. Cependant,
aujourd’hui, l’entrée mesure environ 12 pieds de haut, sur 15 de
large et elle a 10 pieds de profondeur. L’intérieur est plus vaste
que l’entrée et le plafond plus élevé encore. L’inscription qui
nous occupe,f est gravée sur la paroi du fond, (Voir Planche XXXVI)
plus ou moins profondément, selon le plus ou moins de dureté de
la roche. Ce qui en reste, occupe une surface de 13 pieds de large
sur 5 environ de haut. Elle a dû être primitivement plus con-

rag. un. Entrée wagmœd’omrou. Pu athanor (1888).

sidérable; certains indices semblent l’indiquer. La rainure et les
deux trous qu’on voit sur la Planche XXXVI, à. l’intérieur, au
dessus de l’inscription elle-même, ont vraisemblablement été
pratiqués la, après coup, pour y fixer un toit et la protéger contre

’le suintement des eaux. n
Les savants se sont beaucoup occupés de cette inscription,

“mais sans nous en rien dire de certain. Les professeurs S. Watasé”
et S. Tsuboï” nous aflirment que les gravures qui se voient encore,

1) 8. Watua : Tokyo-Jinrui-Gakkmi-Zasshi. No. 2. (1886).
2) 8. Tlnboi: matu-hum, vol. VII, No. à. (1898).
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Fig. 103. (velu-r de la. grotte dUturuu un se trouve l’inscription.
PAR S. Tanner (un 1888). Û

ne sont pas des lettres??? mais représentent des. . .. scènes de bataille
entre les Aïnon et... les Koro-pok-KourouZ’? Ces Messieurs,
comme on peut voir, ne se sont pas mis en grands frais d’imagina-
tion. (Etut de la grotte (lioturou quand le Professeur Tsuboï la
visita en 1888. Fig. 102, Extérieur de la grotte. Fig. 103
Intérieur de la grotte.)

J. Milne” de son côté, écrit in ce sujet: ,, I do net tlllllk it
,, would be difficult t0 malm similur nmkings with a stem-axe
,, ..... Su for as I could lcnrn, tlie jnpunese are quite unable
,, to recognise any charniers, and tlnoy regard thcni as being ÎllC
,, work Of the Aïno. I may reniurk tlmt several of cliuracters
,, are like the runic m. It lias boom suggestcd that they hare a ,,
,, ltC*t*ml)lill)C() tu uld Chinose. A second suggestion wus tlmt
,, they were drawings to indicnte the insigniu of rank carried by
,, priests.-A third ides. “vas thut they were phanie-A fourth
,, that they were rough representations Of mon and aninmls, the ,,
,, runic m being a. bird.-A fifth that tliey were tlie handicmft ,,
,, Hf semez gentleman (lesirons of imposing upon the credulity of ,,
,, wandering arche.ilogjri.’stts.H

î)

,7

1)

,7

î)

l)

1,

l) J. Milne: Notes on Stone Implements from Oturu and Harkodn’œ. with u fur (loue-ml
Marks on tlie Prehistoric Remnina of Jmpan, Vol. VIII, H80.
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Batehelor dans” son livre pag. 301 à 305 ne dit pas autre

chose.
Le Dr Scheube,” lui, est au moins original, a défaut d’autre

chose; il dit en substance ce qui suit: ,, Comme les savants
,, japonais, je crois moi aussi, que les caractères (le l’inscription
,, d’0tarou ne sont nullement des caractères chinois. Certains
,, «l’entre eux semblent représenter des flèches et des ours. Je
,, pense qu’ils sont tous l’ouvrage des Aïnou eux-mêmes. Les
,, anciens Aïnou, il est vrai, ne connaissaient aucun caractère
,, alphabétique, mais il est possible que dans le cours du moyen-
,, âge, quand Minamoto Yoshitsune se rendit au milieu d’eux, il
,, leur ait enseigné ceux que nous voyons a Otarou.,,

Le capitaine Lefûvre,” ancien attaché militaire a l’ambassade

de France au Japon, lui aussi a Visite la grotte d’Otarou, et a pris
le calque des caractères de l’inscription qui nous occupe. De retour
a “lôkio, il montra son calque a de nombreux savants japonais et
étrangers, après lliu’nll’ deja soumis aux Aïnou. Ni les Aïnou, ni

lesjaponais, ni les étrangers iront rien pu lui dire à ce sujet. Dans
la suite cependant, lierudit. français Collignon,” a la vue (le ce
calque, a cru pouvoir afiirmer que ces faractères ôtaient (les

caractères Aïnoul l I
D’autres auteurs nous rapportent que les caractères de la

grotte d’0tarou ressemblent aux caractères des tambours magiques
des Chamans mongols,“ et conséquemment, qu’ils viennent de la.

Terrien de Lacouperie” de son côte, nous dit qu’au Japon on
ne trouve rien qui se rapproche des caractères d’Otarou, mais qu’il
n’en est pas de même de la Corée. Ces caractères, ajoute-t-il, sont

peut-être des caractères du Fou-Sang ââ; pays que le professeur
Schlegel identifie avec, le Karafouto. Au à“ siècle apr. J. (311., le
religieux boudliiste kui-Slren ou Hoeï-Chin visita cette île,

l) J. Batchclnr : Tl“! Aïnu of Japun, 1892.
2) B. Scheube: Din Mur), 1881.
3). 4) R. Collignon : liinseription .011 Tamia. (11.UÏAITUUJ, découverte par le Capitaine

Lefèvre, Contribution in l’l-Itude des A ne, par le dcs. Il. Collignon. IRE“.
5) D. Maeri’tchie: “le Mn”, 1892.

G) T. (le [attrouperiez Un m.- Cnrean. Aïno and Fusung W ratings. 1892.



                                                                     

291 Art. l.--R. Torii:
et dans le rapport qu’il fit de son voyage, il mentionne une sorte
d’écriture étrange qu’il vit gravée sur l’écorce des arbres des bords.

des rivières. Cette écriture, conclut notre auteur, a passé du
Karafouto, aux Aïnou. C’est l’écriture prt’hcouîenne. Mais le 1)r

Macritcliie” atiirmant l’opinion contraire, dit que le dire de Terrien
de Laeouprie n’est pas exact, puisqu’au 5m“ siècle, il n’y avait, ni

écriture pré-commine, ni écriture du Karafouto, ni écrit-ure Aïnou.

Les caractères d’Otarou ne peuvent. donc venir, ni de Corée, ni du
Karafouto, ni des Aïnou.

Connue on le voit par le peu que nous venons d’en dire, la
fameuse inscription de la grotte (l’Utarou, a déjà fait couler pas mal
d’encre pour n’arriver, en somme, qu’a un résultat moins que
médiocre. Sans nous décourager devant la difficulté, et sans
prétendre encore moins, clore la discussion sans appel, nous allons,
nous aussi, donner ici notre opinion a ce sujet. Si dans la suite,
des personnes, ou plus savantes, ou plus expertes, ou mieux docu-
mentées donnent a la question qui nous occupe ici, une solution
différente et meilleure que celle que nous allons exposer. nous nous
inclinons joyeusement a l’avance. Nous n’avons en vue que la
vérité.

L’état des choses étant présentement ce qu’il est, “a propos (le

l’inscription lapidaire de la grotte d’0tarou dans l’île de Yézo, nous

croyons pouvoir dire: 1°/ que cette inscription ne renferme pas des
dessins quelconques, mais bien des caractères d’écriture; 2°/ qu’elle

ne date pas des temps néolithiques, mais qu’elle leur est postérieure;
3°] que les caractères qu’elle reproduit sont des caractères d’écriture

des Tokouiés (Turcs) (l’Orklion en Mongolie, ou mieux encore, du
lénissei; 47 qu’ elle n’est en aucune manière l’ouvrage des Aïnou,

qui, jusqu’à ces derniers temps, n’ont jamais en, ni connu de
caractères scripturaires quels qu’ils soient; 57 qu’elle est l’œuvre,

soit des Tokouiés eux-mômes, ce qui est moins probable, soit d’ une
manière médiate, des ’l’oungousses disciples des Tokouiés, ce qui
vraisemblablemeut est plus exact; (37 qu’elle n’est qu’une inscrip-
tion funéraire, et très probablement rien autre, connue la grotte
elle-môme qui la renferme, ne doit être qu’une grotte sépulcrale

1l I). Macritcliie: Thé Aïn0, 1892.



                                                                     

Les Aïnou des îles Kouriles. 295

toungousse, puisqu’on y a trouvé des ossements humains quand on
l’a découverte; 7°] enfin, nous pensons ne pas nous aventurer
beaucoup en émettant l’idée que les Toungousses ont dû aux 7m et
8m“ siècles, occuper la légion d’Otarou, les bouches et tout le bassin
de la rivière ou fleuve d’Ishikari, au Yézo Sud-Occidental.

Voici nos raisons. ,Les caractères d’écriture Tokouiés se rencontrent en assez grand

nombre dans la Mongolie Extérieure, sur les rives de 1’ Orkhon et
du Iénissei. Ils ont été signalés et soigneusement décrits par la
société Finno-Ougrienne et la Société Finlandaise d’Archéologie,

sur les renseignements donnés par de savants et sérieux explorateurs
des ruines et vestiges laissés dans ces régions par les Tokouiés;
,, Inscriptions de l’Orkhon, 1892,, , Inscriptions de l’Iénisseï.
1889; et aussi, par l’étude des miroirs des Chamans qui en portent
sur leur pourtour. Ces caractères Tokouiés, genre runique, sont
antérieurs aux caractères Ouïgours. Parmi les explorateurs de
l’Orkhon et de l’Iénisseï Tokouiés, nous devons une mention
spéciale au Professeur Radlof’f. Ce savant Professeur dans l’,, Atlas

der Alterthümer der Mongolei,, sous les années 1892, 1896 et
1899, partage les ,, ruines et vestiges Tokouiés,, en 4 périodes;
savoir:
. I. Vorhistorischen Epoche.--La période préhistorique ou l’on

trouve de nombreux spécimens d’instruments en pierre.
II. Zeit der Tu-küe Dynastie-La période Tokouié propre-

ment dite. C’est la période des inscriptions de l’Orkhon, de
l’Iénisseï et de l’épitaphe du roi Tokouié, Koui-Tegin, vers le
milieu des 7me et 8me siècles après J. Christ.

III. Zeit der Uiguren Dynastie-Cette période Ouïgoure,
d’après Radloff, irait de 746 à 800?, et serait ainsi contemporaine
des ères Japonaises Tempyü 352F- et Enryaku E5, et des ères
Chinoises T’ien-Pao ÏÏ et Tchéng-Yüan E773, sous les Empereurs
Tang Ë, Hsüan Tsung ïâ’i’: et Tê Tsung ââ.

IV. Zeit der Mongolenherrschait.-C’est la période héroïque
mongole des Genghis-kan et des Tamerlan.

Les caractères (le l’inscription de la grotte d’Otarou, ressem-
blent aux caractères de la Ilme période de Radlofî, c’est-îrdire, de
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la période des inscriptions de l’Orkhon et de l’IéniSSeï. D’après

cela, elle ne serait donc pas antérieure au milieu des 7m et 8m“
siècles; elle leur est et doit leur être même postérieure, croyons-
nous, si elle est bien directement ou indirectement d’origine To-
kouié. Radlofï a dressé un alphabet Tokouié qui ne contient pas
moins de 39 lettres dont plusieurs voyelles J’ a, à; n i, à; ) o,
u; N ô, 3’. Cette écriture, horizontale, à l’encontre de l’écriture

européenne, se lit de droite à gauche, et la phrase est terminée par
deux points verticauxz. Nous donnons ici un modèle de cette
écriture tire de l’Atlas der Alterthümer der Mongolei, de Radlotï.
Plan. .77.

Fig. 104-. Caractères Tokoniôs (l’Orkhon. PARRAIHDFF.

L’inscription (l’Otarou qui comprend 3 lignes, horizontales, se
lit, comme les inscriptions de l’Orklion et de l’Ienisseï, de droite

à gauche, et la phrase se termine par un point au lieu de deux
points (z Certaines lettres (“lièrent un peu des lettres Tokouiés,
mais, à un examen sérieusement fait, on s’aperçoit vite que ce sont
bien en général, les mêmes lettres de part et d’autre. Nous sou-
mettons aux yeux du lecteur, 17 lettres (l’Utarou que nous avons
pu nous-môme identifier ,, de visu ,, , et d’après ce qui en a été dit
et écrit depuis l’origine:
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1 2 3 i 5 6 7 8 9l À Y l l Y X °QU

10 11 12 13 14 15 16 l7

Fig. 105. Caractèresxleïliinscription mmm-ou.

Aujourdihui, ces caractères de liinscription .Ll“()tarou. sont
plus ou moins détériorés, et même, quelque peu effacés, par suite
de 1’ effritement de la roche ou ils sont gravés. Aussi. dans l’identi-

fication de ces caractères, il nous a fallu y apporter beaucoup (le
patience, de soins et de temps, avec l’aide dame loupe grossiesant
fortement les objets, pour arriver au résultat, vrai sans aucun (loute,
que nous donnons ci-dessus. Voir Planche XXXV I.

Maintenant, si nous comparons les caractères de la grotte
(l’Utarou avec les caractères de l’Orkhon et de l’lénisseï, nous ne

pouvons ne pas constater qu’a part de très légères modifications,
peu nombreuses du reste, ils sont identiques (le part et (l’autre.

Table de comparaison (les caractèrœ (liécriture de l’Orkhon, du lénisçoi et «llutarou.

O J

bæwmxxxd

D’après cette table, il semble (évident que les caractères (le la
grotte d’0!arou sont des caractères Tokouiôs, plus ressemblants a
ceux de l’Iônisseï qu’a ceux de l’Orkhon. Mais en quelle langue
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sont-ils écrits 1’ Nous 1’ ignorons encore. Nous sommes cependant
portés à croire qu’ils sont écrits en langue Toungousse, et non pas
en langue Turque ou Tokouié. Enfin, si ces caractères sont des
caractères Tokouiés, ce qui paraît bien clair, comment sont-ils par-
venus jusqu’au Yézo, la distance est grande de l’Iénisséi et de
1’ Orkbon jusqu au Yézo? La difïiculté n’est pas aussi insoluble

qu’elle le semble au premier abord. Voyons un peu. I
Des les temps les plus reculés, la race turque était cantonnée au

nord de la Chine, en Mongolie, en Sibérie et au Turkestan. De l’an 552
à l’an 555 ap. J.C., une de ses tribus, les Tokouiés il, sous la con-
duite de leurKa-klian ou roi, Ili, après avoir soumis une autre tribu tur-
que, les Jen-Jen subjuguèrent successivement les Kitansàl’Est,
les Kliirgbiz alors campés loin vers le Nord, les prtaltes des bords
de l’quarte et de l’Oxus, et étendirent leur empire jusqu’au de-
là de la mer «1’ Aral et des monts Khingan, en établisant leur capi-

tale sur l’Orklion, au Sud du lac Baïkal. Ils furent très puissants
au temps des dynasties Sui Il? et Tang Ê chinoises, et leur influence
s’étendit même jusque dans la Mongolie Orientale et dans la Man-
dchourie. A cette époque, ce dernier pays était occupé par des
tribus Toungousses Ma-hat üæ, les Sumo-Mahat ËËÊËÊË campés
sur les rives du Sonngari, et les I’Iei-Sui-Maliat àÂŒËË sur les bords
de 1’ Amour. En 713, les Su-1no-Ma-hat unisad’autres Toungousses,
et sous la conduite de leur chef Tso-yong ËÆ, fondèrent le royau-
me de Pô-Hai ËMËÏŒ qui comprenait la province Mandchou-
rienne de Kirin, la province Sibérienne de Primorsk, et s’étendait
vers le Sudjjusqn’à la province Coréenne de Ham-kiang-to Ë”

Il tomba sous les coups des Kitans Mongoles ââ, en 926, mais,
tant qu’il dura, il fut en rapports constants et intimes avec les Em-
pereurs de Chine sous les Tang, Yüan-Tsung 32%, la 1Ire année de Père

de Kali-yuan saïs, en particulier; avec les Empereurs du Japon par
exemple, avec 1’ Impératrice Genmiyo Tenno ÎŒÏË. la 6m“ année de

l’ère Wadô füü et surtout avec les Ka-klian Tokouiés æRÎIFF, ses

voisins de l’Ouest, de telle sorte qu’il parvint à un état de civili-
sation assez avancé. Nous lisons dans l’ouvrage de ,,Pô-Hai-Fu
Ëüü”: Dans la 2m“ année de l’ere de Shêng-Li au (699), sous
,, le règne de l’Impératrice VVou ââ“, (les Tang, Tso-Yong devint.
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,, prince de Chên Ëü’k (Po-Hai). Il envoya des ambassadeurs
,, aux Tokouiés et entretint des relations d’amitié avec eux.,, Ces
relations d’amitié et d’ échange entre les Tokouiés et les Toungousses

de Pô-Hai, durèrent jusq’au moment ou les Kitans s’avaneèrent

en force sur le fleuve Shira-Mouren et interceptèrent les com-
munieations entre les deux peuples.

Les rapports d’amitié, de commerce et d’idées ont été longs et

intimes entre les deux nations; les allées et venues de l’une chez
l’autre, très nombreuses et très fréquentes. Il est donc naturel de
penser que nos ToungOUSses moins avancés que leurs amis, ont dû,
sinon tous, du moins en grand nombre, adopter la manière d’écrire
Tokouié, comme nous aujourd’hui, avec beaucoup d’autres choses,

nous adoptons et nous utilisons l’alphabet et les chiffres arabes
reçus des étrangers, partout ou vous allons. Notre histoire, parti-
culièrement au temps de 1’ Impératrice Saimei ÊŒÏË. (Voir,

chapitre XVIII du présent fascicule) nous montre constamment les
Toungousses sillonnant la mer du Japon, et fréquentant les côtes du
Yézo et du Japon lui-même soit comme pirates, soit comme mar-
chands, soit même pOlISSÔS malgré eux par les vents, les tempêtes
et les vagues. Ces intrépides Toungousscs nous semblent même
avoir établi une colonie commerciale permanente, aux bouches de
l’Ishikari non loin d’Otarou, et dans tout le bassin de cette rivière.
où ils étaient, tantôt en paix, tantôt en guerre avec les Aïnou du
pays, qui se trouvant plus faibles, ont appelé plus d’une fois, les
Yamato à leur secours, par exemple, Abe-no-Hirafou WHÆlâê au.
7’”e siècle. Des pierres levées que nous avons découvertes dans,
ces mômes parages d’Otarou, qui ne peuvent être que l’ouvrage des

Toungousses aidés peut-être de quelques Tokouiés comme instruc-
teurs. et dont l’agencement est. en tout semblable a celles des rives
de l’Orkhon. nous confirment dans notre idée. De ces pierres
levées, au Yézo comme au Japon du reste, il n’ y en a que là. Ce
genre de...menlument est totalement inconnu des Aïnou de tous
les temps. Voir ci-contre les Figures représentant des pierres
levées de 1’ OrkhOn et les pierres levées d’ Isliikari:

Mais quelle est l’origine de ce nouveau système d’écriture?

O. Donner dit à ce sujet: ,, Un pourrait montrer des con’cspml-
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,, (lances dans les alphabets araméens. hindous et congénères.
,, Mais avant que les valeurs phonétiques «lu système ienisséïen
,, soient fixées par d’autres roies. les COlïll’):ll’:lls011.s isolées. seraient

,, (le peu tl’utilite... Cependant. le Professeur Y. Thomson ayant
,, réussi par son examen génial de liecriture (le l’Orklion, «le tixer
,, directement la valeur (les types, et ensuite. (le «lecliitîrer liccriture,
,, la question de llorigine (lu nouveau système (liéeriture siest
,, présentée sous un autre jour. La ressemblance trompeuse (lune
,, quantité de types avec les signes phoniques des Alphabets (le
,, l’Asie-Mineure-s’explique par la source primitive, lointaine et,
,, commune, c’est à (lire l. Alphabet plit’-Iiicien.,. Voir: Sur
l’origine (le l’Alpliabet Turc (lu Nord (le l’Asie. par (Ï). Donner,

pag. 3 et 4. Journal (le la Societe l’inno-ttuerienne XIV, l.
Helsinglors, 16W).

Bref, «lllpl’eü tout ce que nous Venons (le (lire a propos (le lins-

cription de la grotte (lltfttarou, il ne «loit pas paraître extraonlinaire
de penser et même (le croire, que cette inscription est bien réelle-
ment ecrite en caractères Tokouies. Un jour, un bateau corsaire,
pirate ou marchand, aura eu a son bord un ou plusieurs décès, ou
bien encore, dans le ,, seulement” tongousse (le l”Ishikari, quel-
ques colons seront morts, on les aura enterres dans la grotte, et un
“murant? rlloungousse ou ’lïiltotlie venu la, aura Compose et grave.
en caractères Linisseïens, l’inscription en langue toungousse ou
Tokouie, ou ne sait pas encore, que nous royons aujourd.ltui;
inscription qui ne doit pas être anterieure au Tm“ siècle. et postérieure

au 91”“, pensons-nous. A cette époque les barbares (lu Nord et du
Nord-Est pour la plupart, les Tokouies entre autres, avaient une
littérature et «les carat-tores a eux, autres que ceux (les Chinois.”

t1) Dans le N“ 71 du Mois (le Février «le la présente année. la Revue Sheko (.5111; qui parait.
à lliroshima. dans un article intitulé : ,. Waga kouni ni liozou surarmai-u kodai Toruko-modji
n &bïmllüïïfîtî àhî: Z: “Hfftjgnliï’jtqzàAnciens caractères Tokouies au Japon ,. , le Profes-

seur K. Nakanome Il! [1% «lit: .,Comme nous lannonce le Prof. Torii lliouzo, les caractères
de liinscription de la. grotte (liutarou sont bren certainement des miractôres Tokouies, et Illus-
cription onc-nuque est en langue toungnussu.”
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Il. Inscription de l’lle Nam-Hai.

L’inscription lapidaire de la grotte (l’Otarou est absolument
unique, tant au Yézo que dans tout le Japon. Cependant, au lieu A
dit Sliüseii-lio fâllllîiiî, au pied du mont Kin Œl“, dans l’île de Nam-

liai FEÜËLÏ: de la province méridionale coréenne de Kieng-Syang-
To Ët’JÊË, nous voyons une grossière inscription de caractères qui
paraissent être d’origine chinoise, et très vaguement ressemblante
a l’inscription d’( ltarou. La figure A de la Planche XXXVII, nous
montre la roche ou l’on voit l’inscription; et la figure B, l’inscription

elle-môme. La tradition locale nous dit que les caractères (le cette
inscription, sont de très anciens caractères chinois, gravés là par le
fameux Hsü-Fou ü“, envoyé spécial du premier empereur de la
dynastie (les Tcli’in Ë, à la recherche d’une drogue ou spécifique qui

(levait prolonger la vie humaine de mille ans et plus. Rien que
cela. (fi-(lessous voir l’inscription de Nain-Haï:

Fig. 108. Décalque de l’Inscription de New-Haï.

Cette inscription est évidemment l’oeuvre d’un individu
incapable et inexpérimenté. Et c’est naturel, car les savants de
premier ordre n’ont jamais été dans l’habitude, pas plus dans les

mers du Nord-Est asiatique qu’ailleurs, de courir la maraude
montés à bord de bat aux de pirates ou de marchands.
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Mais ici se pose une question. L’inscription de Nain-Haï

est-elle réellement l’œuvre de l’illustre Hsü-Fou comme le (lisent
“les Coréens, où devons-nous l’attribuer elle aussi, aux Toungousèes?

Nous n’osons rien (lire à ce sujet. Nous remarquerons cependant,
(pfut! temps (le Won-Wang itî roide Po-Hai ââ, vers 732 apr. J.
(Îl1., une expédition militaire. Toungousse, ou mieux une incursion
«le pirates. ’llonngousses a] u u-(lnnt sur les côtes de la province chinoise
(le, Slmng-Tong [Ilïîîîï après avoir tué le gouverneur XVei-Tsouon

ÎHËË, fit un riche butin, et se retira sans être inquiétée. Si les
’lloungouæes ont en: capables (le faire une pareille expédition jus-
qu’au Sliang-Îllong. à plus forte raison, ont-ils pu en faire de
semblables au Sud (le la Corée, à Nom-Hui. Dans ce cas, il ne
serait pas improbable que nos Toungousses soient les auteurs de
liinseription (lent nous parlons ici.
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III. Inscription d’Inaba.

Pour être complet, nous dirons aussi un mot de l’inscription
(l’Inaba IEË. limba est une province Japonaise sur la mer du
Japon. Dans le district (linami ËË, se trouve le village de
Shiomi IE1?!“ au pied du

mont Sakatani ââ. Sur î
cette montagne, on voit i ) I l yun djindja et derrière ce y l/ n C l I A
djindja, gravée dans le . . u
rocher, une inscription /i l T; / x
très détériorée, et par l» / ’
suite, diiïicile à déchiffrer. n Î/x / j
Voici cette inscription telle

que la donne M“ Akira . / i
Matsumura ËHË. Fig. . - 7! X71
109. ILe premier auteur ï / Aqui fait mention de cette l l )

w

inscription est Mr Kore-
tchika Abé WÈBÆË, sons i I
l’ere de Temmei 35%

(1781-1785), dans son Fig. 109. PAR misa”...
livre: Inaba-Shi Eüîêî. i
Il écrit à ce propos: ,, ...... à 24 ou 25 tcho Kun environ)
,, du village de Sakatani, dans la montagne, il y a une grotte où on
,, vénère une statue de Boudha. Derrière, cette statue, on re-
,, marque des caractères gravés dans la paroi du fond de la grotte,
,, qui paraissent être des lettres; mais ces lettres ne ressemblent
,, pas aux lettres en usage aujourd’hui parmi nous. Voici ces

,, lettres:
Enfin M’ Foumihiko Younioto ËËIË en 1881 et en 1913, a

lui aussi exploré la grotte de Sakatani. Il en a relevé l’inscription

qui suit:



                                                                     

304 Art. L-R. Torii l.

M il 5* PlX à 611m“ A’ÏA.
11 A ç; a“. «I’X“ à M Yl T“
74 l li2. / -

Fig. 110. Inscription dlIuaba. Fig. 111. Inscription d’Innbn.
Extr. du livre Inabushi. PAR F. Youuo’ro.

Ce Monsieur nous dit en substance: ,, Dans les temps anciens, la
au

9!

t1

v9

i7

av

i)

17

17

1)

,7

,7

3’

mer venait baigner le pied de la montagne de Salçatani. D’après
l’ouvrage historique ,, Sandai-Jitsurokou ,, ERÎÏ’ÊÏE écrit en

1’01 ap. J. (Îll1., le 17 Novembre (le la 5m“ année de Père de
.Ïyoluran Il“, 717 l1o111111es de Sl1iragi (Corée), des marchands

probablement, entraînes par les vagues de la mer, abordèrent sur
la plage d’Arasaka Ïiifïfti’fî, puis de la retournèrent dans leur pays.

La plage d’Arasaka sic-tend au pied de la montagne de Sakatani.
Il parait bien que des bateaux coréens tirent souvent naufrage
sur eettc grève des les temps les plus recules. Quelques naufrages
auront fait Il ascension de la montagne et y auront gravé (ans la
roche, les vieux caractères que nous y voyons encore aujourd’hui.

Ces caractères paraissent être les mêmes que les très anciens
caractères primitivement en Usage en Golf-e et en Mandchourie ,,.

En résume, ces caracteres de la grotte dilnaba, se lisent
verticalement; ils ont une vague ressemblance avec les vieux
iaracteres cl1inois,.et une plus ’ague encore, avec ceux de l’inscrip-

tion de l’île de Nain-Hui, et surtout, surtout avec Ceux de la grotte
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d’Otarou en Yézo qui, eux, se lisent horizontalement. Ces
caractères assez grossiers, du reste, sont-ils d’origine chinoise,
d’origine coréenne, ou d’engins Tokouié-Toungousse? Nous
n’osons pas nous prononcer.
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IV. Vestiges Toungousses du Yézo.

Nous avons émis l’idée que du 5’“ au 9me siècle de l’ère

chrétienne, les Toungousses de Mandchourie et de Sibérie, les Po-hai-
Mahat ïâJiÎiïliiâ influencés par les Tokouiés æü de l’Orkhon, alors

puissants, ont dû créer plusieurs établissements, dont quelques-11115
permanents, semble-t-il, dans le bassin du fleuve Ishikari 25%)“ et sur
d’autres points (le la côte du Sud et du Sud-Ouest de l’île de Yézo.

lien qu’a ce sujet, les traditions Aïnou et les historiens Japonais
soient absolument tous muets, nous croyons cette idée très fondée,
voire même certaine. Si les hommes. ne parlent pas, les ,,circles of
stone ,, les tombeaux, et les blockhaus en terre encore en place
aujourd’hui, eux, parlent assez haut pour nous convaincre. Ces
ruines ou vestiges laissés par les Mahat Hilâ, relativement nombreux,

n’ont rien de commun, ni de près, ni de loin avec ceux laissés par

les Aïnon, et les Japonais encore moins; mais par contre, ils sont
identiques à ceux que nous voyons sur les rives de l’Orkhon en
Mongolie et de 1’ léuissei dans la Sibérie méridionale.”

Il” (,iiitchi Takalmtaké ÈME: dans un article paru dans la
tovue Anthropologique ,, ’POkyo Jinrui-Gakkwai,, , en Décembre

1894, nous signale une ancienne station Toungousse assez im-
portante dans la province d’lshikari, district de Scratchi Èi’lE, au
village (1.0.06 ÊÈEH’, sur la colline (l’Inami, (Okiripap en langue

Aïnou), en amont de la rivière. Malheureusement, lors de
lVGXpOS’lthll régionale de Sapporo, il y a une 40me d’années, ouverte

par les soins du Gouvernement Général du Hokkaido (Yézo) pour
fêter son inauguration, cette station a été plus ou moins dévastée.

Néanmoins, le soin de l’explorer ayant été confié à un officier

du Gouvernement, Mr Allé Masami WIÏHSŒB. voici ce que cet

(1) Les Pc-hm mit; étaient de tout temps en relation d’amitié très suivie (700 A 716 ap.
J. Ch.) avec les Tokouiés. Nous voyons en particulier le roi Po-hai. Tao-Yang se; rechercher
cette amitié et leur envoyer des Ambassadeurs. historien-lin LmiQ. Peuples Orientaux,
Article l’a-hai pag. 349 (Traduction du Marquis d’Hervey de Saint Denys). Ces mèmes l’a-hai

avaient nui quelques rapports avec le Jupon. Le roi Po-hai Kinmeou. envoya. souvent des
Ambassadeurs a l’Empereur Sou-Tsong de 766 à 779. L“un de ces Ambassadeurs ofrit un jour. .
au Souverain Chinois. comme présent. onze danseuses du Japon. Mahuan-lin png. 358.
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ofiicier dans le N” de Janvier du Tôkyo JinruiàGakkwai de la
présente année, nous dit: ,, A 4 heures datchelnin“ de fer au
1, Nord-Est de la ville de Sapporo, on rencontre la petite gare
,, de Foukagawa Ë”. A l lieue environ de cette gare, sur la
,, route qui conduit au village d’Otoé, on aperçoit la petite chaîne
,, (l’Inaba dont une colline s’avance en promontoire sur la plaine
,, de l’Ishikari Supérieur. Sur cette colline, au plateau assez étroit, se

Fig. 112. Tombeaux Toungouzes de la colline (l’Otoyc-moum.
Tiré du Hokkaido-Shi.
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,, dressent 15 Ou 16 ,,circles of stone,, ou tombeaux, dont les pierres
,, hautes de 6 à 7“ pieds, sont très rapprochées les unes des autres i

,, dans chaque tombeau, et disposées en cercles. Voir la Planche
,, XXXVIH. Chacun de ces tombeaux circulaires mesure un peu
,, moins deals pieds de diamètre, avec 4 ou 5 grandes pierres
,, posées a plat sur le sol, à l’intérieur, et plusieurs autres plus
,, petites, comme dallage. L’aire occupée par ces 15 ou 16
,, tombeaux, s’étend sur une longueur d’environ GO Ken. Voir
,, la Planche XXXVIII.,, Il? Àbé a fouillé 5 ou 6 de ces tombeaux;
mais il n’a rien trouvé.

De son côté, un paysan du nom d’Onodera Juizo, nous a
affirmé qu’en 1893, au pied Nord-Ouest du mont Inami, encore
sur les bords de l’Ishikari, on aurait découvert la aussi, un petit
,, circle of stonc ,, (le 8 pieds seulement de diamètre. En creusant
ce tombeau a l’intérieur, à la profondeur de 5 pieds, on aurait
ramassé des fragments de vieilles poteries qui ont disparu depuis.

Toujours plus au Nord, dans cette même vallée d’Ishikari, à
Osamounai, non loin de l’importante Ville d’Asahigawa Æ)“, on a

constaté la présence d’ un nouveau ,, circle of stone ,, ancien; plus-
modeste, celui-la, et composé de 3 grosses pierres, hautes de 3
pieds seulement, inclinées les unes vers les autres formant triangle,
et lui aussi, en tout scmblablerà ceux de l’Orkhon. Voir la figure
ci-jointc.

Fig. 113. Tombeau d’Osamounnï. PAR M. A“.

Mais c’est le Professeur S. Watasé qui, au mois de Mars 1886,
dans un article paru dans la même revue ,, Tokyo Jinrui-Gakkwai ,,
surle , , circle cf stone,, qu’on voit au pied du mont Mikasa 5551H non.
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Fig. 114. Tombeau d’Oshoro. PAR S. WATASE.

leindu village (l’Oshoro, district (l’Oslioro 24.13%, province de Shiri-

beslii 4&3, a attiré le premier, l’attention du monde savant sur ces
curieux vestiges laissés par les Toungousses Pô-hai Maliat’au S-O, et
au Sud du Yézo. La figure ci-jointe nous donne une idée exacte de
ce qu’était ce ,, circle of stone ,, elliptique. Nous disons: ,, de ce
qu’était ,, , car aujourd’hui il n’existe plus. Il a été détruit dans

ces derniers temps par les paysans ignorants du voisinage. M’
’l’akabatakô dans son histoire de la baie (l’Otarou, (Otarou Kô-slii
INËËÈEE), ajoute qu’autrefois on voyait à Osliôro, non seulement

un ,, circle of stone ,, mais deux, et non loin delà, à Iwanaï, un
troisième ou on a trouvé de petits fragments de poterie ancienne.

Dans ce même village (l’Oshoro on trouve aussi des tombeaux
rectangulaires semblables à ceux du même genre de l’Ortlion, de
la Mongolie et (le la Corée.

De son côté, Mr Tsunekitehi
Kawano WE’ËËÎAans le N” du 30 7’“ Q 0C3 Ü 639

.1916, du Journal d’Otarou, nous G
apprend qu’une lettre reçue de Mr T.

Ogasawara (l’Otarou, “mentionne un à a
»,,.circle of stone,, situé dans la.ville d’Iwanai elle-môme, portant Fig-1“;- T°mbœu mt’mmmm

. . . tl’Oshoro. Pm M. un.une 1nscr1pt10n en tout semblable à .
l’inscription de la grotte d’Otarou. Notons qu’Otarou fait partie
de cette même province de Shiribeshi, et que toutes les localités
que nous avons mentionnées ci-dessus, sont toutes situées dans le
bassin de l’Ishikari d’ amont en aval, ou non loin de l’embouchure

de ce fleuve, sur les côtes de la mer. V
Si longeant les côtes de la mer du Japon, nous nous avançons

tout à fait au Sud du Yézo, dans la province (l’Oshima, district de
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Kamiiso, au village d’Idzumi â, un peu à l’Quest de Hakodaté, sur

le rivage, la encore nous trouvons un ,, circle-of-stone ,, identique
a ceux déjà décrits. l Dans ces dernièresanuées, lui aussi a été
détruit par les villageois de la contrée que la science tracasse fort.

peu. .Enfin, d’autre part, si nous prenons ,, l’Atlas der Alterthumer

des Mongolei ,, de Radloff, 1892, nous voyons que le savant.
Professeur divise les ,, circles-of-stone ,, de l’Orkhon et de 1’ Iénissei

en 3 catégories, ou types qu’il dit être des tombeaux. Le .I’
(iritbcr mit Steinsetznngen; le Il”. Schuttgrüberaus Steinstucken
and F cldsteinen; et le III“, mélange des deux autres, Mischtypen-
Sbüttgriiber mit Steinsetzung. Or si nous comparons les ,, eircles-
(li-SlOIlen du Yezo avec ces divers types, nous voyons que les
,, cireles-oi-stone diOshoro sont semblables au N“ 10 de la Planche
1 de l’Atlas, que ceux (l’Otoe et d’Idzumi ne diffèrent pas des
N“ 2, 3, 8, il, 15, etc.. de la même Planche. De la à conclure,
comme pour l”inseription de la grotte diOtarou que les uns et les
autres sont liuluvre de la même race d’hommes, il n’y a qu’un pas;

c’est-indue, l’ouvrage des TUlÇOlllÜS, ou mieux et plus probable-
ment, des ’lloungousses l’o-bai Mabat du Nord Mandchourien et de
la Sibérie Méridionale, disciples des Tokouies. Des tombeaux, et
des inscriptions aussi soignes, en aussi grand nombre et ainsi
éparpilles partout, indiquent indubitablement une longue et per-
manente occupation de la contrée ou on les trouve. Du reste, les
I’o-haï se piquaient de littérature. Matouan-lin, Peuples Orientaux,
article. I’o-hai, page 350. (Traduction du Marquis d’Hervey de
Saint Denys). Ni les Aïnou, aussi bien ceux du premier ban
diinvasion au Yezo, que ceux du second; ni les Japonais n’y sont
absolument pour rien, ci est certain. L Il n’y a pas d’ombre de doute

a ce sujet; on ne trouve rien de semblable, ni d’approchant chez
ces deux peuples. Au contraire, ou rencontre assez fréquemment
ces mômes tombeaux ,, circles-of-stone ,, du type de l’Orklion, chez
les Mongoles des monts Khin-gan, et ceux de la colline de Samen
dans l’Utchimontchin par exemple, sont semblables au type Radlotï
Planche 1, N° 7. Voir notre ouvrage: Populations Primitives de
la Mongolie Orientale, page 35. Dans toute la Corée aussi, on voit
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ici et la de ces mêmes monuments funéraires, dans la province de
preng-an-to à Heijô sur le fleuve Daidôkô kaï]; à Kobôzan, à
Hokusei tif; dans la province de Ham-Kyeng-tô üüîË, à Tansen
Ë”, à Rikamen Æ’Fü; sur la mer du Japon, à Katenri “F353,

etc.. etc.. Et tous ces types répondent parfaitement aux N“ 87
9, 10 et 15 de la Planche 1 de Radloiï. D’après ce que nous avons

Fig. 116. Tombeaux de l’Orkhon dessinés par Radloff-
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dit dans 1’ appendice précédent page 299, à propos des Tokouiée, cela
s’explique très bien. Q

On nous signale encore à la dernière heure, une trouvaille
qu’on aurait faite au Sud du cap Soya ââë, sur la mer d’Okhotsk; à

Esashi ââ, province de Kitami, dans l’extrême Nord du Yézo. Co

serait une pierre haute de 3 pieds, avec une inscription gravée qui
aurait de grandes analogies avec l’inscription de la grotte d’Otarou.

Fig. 117. Inscriptions supposées de Tchikekonaï. du district d’Esashi
(1811818: province de Kitunii. Yôzo.

A. Inscriptions sur deux faces de la. pierre dont la hauteur
est de 2 shah“ 5 son. (0m. 76 cm. environ.)

B. Inscriptions sur trois faces de la pierre dont la largeur
est de A Mu. (lm. 22cm. environ.) V
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Ne l’ayant pas vue nous-même, nous ne pouvons rien en dire.
Si cette inscription existe réellement telle qu’on nous la décrit, ce
serait encore un ,, confirmatur,, des conclusions que nous allons
tirer.

D’après tout ce que nous venons d’écrire, il ne nous semble
pas nous aventurer beaucoup, en aHirmant que du 7’“ au 10me siècle,

les ToungOusses Pô-hai Mahat de Mandchourie et de Sibérie ont
réellement occupé et colonisé au Yézo, tout le bassin du fleuve ou

rivière Ishikari, depuis son embouchure dans la mer jusqu’à sa
source, les bassins secondaires de ses aliments et aussi de nombreux
points sur la côte 8.0, et Sud de l’île. L’ Ishikari en particulier,
paraît avoir été pour ces audacieux étrangers moitié pirates et
moitié marchands, une magnifique artère commerciale qu’ils ont
exploitée de leur mieux pendant plusieurs siècles, tantôt en guerre
et tantôt en paix avec les Aïnou, premiers occupants. La ville
départementale de Long-Youen-fou ÊËBËÆÏ dans le pays des Oue

occupe par les Po-hai, au Sud de l’embouchure du Tioumen,
ôtait le port où l’on s’embarquait pour l’Yézo et le Japon du Nord

et du Nord-Ouest; Matouan-lin pag. 365. (Dans la r’Adaction de
sa notice sur les Po-liai, Matouan-lin s’est servi de vieux documents
tirés de li ouvrage chinois ,, Tang-Sou MEB; ,, ou Histoire des Tang.)
Les Aïnou a plusieurs reprises, ont même appelé les Japonais a
leur aide. C’est alors que le fameux Abé Hirafou, vers 650 ap. J.
Cl]., s’est présenté aux bouches de 1’ Isliikari, avec une fiotte et des

troupes, dans liintentio’n d’expulser ces arrogants Toungousses, de
concert avec les naturels. Mais trouvant l’ennemi bien déterminé
a ne pas céder la place, très fort et très puissant, il se retira sans
combattre. Les Mahat continuèrent a occuper leurs positions.
Naturellement, les Aïnout toujours mécontents, les inquiétaient
souvent, et les alertes étaient fréquentes et vives. Aussi, pour
remédie t a cet état de choses autant que possible, élevèrent-ils ici
et la sur le territoire occupé, de vastes retranchements en terre ou
réduits de sûreté, ou tous les colons se retiraient à 1’ abri, quand le

danger devenait trop pressant. De ces réduits de sûreté, nous en
trouvons en divers endroits plus exposés; par exemple, a Yüno-
kawa, province d’Oshima non loin de Hakodaté; au village de Tobi-
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tosé î’Ë sur un des afHuents de l’ Isliikari, dans la province d’ Ibouri,

district (le Tchitosé, etc. etc. Ces réduits ou forts de sûreté, ne
ressemblent en rien aux divers genres de fortifications élevéespar
les Aïnou et par les Japonais de tous les temps. Par contre, ce
qui est à noter, ils sont identiques à ceux qu’on rencontre un peu
partout en Mandchourie Septentrionale, et surtoutzdans la province

«A n“mW!” l““,’ .

“a MN il! I ,
x N x I z

une un Ruban k8 00-]!

Fig. 118. Rétinite ou Fortins de surah? de Kiousu. Titi-8 du Hokkaido-Shi.
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Sibérienne de Primorsky qui, eux, sont bien certainement d’origine

Toungousse Mahat. ,
Mais comment cette colonie Toungoussc Pô-hai Mahat du Yézo.

a-t-elle pris fin, puisque dès le onzième siècle, on n’en voit plus
aucune trace? Privé de documents écrits et même de traditions
orales comme nous le sommes, nous ne pouvons rien affirmer d’une
manière certaine. Cependant, nous croyons devoir penser que vers
le commencement du 10me siècle, elle finit simplement par inani-
tion et peuttêtre aussi un peu sous les coups des Aïnou aidés des
Japonais. Nous avons vu qu’a cette époque, le royaume de P6-
hai Mahat fut attaqué par les Kitans. Il fut vaincu et renversé.
Naturellement, il s’ en suivit alors dans ces régions du Nord de la
Mandchourie et. du Sud de la Sibérie orientale, un état d’anarchie,

de désordre et de confusion facile à imaginer et qui dut couper
court à l’envoi de recrues, de subsides et de ravitaillements dans
la colonie d’entre-mer du Yézo. De la, la mort de cette colonie.
Les Po-hai Marat ont toujours été navigateurs et pirates écumeurs
de mer. L’ouvrage chinois Wei-tchi me; sous les Han postérieurs,
(25 a 220 apr. J. Cll.), au vol. 30, nous dit que les Toungousses I-
Lou ËÊ, les mêmes que les Mahat cantonnés au sud du fleuve Tion-
men ËÏËZE en Corée, en Mandchourie et sur les côtes de la province
de Primorsky en Sibérie, étaient d” habiles marins. Chaque année,
pendant la belle saison, montés sur leurs bateaux, ils désolaient les
côtes de la mer du Japon. Le Nihon-Shoki de son côté, au chapi-
tre 19, écrit que les agents Japonais dans la province de Koshi Ë
(Etchigo), au 12m” mois de la 5’“ année du règne deKinmei Tenno
ËÎÜÆÏË. (544 ap. J. C.), signalèrent que des Mishihasé mm (Toun-
gouSses) abordèrent au cap Minabé WÆJÆS dans l’île de Sade ËÎZË, et

s’y établirent. Mais les insulaires les regardant comme des démons,
refusèrent d’avoir des relations avec eux. C’étaient des Mahat.
Les Kitans, eux, n’ont jamais été marins.
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V. Considerations sur les origines du Japon proprement dit.

Depuis qu’il y a des hommes sur la terre, nous ne voyons
pas un seul groupe humain, si peu important qu’il soit, primitif ou
civilise, qui n’ait a son acquit une ou plusieurs migrations plus ou
moins lointaines d’un lieu a un autre. Tous les peuples sont des
émigres. Mais sous ce rapport, les ,, Mongoloïdes,, cantonnés
maintenant dans les déserts de la Mongolie, dans le Nord de la
Chine et dans les solitudes glacées de la Sibérie, sont particulière-
ment. remarquables. ’ Dès Il origine, cette race inquiète, turbulente
et fière entre toutes, sous les divers noms de Ilionghnous ÈME, de
Tong-hons sur, de Toknuies Ælü, d’Oïgours Mû; de Nioutchis
in, de Kitans Mill, de Mahats 331T, de Toungousscs, etc.. etc.’
etc... a (le tout. temps, constamment éprouve le besoin de se dé-
placer, toujours a la recherche de terres plus fertiles et de climats
plus doux, ou les conditions de la vie lui semblaient devoir être
meilleures. Aux temps de la préhistoire, nous la voyons déjà par-
courir et s’y fixer souvent, une grande partie de l’Asie centrale,
liempire actuel de la (,Ëhine, à peu près partout et s’avancer même
jusques dans l’Indo-Chine, ou elle se môle aux négroloïdes, et

selon quelques auteurs, donne ainsi naissance a la race malaise de
nos jours. Plus tard, elle déborde même sur l’Europe; les F in-
landais, les l’etchent’egues, les Cumans, les Avares, les Bulgares,

les Turcs, les Hongrois et combien (1“autres encore, sont des Mongo-
loïdes. D’après certains savants, les antiques Ligures eux-mômes

seraient aussi des Mongoloïdes. Notre Japon et la Corée ne pou-
vaient pas faire exception. Aussi n’écl’iapperent-ils pas, eux non

plus, à l’envahissement de ces incorrigibles vagabonds. Aux âges

pif-historiques, les premières bandes Toungousses-Yamato qui
passèrent de Corée dans notre Archipel, le firent montées sur de
grossiers radeaux; radeaux que nous voyons encore en usage de
nos jours, dans les îles, toujours primitives, de Quelpaert, etc.. sur
les côtes de Corée.

Ces premières bandes Toungousses-Yamato, purement néoli-
thiques et renforcées de temps a autres dans la suite, par de nou-
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veaux arrivants, s’établirent alors de gré ou de force un peu partout
dans beaucoup de nos provinces du Sud, de l’Ouest, du Centre et
de l’Est, formant ici et la des îlots de populations distinctes des
Aïnou, premiers occupants. Ces îlots paraissent même avoir été
relativement assez puissants dans le Kiou-Shiou, 1’ Idzumo, l’Inaba,

etc., le Kwanto et le Go-Kinai ou nous avons trouvé nous-mêmes
leurs restes et vestiges, très différents de ceux laissés par les Aïnou,
dans diverses stations néolithiques que nous avons nous-mêmes ex-
plorées dans le cours de l’année 1917. Evitant autant que p0ssible,

de se fixer dans les montagnes, dans les cantons peu fertiles ou
difficiles où ils refoulaient déjà les Aïnou, comme les Celtes envahis-
seurs des domaines Ligures, ils affectionnèrent surtout les plaines
grasses et fertiles et le bord des cours d’eau. C’est du moins ce
qui apparaît d’après le relevé que nous avons fait des sites nom-
breux de leurs cantonnements. Les Kouni-tsu-kami mimi“ du
Kioushiou et les ancêtres du fameux Nagasune-Hiko dans le
Japon Central en particulier, faisaient certainement partie,de ces
premières bandes d’invasion Toungousse-Yamato, qui a l’origine

du moins. semblent n’avoir eu entre elles que peu ou point
de cohésion. En cela, elles se montraient bien mongoloïdes,
races chez lesquelles,îlcs différents groupes humains ou tribus, en
temps de paix, vivaient et vivent encore, indépendants et isolés les
uns des autres. Ils n’hésitaient cependant pas et n’hésitent pas

encore, tout en gardant il est vrai, leur autonomie propre ou esprit
de clan, à se confédérer de temps en temps sous l’autorité d’un

Gengis-Kan ou d’un Tamerlan quelconque, pour courir au loin, à la
maraude.

Après un examen minutieux portant sur un très grand nom-
bre de stations préhistoriques disséminées ici et la au Japon, nous
sommes arrivés aux conclusions suivantes: 1°. Les plus vieilles
stations purement néolithiques que nous avons fouillées, sont cer-
tainement et exclusivement des stations à caractères Aïnou, v.g.
dessins tourbillonnaires et anses droites sur le bord ou à l’intérieur
des poteries, présence de figurines en terre, etc.. etc. Ces stations
sont des stations néolithiques primitives des Aïnou et peuvent re-
monter de 3000 ans a 4000 ans av. J. Ch. Elles sont généralement
établies dans des endroits de choix. l



                                                                     

313 Art. l.--R. Toi-il:
2°. l’ostérieurement à ces stations primitives Aînou, dest-

a-dire, de 1000 a 2000 ans av. J. Ch., apparaissent de nom-
breuses stations, néolithiques elles aussi, mais Toungousscs, celles-
1a; dessins décoratifs des poteries uniquement géométriques, anses
extérieures et latérales des poteries, absence de figurines, présences
de hauts-plat aux, etc... etc... Ces stations Toungousses sont tou-
jours situées dans de lions endroits, et non loin des stations primi-
tives Aïnou, quelquefois même superposées à celles-ci, et semblent
ainsi déjà indiquer un esprit de conquête et de violence chez leurs
propriétaires.

3°. ile 100051203 ans av. J. (1h,, nous voyons parâitre ce
que nous appellerons des stations mixtes, c’est-à-dire des stations
ou les caractères Aïnou et Toungousses sont mélangés. La fusion
des deux races Aïnou et Toungousses, s’ opérait donc déjà, au moins

dans une certaine mesure. Nous disons, ,, dans une certaine me-
sure,, , et non pas ,, dame manière générale; car nous voyons alors
aussi que des Aïnou réfractaires et apparemment plus faibles. sont
refoulés dans les montagnes, dans des lieux moins favorisés et vers
le nord du Houde, ou ils s’ établissent seuls à l’écart, abandonnant

les meilleurs endroits aux tribus Toungousses et aux tribus mixtes.
Néanmoins, jusques la. Aïnou et. Toungousses sonttoujours pure-
ment néolithiques.

4°. ]Î)es 7m ou 8m” siècles au 12m“ environ. av. J. CIL, les
stations Toungousses et les stations mixtes, probablement sous Il afflux
de nouveaux venus Tougousses ou par le contact des Indonésiens, font
quelques progrès, et. passent de liage néolithique pur à l’âge-néoli-

thique concomitant a l’âge des métaux. Nous en avons relevé
d’assez nombreux exemples ici et la. C’est exactement ce qui se
passait alors chez les Mongoloïdes du Nord et du Nord-Est de la
Chine. Remarquons une fois pour toutes, que les chiffres d’années
que nous donnons ci-dessus, n’ont rien d’arrêté et de définitif.
Remarquons aussi que l’âge néolithique au Japon, se présente à

nous sous quatre aspects différents. ’
Cnfin, aux environs des 7“ et 6m” siècles avant J. Ch., de

nouveaux Toungousses-Yamato, déjà parvenus, ceux-la, à l’âge des

métaux furent envoyés de Corée-notre Mère PatriefHaha’no
m
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Kouni üü, comme dit le Nilion-Shoki et le Kojiki, apparemment
par un pouvoir central, sous la conduite de Ninigi-no-mikoto ahi?
3, portant avec lui les trois trésors sacrés, encore aujourd’hui sym-
boles de la dignité impériale, avec mission de réunir sous son scep-
tre tous les Toungouses, néolithiques ou autres de 1’ Archipel
Japonais. Ces nouveaux venus abordèrent au Kioushiou, et
Ninigi-no-Mikoto est le premier de nos princes qui se soit alors
présenté aux yeux de tous les Toungousses-Yamato déja établis ici

et la par îlots de populations dans le Japon, parmi les Aïnous,
comme le seul et unique souverain légitime de tous, sans exception.
Voir le Kojiki et le Nihon-Shoki, passim.

Toujours d’après le Kojiki et le Nihon-Shoki,-histoirc anci-
enne du vieux Japou,-aussi habile diplomate que vaillant capi-
taine, Ninigi-no-mikoto épousa bientôt la princesse Konohnna-
Sakouya-Hime 7k7lEËilÏll5Œ, fille de Oyama-Dzoumi-no-Mikoto kil!
Ëâ, prince ou roi des Kouni-Tsu-Kami, vieille tribu Toungousse-
Yamato, depuis longtemps fixée au Kiousliiou. S’étant ainsi
pacifiquement soumis cette tribu, avec son concours, il travailla alors
activement à réduire sous son autorité, (le gré ou de force, les autres
vieux groupes Yamato purs et Yamato métissés cantonnés un peu
partout, mais principalement dans l’Ouest-Nord-Ouest du Hondo.
Ninigi-no-mikoto représentant la ligne directe impériale, était
légalement le véritable souverain. Les princes d’Izumo, (l’Inaba

et autres provinces du Nord-Ouest occupées par de nombreux
groupes Yamato depuis fort longtemps déjà, étaient bien, eux aussi,
de la famille impériale, mais sortis d’une branche collatérale. Ils
descendaient de Susanoo-no-Mikoto ÎËEËÎÏ. Ils durent s’incliner,
et 0kouninoushi-no-mikoto kŒEËÊr d’Idzumo, le principal d’entre

eux, peut-être même le chef de tous, se soumit. Ninigi-no-mikoto
triomphait. Ses successeurs encouragés par le succès, continuèrent
son œuvre, et Nigihayahi-no-mikoto ËËB’ÉË’, un membre de cette

même famille, poussa même à travers la mer intérieure, une pointe
jusques dans le Go Kinai ou Yamato. no Kouni, en partie soumis à
Nagasune-Hiko, Yamato lui aussi, mais issu des vieux Yamato
primitifs. Nigihayahi se présentant comme étant en possession de

i la puissance souveraine, Nagasune-Hiko flatté, lui accorda la main



                                                                     

320 Art. 1.-R. Torii: c
de sa propre soeur. C’est de ce mariage que naquit le fameux
Umashimate ÎIÊ’ËJiÏ-îéî qui joua dans la suite, un si grand rôle.

Voir le Nilion-Shoki, passim. ’Néanmoins, malgré ce que nous venons d’exposer, c’est bien
Jinmou ’J’enno qui doit être regardé comme le véritable fondateur

de la monarchie japonaise. Arrière petit-fils de vinigi-no-Mikoto,
il n’était que le 4m” fils de Hik0-Nagisatake-Ugaya-Fukiayezu-no-
Mikoto ËiËiiüîlÏÉîlüËÎa’ïï’îïÂïêïî, et de Tamayori-Hime EEËEŒ. Son

frère aîné, Inahi-no-Mikoto ÎËiÊEÉir ayant repassé en Corée ou il

devint roi de Sliiragi ËUË, Jinmou déjà. distingué (les son enfance
par son intelligence et son courage, devint l’héritier de son père à
l’exclusion de ses autres frères. Désireux alors de continuer
l’oeuvre d’assimilation de tous les Toungousses purs et des Toun-

, gousses métissés, entreprise par ses ancêtres, il se rendit du Kiou-
shiou, vraisemblement de Hiouga, en Yamato, par mer. La,
s’étant rencontré avec Nagasunc-Hiko, chef ou roi d’une partie du

pays, il eut avec lui une celebre conférence. Pendant cette con-
férence, Nagasuné lui manifestant son étonnement de le voir se
poser en souverain des Yamato, lui dit; ,, Y a-t-il donc tant de
,, souverains, chez les Yamato, le mari de ma soeur, père ,de Uma-
,, shimaté, était lui aussi souverain des Yamato!” Jinmou lui
expliqua son cas; puis ayant comparé leurs armes ensemble, ils
convinrent qu’ils étaient bien tous de la même race, c’est-a-
dire, Yamato. Néanmoins, Nagasune-Hiko refusa de se soumettre,
il fallut combattre, et Jinmou subit d’abord une cruelle défaite.
La guerre aurait pu durer longtemps encore, quand Umashimaté
reconnaissant le bon droit de Jinmou Tenno, tua son oncle Naga-
suné et fit hommage de vassalité ail-conquérant. Les tribus voi-
sines toungousses, firent, elles aussi, leur soumission, et Jinmou
après avoir épousé Hime-Tatara-Isudzu-Hime-no-Mikoto E%ËEE
“bâillât? princesse de ces tribus, fille de Kotoshiro-noushi no kami
ÉRÈW, et de Mishima-no-mizogui-mimi-no-kami EËÏSUEW, se
trouva ainsi tout naturellement maître de tout le pays, qu’il s’ap-
pliqua aussitôt a organiser. Il établit alors sa capitale à Kashiwa-
hara ÆIÊI’ËÏ, au pied du mont Ounebi ââ“! où il fut intronisé

solennellement, le Il Février (1r jour du 1’ mois lunaire) de l’an
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, 6430?? 1? avant l’ère. chrétienne. C’est cette date qu’on adopta à la

restauration, dans ces derniers temps, pour le commencement de
l’ère japonaise. Il créa des chefs de district, une caste militaire,
etc. etc.. etc... et mourut. Il fut enterré au mont Ounebi. La
monarchie japonaise était fondée.

Notre patrie s’appelait alors ,, le pays d’Ouo ,, , nom qu’elle
garda pendant de longs siècles. Ce n’est que sous l’lîmpereur
Tentchi-Tenno ÏJËÏË. (lit-32 il 67]) qu’elle l’écllangea contre celui

de ,, Nihon 131F”. A liarticle ,, Tchao-Sion 113W?” , page 25), de

Matouanlin nous lisons: ,, Kong-seng-mou, Tchang-
,, tchang et autres (ofiiciers chinois) furent envoyés pour rassembler
,, et rassurer les populations dispersées. Ils assaillirent les Han Ë
,, et le Oueï fil. Les anciens habitants sortirent de leurs retraites,
,, et dans la suite, les pays des Han ââ et des Ouo Ë dépendirent
,, de Taïl’ang ËlËîî (vers 235),, Les deux caractères qui signifient

(ltleï ü et Duo Ë sont complètement différents. Pourqiloi Matou-
anlin a-t-il écrit ici Duo et non pas Oueï? Comme à Mr le Marquis

«lillervey de S“ Dcnys, note 82, cette mention du pays de Ouo, qui
est le Japon, nous paraît étrange. Nous n’osons cependant pas
nous aussi, nous permettre une COYTUCtÎOH, car une erreur de la part.
de. Matouanlin, ne nous semble pas prohahle. Nom pensons donc,
sans autres preuves, du reste, que ces Ouo coréens pourraient bien
être des descendants des antiques Ouo, restes en Corée, tandis que
leurs frères émigraient au Japon; ou bien encore, des Ouo japonais
reVenus et établis dans le Sud de la Corée, leur mère patrie, Haha
no Kouni, comme ils disaient. Les expéditions japonaises n’ont
jamais manque en Corée. Tant en faut.

Le mariage de .Iinmou TennO avec Hi“ie*Tzltara-Isuzu-llime-
no-Mikoto a été un fait politique d’une importance capitale pour
le Japon. Il fondit en une unique famille impériale, les deux lignes
jusqnïllors éxistantes, la ligne directe venue (le Ninigi-anikoto,
et la ligne collatérale venue (l’Okouninoushi diIzumo, puisque
Ilime-Tatara était la petit fille de ce dernier par Kotoshiro-noUshi-
ll(l“l(îlllli son père, fils (l’Okouninoushi. l’était d’autant phis heu-

reux pour la paix de l’empire, que la branche collatérale était Cer-

tainement plus puissante que la branche directe et légitimement
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souveraine. La province d’Idzumo faisant face a Shiragi de Corée,
a toujours été, des l’origine, a travers (le nombreux siècles et sans
autres compétiteurs étrangers, le lieu de débarquement des: Toun-
gousses néolithiques d’abord, et des autres ensuite, de Susanoo le
premier antagoniste collatéral de la ligne directe, en particulier,
dans le Houde, et par conséquent et naturellement, avec les pro-
vinces voisines, le lieu ou ces éternels envahisseurs des domaines
Aïnou, de ’:lient ê.re les plus nombreux de beaucoup. Et (le fait,
ils essaimèrent de la, dans les provinces centrales ici et la, un peu
partout, dans le Kinaï principalement, etjusques dans le Kwanto,
ou, nous constatons que les dieux ou Kami de ce pays sont a peu
près tous dits être sortis d’1dzumo. La présence de dieux, de
déesses ou Kami, si nombreux au Japon, ne doit pas nous en im-
poser. Ils ne sont rien autre que nos Empereurs, et nos person-
nages un peu marquants, élevés aux honneurs divins. Cela ne tire
pas a conséquence; de ces dieux-la, il en foisonne, et cela aussi a
toujours été dans la politique japonaise, d’agir ainsi, même de nos

jours. Notre bien-aimé et grand Empereur Meiji qui vient de
mourir, a été, lui aussi, élevé de suite au rang de dieu protecteur du

pays, et on lui élève ici et la des temples ou miya, ou le peuple
Vient déja l’adorer en foule, et qui éclipseront sans doute, tous les

autres miya, en richesses et en splendeur. Le général Nogi et sa
femme, qui se sont suicidés par excès de fidélité, à la mort de
l’Empereur, eux aussi, sont devenus dieu et déesse, et le peuple
les adore dans des miya déjà élevés en leur honneur.

En France, à Paris, on voit le Panthéon, magnifique édifice,
avec au frontispice, l’inscription: ,, Aux grands hommes, la
patrie reconnaissante.” Dans chacun de nos temples ou miya, on
pourrait aussi écrire: ,, A ,, tel grand homme, ,, la patrie recon-
naissante.,, Mais entre les Français et les Japonais, il y a cette
différence capitale, que chez les Français, les grands hommes
restent toujours hommes après leur mort, et sont simplement
honorés comme il convient; tandis que chez nous, les grands hom-
mes changent de nature, deviennent dieux et sont adorés comme
le Créateur Ton -Puissant lui-nôme. C’est trop, et ce n’est pas
précisément très...scientifique. En tout cas, quoi qu’il en soit, en
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général, et ici nous entendons la partie intelligente et cultivée de
la population, selon la parole de 1’ lâternelle .Sagesse. (lCiclii ik’â’)

nous, Japonais, au Créateur de toutes choses (banyu no Dzésliu
ËÈZËË , Tentei 35’???) Unique (Yûitsu muni “(Ê-4&2), Éternel

(muslii-musliû Spirituel (sliinsei 5M!- î), lent-Puissant
(zen-110 èÜË), (Ïhnniscient (zen-chi èâm) et de Vertu-Parfaite (zon-

zon nous adressons nos adorations et nos prieres(l1airei-
kigwan ÏJËÎËËIÎJÎËË). NOS Empereurs, l’eres, liiondateurs, 1 )rganisateurs

et Bienfaiteurs (le notre nation, parcequ’ils sont pour nous, les
Lieutenants du Créateur (Tentei no dairi pour le bon
gouvernement de notre patrie, et à. cause de leur Bonté Parfaite,
nous les Aimons (kei-ai MË) de tout notre cœur, nous leurs Obéis-
sons (fulmjü ÈME), nous les vénérons (ikei E512). nous les honorons

(son-s4”) et nous nous Inclinons profondément devant eux
(liirelusu 431k). Quant à nos grands hommes, nous les honorons
et lions les vénérons pour leur fidélité inalté “able a nos. Augustes

Souverains, pour leur intelligence d’élite, leurs belles actions, leurs
exploits fameux et utiles au pays. Tout cela est logique, rationnel
et juste. Cependant les lieux les plus vénérés au Japon jusqu’à.
présent, sont Certainement le miya d’Isé d’abord, élevé en Thon-

neur de la ligne directe impériale, dans la personne iliAmatérasu,
et ensuite, le mont Omiwa Miwayama 5m11! dans la provins: l:
Yamato, consacré à Olçouninouslii-no-Milçohi, (ltNCClldHnt de
Snsanoô de la ligue collatérale. A Isé, il y a des miya, c’est
une modification ou un progrès, comme on ronda; a (lmiwa
kîîû il n’y en a pas. On ne voit la que des ,, Nousa Ë ,, fichés

en terre, des bosquets sacrés, et rien autre. Ces-t bien le primitif
lieu sacré Toungousse, tel qu’il était à l’origine. Le temple dlIsé

même, n’a pas toujours été la ou il est aujourdlliui. A l’origine,

le lieu. sacré de pi’slerinage à Amatérasu, était dans la province de

Yamato, au village de Karanoui ou on ne Voyaitalors, com-
me a Omiwa, que des ,, nousa,, plantés en terre, des bosquets
sacrés et. pas un seul édifice. Ces deux lieux saints, Kasanoui et
Omiwa trop pre-i l’un de l’autre. devaient se nuire. De la, le

..t1*ansfert du premier à Isé, en l’an 4 avant J. Ch.
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Ainsi donc. le mariage de Jinmou ’lïlnno et de l’IiIiie-Tatara,
en faisant disparaître tout b mulon de discorde et de désunion dans
la famille impériale, a laiton même temps, de Jinmou Tenue, le réel
purificateur, le vrai fondateur. l’unilieateur et l’organisateur de notre
patrie. sorte de Charlemagne oriental. la plus belle et la plus véné-
rée ligure de notre histoire. Sans doute, Jinmou n’a pas tout lait
et tout prévu, il ne le pouvait pas. et les Empereur successeurs,
et son peuple auront dans la suite, a réprimer bien des révoltes, à
supprimer bien des abus, a inaugurer bien des institutions, il. recti-
fier bien des erreurs, ils doivent eneore actuellement reviser la
chronologie des 5 ou ti premiers siècles de. notre histoire, ete..
etc... mais les bases et les fondements sur lesquels reposent notre
pavs, une lois établis solidement par notre premier Empereur, le
plus grand de tous. sont allés s’af’l’ennissant et se développant

naturellement, de siècles en siècles, parlois a travers des péripéties
souvent bien tragiques, c’est, vrai, et sont ce que nous les voyons
aujourd’hui. Noirs remarquerons que dans ce long espace de temps
de plus de deux mille ans, le Japon n’a jamais été, ni envahi, ni
’aineu par aueun peuple étranger. Il est vrai que Cela tient en

grande partie, a la position géographique qu’il occupe sur le globe.
et aussi, à ce qu’ il n’a jamais été attaqué sérieusement par personne.

C’est peut être la, un fait unique dans l’histoire du monde entier.

Notre chronologie attribue a chacun (le nos l3 premiers
Empereurs,une vie et un règned’unelongueur invrz isemblable. Cela
tient uniquement, pensons-nous, a l’omission dans nos listes, des
noms de nombre d’entre eux. Les vieux historiens de la Chine,
Matouanlin entre autres, à l’article Quo (Japon), pages 54 à 70 et
notes 18 et suivantes, en nous donnant les noms de 8 ou 10 de nos
Souverains et même d’avantage, que nous ne connaissons pas,
nous le fout clairement voir. Si donc, comme le veulent les
auteurs chinois, nous intercalons ces noms oubliés parmi ceux dont,
nous avons gardé, le souvenir, et mentionnés eux aussi par les
chinois. et en conformité avec les dates de nos ambassades en Chine
soigneusement conservées chez les Célestes, notre chronologieim-
périale n’a plus rien d’extraoulinaire. Les Chinois écrivaient déjà

sérieusement l’histoire, plusieurs siècles av. J. Ch., alors qu’aux



                                                                     

Ïies Aïnnu des iles Konriles. 325

6m” et 7’“ siècles apr. J. CIL, nous n’avions encore rien de rien.

En fait d’histoire des origines, les Chinois sont infiniment plus

(lignes de foi que nous. iDans la rédaction des pages (ai-dessus, nous avons puisé nos
preuves, à deux sources principales. Il] une, que nous appellerons
source arcln’aologique, absolument certaine; et l’autre, source his-

torique que malgré tout, nous croyons vraie, elle aussi. Les
preuves (le source archt’xologitpie reposent sur les données archéolo-

giques acquises, surtout dans les fouilles pratiquées par nous, et
par d’autres dans les stations préhistoriques de notre pays. l)’apres

ces fouilles très nombreuses et. distantes ou non, les unes des autres,
il résulte que le Japon, des les temps néolithitpies. c’st-a-dire
plus de 2000 ans avant l’ere chrétienne, était déjà occupé par de
nombreux îlots de populations ’l’oungousses, éparpillés au milieu

des tribus Aïnou plus anciennes, à peu près dans toutes nes pro-
vinces, depuis le Kiou-Shiou jusqu’au Nord du Kwanto, principale-
’ment. dans les provinces d’ldzumo, (l’Inaba, et de tout le (le-Kinaï.

Indépendamment du Kiou-Shiou, on ce qui concerne le llondo, le
lieu (le tlélmrrpiement de ces envahisseurs toujours venus de Corée,
paraît avoir été en tout premier lieu, durant des siècles. la province
(l’Idzumo qui fait face a la province coréenne de Shiragi. Ces
n’iultiples îlots ’J’oungousses, bien qu’habités par une population

relativement assez dense, et sans-cesse augmentée par l’immigra-
tion, semble-t-il, végétaient plus ou moins a l’origine, isolés les uns

des autres, sans liaison ni cohésion entre eux d’aueune sorte.
Pendant longtemps, néolithirpies malinois, les plus vieilles stations
I)1’(’“lllîi0]’lqll(5w’ établies par ces primitifs. le pmuvcnt, au temps de

Nagasuné-Hiko cependant, ils paraissent déjà parvenus a’l’âee des

métaux. A l’arrivée de Ninigi-no-Mikoto, de .linmou-Tenno vers
les 1’)” et 5’“e siècles et (le leurs bandes également ’l’oungousses,

puissamment renforcés, et surtout dieiplinés et groupés. nos néoli-
thiques purs ou métissés (l’Aïnou et (l’lmlont’isiens. unis aux nou-

veaux venus et sous leur autorité, formèrent pour la première fois
une nation compacte, la nation japonaise soumise il la volonté d’un
seul, 1’ Empereur. C’est alors que commença la lutte et le refoule-
ment vers le Nord, sans trêve ni merci, des Ai’non premiers oecu-
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Hayato, Kelunaso. etc, dans le Kiou-Shiou. ’lloutefois, les Indoné-
siens ne furent pas détruits, tant s’en faut. et certaines tribus Aïnou
demeurant- en place, ne se retirèrent pas, les Kouis des environs de
Kyoto, par exemple. (le sont ces vaincus qui, par leur incorpora-
tion. avec les vainqueurs, contribuerent dans la suite, a modifier
plus ou moins: le type primitif pur mongoloïde des conquérants
Toungousses. et a produire ce que nous voyons aujourd’hui, le type
Japonais actuel. si bien ’aractérisé et si spécial, qu’il diffère totale-

ment de tout autre type quel quiil soit.
Jusques dans ces derniers temps, nous pensions que le fond de

la population japonaise était plus Aïnou qu’autre chose. Aujourd’-
hui. a la suite diétudes plus serrées. nous croyons que c’ est le con-

traire qui est vrai; le type physique actuel de notre peuple, est.
certainement plus Mongoloïile qu’Allophylle et Indonésien. De
telle sorte, qu’a part le Nord du llondo ou le type Aïnou domine
légèrement, et le Kiou-Shiou ou le type Imlonésien semble plus ou

moins l’emporter, partout ailleurs, surtout dans les provinces
(lileumo, diInaba, de Yamato, etc, c’est. certainement d’une
manière générale. le type ’[onngousse un peu modifier, qui a la
prééminence, de beaucoup. Du reste, à lierigine, la langue du
Japon; sa religion, le Chamanisme animiste pur; armes pour
l’attaque et la défense, les ficelles mongoles, les fortins ou block-
haus, etc.; ses vétements anciens; la manière primitive de nouer
les cheveux: ses us et coutumes premiers; ses instruments et.- ses
ustensiles néolithiques, les hauts plat aux, les silex, les poignards
en pierre, les vieilles poteries; les dessins géométriques exclusive-
ment. etc. etc..; ses lieux consacrés avec bosquets, et. plantés uni-
quement de Noussa montés sur des branches de saule; ses plus
vieilles traditions relatives a son origine, la Corée mère-patrie,
,, haha no l(011]ll,, , dit le Nihon-Shoki, relatives aussi aux rites
observés à la mort des grands chefs, égorgements sur la tombe et
inhumations a côté du défunt, etc... etc..; ses insignes-symboles
de la puissance souveraine, le magatama, le miroir et le sabre, etc..
etc..; tout, tout est purement toungousse, et rien que toungousse,
même un certain ,, matriarcat,, primitif, puisque dans nes plus
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Vieilles légendes, il est presque toujours fait mention de la mère î
la naissance de l’enfant, certainement avec intention. Sans doute,
avec l’introduction du Contucianisme, de la mythologie et de la
philosophie chinoises, et surtout du Roudhisme au Japon, cette
pratique du ,, matriarcat mongol s’est modifiée, et plusieurs
coutumes chinoises, voire même indiennes, ont apparu chez
nous, nous avons aussi accepté des légendes étrangères, la logende
indonésienne du Lapin et du crocodile; les légendes Aïnou des
Kappa, des Géants, des Génies et autres, voire même certaines
pratiques (le l’ une et l’autre race, la manie du tatouage indonésien
par exemple. Cela ôtait inévitable, et Cela ne tire pas a conséqu-
che. nef, tout ce qui fait la ca’acteristiqne (le notre nation est
tout entier ’l’oungousse, très prolmhlement, pensons-nous, Toun-
gousse Ouei des rives du Loha-monren et du ’l’ioumen, de la Corée

centrale et Occidentale. voire même de la Mandchourie Meridio-
nale. Voir passim. nos (Jeux fascicules sur les populations de la
Mongolie Orientale et. de la Mandchourie méridionale. Si bien,
que le Japonais proprement dit, est véritaldt’anent Toungousse,
et ’lloungonsse d’autant plus pur, à part le sang.r Indonésien et
Aïnon qu’il a en plus ou moins grande quantité dans ses veines,
que dans l’emr’ahissement du pays, il n’a jamais en de compétiteurs

étrangers sérieux. autres que des ToungoUsses.

Quelques auteurs, en petit nombre, ont avance que notre.
Auguste et Rien-aimée Famille Impériale serait peut être d’extrac-
tion chinoise, et sortie à l’origine, d’une des nombreuses familles
inuline-laies de l’limpire du Milieu. C’est une erreur. Sous la
dynastie des (Ç)ueï chinois, la seconde année de l’ère de King-Tsou,

238 apr. J. Christ, une princesse du Kioushion (Hirm’lko-princesse.
Pimikou 5%“? en Chinois) envoya une ambassade à l’Empereur de
Chine alors rognant. L’Empereur accorda, par amabilité, à la
princesse, un sceau d’or enveloppé de soie verte, qui lui conférait le
titre de T’sin-Uueï-parente des Oueï, dit Ma-touan-lin, à l’article
,,()uo,, Japon.” De la sans doute, ou (l’autre source, c’est possible,
la hîgende de la communauté d’origine des familles impériales

(1) MMouan-lin ne fait ici. que rapporter ce qui est écritl dans le “’ci-tchi “ai (histoire
des “’00, on histoire des Han postérieurs.
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Chinoise et Japonaise. Cela rappellerait la coutume des rois et des
empereurs européens qui se disent mutuellement, quand ils se ren-
contrent: ,, Mon Cousin ,, , alors mémé qlrils tramaient pas une
goutte de sang commun dans les veines. (“est une politesse. et
rien autre. En tout cas, cela nous apprend qulen 238 de l’ei-e
chrétienne, la nation japonaise était déjà devenue une nation assez

noble et assez puissante, pour que le SollYerain Chinois qui se
croyait le Maître du monde, ne dédaigna pas de traiter avec elle,
sur un certain pied d’égalité.

La source archéologique que nous venons tldthoqllOl“ pour
établir llidentité du peuple japonais, nous paraît péremptoire. Il
n’en est pas tout a fait (le même de la source dite historique. 1.5110
terrain est moins solide. Néanmoins, telle que nous la donnons ici,
elle aussi, nous semble v taie. Ses preuws découlent de l’interpré-
tation judicieusen’ient et prudemment faite des deux ouvrages
primitifs japonais, le Kodjiki et le Nihon-gi ou Nihon-shoki. Ce
dernier surtout. Le ÏÇOdjiki ou premiere histoire du Japon a été
rédigé en 712 par Ô-no-yasumaro ÈÎÏË (triples les souvenirs d’un

vieil homme, lIieda-no-Are HŒWIÎÈ. qui avait retenu de ménmire,
les anciennes légendes du Japon. ll Va de la création, a l’année (528

apr. J. Ch. Il y a peu de chose a y prendre. Le Nihon-shoki lui est
notablement supérieur. Le Nihon-shoki vades origines du Japon, au
temps de llEmpereur Jito ëëîvîîîîâ (une ap. J. (h). (Test le

recueil ou compilation des anciennes traditions de notre pays. Il
a été rédigé en 720, par le prince Toneri shinno (ÊÀËEEE et autres.

Sinon toujours avec de grandes garanties diexaetitude, au moins
avec une réelle authenticité, réuni au Kodjiki, cest une sorte
(l’épopée, un peu dans le genre du Ramayana indien, du Nibel-
ungen germanique et surtout du lialérala finnois; avec le culte
animiste, le culte (les montagnes, des forêts. des saules, des lacs,
(les sorciers, des esprits, (les amulettes; avec aussi nombre de
légendes ou le rai est toujours mélé au fabuleux le plus... naïf.
Voila pourquoi d’une manière générale, les récits qu’il rapporte,

dans les grandes lignes, disent murent n’ai. mais souvent aussi,
très souvent même, ils ne doivent être acceptés que sous bénéfice
d’inventaire. Dans les pages ci-dessus, nous étant étïorcé (le



                                                                     

Les Amen des iles Konriles. a 0* i i
C

séparer le bon grain de l’ivraie, ciest le résultat de cet inventaire
que nous donnons. Nous le croyons bon et vrai.

Nous remarquerons ici, que dans le cours de ce travail, nous
avons évite de parler des choses mythologiques japonaises. Cette
étude n’est pas de notre reSsort; nous laissons le soin de débrouiller
ces difficiles? matieres aux savants 1nythologis1es.... s’ils le peuvent.
Nous observerons aussi que la philosophie-mythohgique japonaise
a de très nombreuses analogies avec la philosophite-mythologique
chinoise qui trop souvent n’est que ., velut agri somnia Enfin
avec Monsieur le Marquis (liHervey de Saint-Denys, a l’article
Quo-le Japon, note 245, page 101, de sa traduction du fameux
ouvrage de liliistorien chinois Mai-touan-lin, nous dirons: ,,Il n’est
,, pas indifférent de remarquer que les-noms des dieux et demi-
,,, dieux primitifs de la mythologie jilpUllîllSO avec leurs millions et
,, millions d’années de règne-sont presque tous significatifs en
,, chinois, et tels, que des princes d’origine chinoise eussent pu les
,, choisir, tandis que sous leur forme japonaise, ils ne représentent
,, plus que des sons.,, J’est parfaitement exact. ’lleus ces dieux
et demi-dieux nous seraient donc venas de la Chine?

Bref, nos Aïnou, nos Toungousses, nos Indexa-siens primitifs
n“etaient pas d’abord, ni aussi savants, ni aussi haut places dans
li échelle des êtres, (des dieux et demi dieux) que nous content les
mythologies plus ou moins philosophiques ClilllUlM) et japonaise,
parues après coup. Comme tous ceux de tous les peuples de la
terre, sans exception, nos commencements sont plutôt. humbles.
De 3000 a 4000 ans av. J. Ch, les Aïnou venus du continent
asiatique, envahirent nos îles qui jusque la, étaient inhabitées.
C’était des ,, regiones nullius ,,. Ils les occupèrent toutes; ce qui
a dû prendre un temps assez considé table. La population Aïnnu
était toujours alors cependant, assez clair-seinée. De 2000 a 2mn”
ans av. J. CIL, nous lavons déjà dit, les premiers ’lïmngoreses
passèrent par groupes strecessifs, de Corée, et formerent ici et la. de
gré ou de force, au milieu des Aïnou, de limnbreux îlots de popu-
lation dans beaucoup de nos provinces. Jusques la, Aïnou et
Toungousses n’étaient tous encore qu’a l’âge de la pierre polie;

c’est ce qui résulte des fouilles nombreuses et soignerisement
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pratiquées un peu partout dans les stations préhistoriques de ces.
deux races. Mais peu a peu lune et l’autre, en grande partie du
moins, monteront de rage néolithique, à Page des métaux, vrai-
semblablement un peu peut être, avec l’aide des pirates indonésiens
qui, peu après les ’lloungousses, abordèrent dans le Kiou-Shiou
principalement. En tin, aux cuvirt’ms du 6m“ ou 5m” siècle, av. J. Ch.,

peutôtre même un peu plus tard, les Yamato. déjà plus ou moins
civilises, en possession de certaines industries et frères des Toun-
gousses néolithiques, arrivèrent à leur tour, toujours de Corée.
Sous la conduite de Ninigi-no-Milçoto et (le Jimnou Tenno, ils
fondèrent la monarchie japonaise, connue nous llavons dit. Ainsi
donc, les origines du Japon sont tres simples, et tout a fait
humaines. Le natrite et la gloire consistent surtout à faire beau-
coup avec peu; (“est pourquoi, c’est pour tous nos’ vénérés Em-

pereurs, un éternel et incomparable honneur, à travers les siècles,
d’avoir fait de notre nation, si humble a ses débuts, ce que nous
la voyons aujounl’hui, une nation grande, forte et respectée de
tous. Aussi, ne Cessons-nous pas, et ne cesserons-nous jamais de
Vouer a nos bien-aimes Souverains, avec notre profonde recon-
naissance, notre amour, notre obéissance et notre devoûment les
plus absolus.

IÏne chose en :unenant une autre. insensiblement et sans nous
en douter, nous nous sonuues écartes (le notre sujet, et nous voilà
loin (les tombeaux (le lite)rkhon et des inscriptions lapidaires du
’ezo et (l’ailleurs. Nous ne le regrettons cependant pas. Nous

remarquerons seulement, que la raison pour laquelle on ne trouve
au Japon, ni inscriptions, ni tombeaux du genre Orkhon, c’est
qu’a la première apparition de ces inscriptions et de ces tombeaux
vers le 4m“ ou 5” siècle, apr. .Ï. Ch., le Japon était déjà parvenu à un.

état de civilisation tel, et a une autonomie si exclusive, qu’il n’ad-
mettait plus aucune ingérence barbare dans ses atïaires. Nous disons
,, ingérence barlmre,, , et non pas chinoise, car; à cette époque,
le Chinois sera longtemps encore, pour le Japonais un être détesté,
c’est possible. mais enfin, un puits de science et de vertu où il fait
bon puiser. Le. Tokouie, le Toungousse aussi, et parconséquent
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le l’o-liai Mahat, n’étaient plus alors vis-a-Vis du Yamato, que de

vils bandits, barbares étrangers des quels, il n’avait rien a ap-
prendre et avec lesquels, il ne voulait avoir rien (le commun.
C’étaient. des ennemis (“fil repoussait (le partout. Ils n’étaient
plus ses frèresf

Des- la plus haut antiquité. tous les barbares du Nord et du
Nord-Est (le la Chine, se sont toujours dits vassaux de cet empire.
Ils se montraient souvent vassaux plus que turbulents. mais enfin,
ils étaient vassaux, regardaient. comme tels et. payaient un faible
tribut. Les Ouo, leurs frères, ne pou aient pas faire exception.
Aussi, pendant de longs siècles. n,»yons-nous les Souverains japo-
nais envoyer des Ambassadeurs a l’Empereur de la Chine avec
des... présents, disent nes annales. Celui-ci, a son tour, leur
faisait aussi des présents, et.... leur conférait des dignités mirobo-
bantes. De part et d’autre, les choses se passaient dune façon très
platonique, et sans autres conséquences; mais la vanité chinoise
était satisfaite. Dès leur origine. les Japonais ont toujours été trop
fiers, trop indépendants, trop forts et trop sûrs d’eux-mêmes, vu
la situation gt’tographique de leurs îles, pour jamais souffrir la
moindre ingérence étrangère dans leurs affaires. A différentes
reprises, les Chinois ont essayé dobtenir du Japon, des actes (le
vasselage formels et plus positifs que des présents insignifiants, et
toujours ils ont été rudement éconduits. Le dernier essai de ce
genre, a eu lieu a la fin du 16“ siècle. Pour toute réponse, le
Taiko Hideyoshi qui gouvernait alors le Japon au nom du Mikado,
chassa lugiritcusement les Ambassadeurs, avec colère, menaçant (le
les mettre à mort. Depuis, la Chine se lest tenu pour dit, et n’a
plus rien tenté de ce côté.

Publié en Décembre, 1918.
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R. man:
LES AÎIOU DES [LES mmm.

PLANCHE I.



                                                                     

Explication de la Pl. l.

Petite carte des îles Kouriles dressée pour faciliter

l’intelligence du texte du présent fascicule.

PAR Tom
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En“!
LES AÏIIOU DES [LES KOURILES.

PLANCHE 11.



                                                                     

Explication de la Pl. Il.

Ivan, beau type d’Aïuou Kourilien.

A.

Ivan. Vue de face. Les cheveux sont coupés droits

sur le front; les sourcils sont épais, la barbe est très fournie

et longue. Le visage, les yeux et le nez sont à remarquer.

Il est vêtu d’un habit en ,, Etoupirika,, ou peau
(1’ oiseau Etoupirika.

Ivan. Vue de profil.

a Pm Tom.
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En To11“ s

LES Kim DES 1ms KÔURILES.

PLANCHE III.



                                                                     

Explication de la Pl. HI.

A.

Ivan avec ses outils de travail.

B.

Femme Kourilienne en costume Aïnou.

PAR Tom.
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R. mon“ I

LES “HOU DES ILES KOURILES.

PLANCHE IV.



                                                                     

Explication de la Pl. W.

A.

Mon interprète Grigori.

B.

Grigori vu de dos. Son cofps est couvert de poils,

et sa barbe est-coupée.

Pu Tom.
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mmm.
LES “HOU DES ILES KOURILES.

PLANCHE V.



                                                                     

Explication de la Pl. V.

A.

Grigori et sa fille.

B et C.

Grigori et Nikitar.

D..

Nikitar et son enfant.

Pu Tom.



                                                                     

R. Toril. Jaur. Soi. GolI., Vol. XLII., Art. 1. PI. V:

R. Torii z Les Aïnou des Iles Kouriles.



                                                                     



                                                                     

3.10m.
LES KIWI] DES ILES KOURILES.

.PLANCHE VI.



                                                                     

Explication de la Pl. VI.

A. et B.

La (hune Anastasie vue de face et de profil.

Cet D.

Jacob, chef aïnou, vu de face et de profil.

E et F.

Ephrem, lui aussi vu de face et de profil.

Jacob et Ephrem, comme tous leurs compatriotes, sont

très velus, mais ils ont coupé leur barbe.

PAR Tonn.



                                                                     

R. Tarif. Jour. Saï. 00Il., Vol. XLII., Art. 7. Pl. VI.

7’11”11

4 “A

, .

R. Torii : Les Aïnou des Iles Kouriles.



                                                                     



                                                                     

B. TON!)
LES AÎIOU DES ILES KOURILES.

PLANCHE VII.



                                                                     

Explication de la Pl. VI].

A.

Nombreux Aïnou devant une hutte.

Bet C.

Femme de Nildtnr, et son enfant.

PAR To311.



                                                                     

Jour. Soi. Col/., Val. XL//., Art. I. Pl. V//.R. Torii.

Les Aïnou des I105 Kourilcs.R. Torii :



                                                                     



                                                                     

En“:
LES [HOU DES [LES KOURILBS.

PLANCHE VIII.



                                                                     

Explication de la Pl. VIII.

Aet B.

La dame Sophia vue de face et de profil.

C.

Jeunes femmes Kouriliennes. (l) Maria. (2) Saphira.

(3) Stephira. (4) Matrona.

D et E.

Petites filles Kouriliennes.

PAR Tom.



                                                                     

R. TorIi. Jour. Soi. Col/., Vol. XL/l., ArI. I. Pl. VIII.

R. Torii : Les Aïnou des Iles Kouriles



                                                                     



                                                                     

Il. To1!!! l

LES linon DES [LES KOURILES.

PLANCHE IX.



                                                                     

Explication de la Pl. “IX.

Aet B.

Laurent vu de face et de profil.

C et D.

Senephond vu de face et de profil.

Eet F.
Gemsyme vu de face et de profil.

Get H.

Pilîhom vu de face et de. profil

PAR Tonn.



                                                                     

Jour. Soi. Co/l., Vol. XLI/., Art. I. Pl. IX.

R. Ter/I.

Les Amou des Ilcs Konrilvs.

R. Torii :



                                                                     



                                                                     

R. mon“ l

LES AÏNOU DES ILES KOURILES.

PLANCHE



                                                                     

Explication de la Pl. X.

Photographies d’Aïnou Kouriliens, prises en 1884, au

moment de leur départ des îles de l’Extrême Nord, pour

l’le de Siikotan ËH’B.
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R. mon! n

LES AÎIOU DES [LES KOURILES.

PLANCHE x1.



                                                                     

Explication de la Pl. XI.

A.

Habit en peaux de l’oiseau Etoupirika avec ceinture

en cuir, boucle de ceinture, bottes en peau et petit
coutelas.

B.

Habit Aïnou Kourilien qu on passe par en haut pour

:s’ en vêtir.
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R. To1“! t

LES “HOU DES ILES KOURILES.

PLANCHE XII.



                                                                     

Explication de la Pl. XII.

Habit Ainou en peaux peintes de l’oiseau Etoupirika-

A.

Devant de l” habit.

B.

Derrière de l’habit.

Les ornements rouges sont en peaux de pattes d’Etou-

pirika, et les ornements blancs sont en poils de chien. La

ceinture est en peau de mammifères de mer, la boucle, en

os de baleine, et les“ ornements du bas de cet habit, sont

des becs d’Etoupirika.
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Il. mon“:

LES “HOU DES ILES K00RlLES.

PLANCHE XIII.



                                                                     

Explication de la Pl. XIII.

A.

Les N“ 1,2,3,4 et 5 sont des boucles de ceintures, avec

dessins entrelacés très bien oxôcntés. Le N° 2 est en os de

baleine. Les 4 autres N“ sont en bois. La longue et étroite

lanière qui pend du N° 2, est une ceinture en peau de mam-

mifère de mer avec, à l’extrémité, des becs d’Etoupirika.

B.

Cet habit est le même que celui de la Pl. XI. B.
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R. To111! l

LES AÏNOII DES [LES KOURILES.

PLANCHE XIV.



                                                                     

Explication de la Pl. XIV.

Parties de ceintures d’Aïnou Kouriliens. G. Dessin

d’une ceinture Complète, avec sa boucle. A et B. Brode-

ries sur des ceintures en cuir, très soignées. C. D. E et

F. Broderies sur (les ceintures en toile, moins bien
exécutées. Les motifs de toutes ces broderies sont

vraiment remarquables, et les Couleurs qui les décorent, ne

choquent pas la vue. Aux temps néolithiques, au Yézo

et dans le Japon, on en faisait de semblables, même sur

les poteries.

PAR TORII.
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Il. TORT! l

LES AÏNOU DES [LES KOURILES.

PLANCHE XV.



                                                                     

Explication de la Pl. XV.

Aet B.

Masques en bois.

C.

Poupée en bois.

Ces masques et cette poupée sont 1’ œuvre des Kouriliens.

Il est étrange qu’on ne trouve rien de semblable, ni chez les

Aïnou du YC-zo, ni chez les Aïnou du Karafouto. Par

contre, au temps préhistoriques du Japon, on trouve beaucoup

de le: masques et de ces poupées. A, est l’ouvrage de

Grigori lui-môme. C, représente un Kourilien en habits de

grand gala. D’après cola. il semble que les Kouriliens ont.

mieux conservé la primitive industrie, que les autres Aînou.



                                                                     

R. Tarif. Jour. 80/. Col/., Vol. XL/l., Art. I. Pl. XV.

Il. Torii : Les Aïnnu des Ilcs KmIrilos.



                                                                     



                                                                     

R. mon! a

LES mon DES [LES “MILES.

PLANCHE XVI.



                                                                     

Explication de la Pl. XVI.

Tous les objets représentés dans cette planche, sont des

objets qui datent des temps néolithiques. Ils sont tous en

terre. A, est une poupée coiffée d’un masque, et trouvée

dans la province d“0ugo MË, sur la côte Nord-Ouest du

Japon. B. C. D sont des masques. B a. été ramassé dans la

province de Shinano 433; D, en Ougo et C, dans le pays de

Moutsu ËÆ. tA comparer avec les figures de la. P1. XV.

PAR Tom.



                                                                     

R. Toril.



                                                                     



                                                                     

B. To111! l

LES AÏNOU DES [LES K00RILES.

PLANCHE XVII.



                                                                     

Explication de la Pl. XVII.

A.

Petit coutelas dans son fourreau, que tout Aînou porte

toujours à la ceinture. Les gravures coloriées en rouge et en

noir du fourreau sont remarquables. La couleur rouge se
tire d’une terre rouge et la couleur noire d’une sorte d’encre.

Les Aînou du ’ézo et du Knrafouto ne sont pas dans

l’habitude (le décorer leurs coutelas.

B.

Boucle de ceinture, en bois rravé et oint de diversesà; Pcouleurs.

C.

Sorte de panier fermé, tressé avec des herbes spéciales

qu’on rencontre un peu partamt dans les îles. Ce panier est

assez grossièrement fait, et c’est une imitation des paniers

des Kamtchadales et (les Korynks.

D.

Etui en os, orné de becs d’Etoupirika. Les aiguilles

sont fixées sur la Courroie qui traverse l’étui lui-même.

PAR Tenu.



                                                                     

R..Torii. Jour. 80/. 001L, Vol. XLII., Art. 1. PI. XVII.
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R. Torii : Les Aïnou des Iles Kouriles.



                                                                     



                                                                     

R. TORIII

LES AÏNOU DES ILES K00RlLES.

PLANCHE XVIII.



                                                                     

Explication de la Pl. XVIII;

A.

Hutte sous terre d’Aînou de Shikotan, couverte de terre.

A droite, la porte dIentrée.

B.

Autres huttes de Shikotan.

PAR Tom.



                                                                     

R. Tom. Jour. Soi. (Ko/1., Vol. XLI!., Art. Ï. PI. XVI/l.

R. Torii : Les Aînou des Iles Kouriles.



                                                                     



                                                                     

n. To81! î

- LES mon pas [LES mmm

PLANCHE XIX.



                                                                     

Explication de la Pl. XIX.

Aet B.

Huttes sous terre des six Aïnou revenus de Shikotan

à Poromoshiri üâ en 1898, avec la permission du

Gouvernement Japonais.

C.

Huttes sous terre, de Betopo, dans l’île de Shoumoushou

434%, abandonnées par les indigènes transportés à Shikotan,

en 1884.

PAR Tom.



                                                                     

R. Torii. Jour. Soi. Cal/., Vol. XL//., Art. l. Pl. XIX.

R. Torii : Les Aïnou des Iles Kouriles. 



                                                                     



                                                                     

Il. To11]! t

LES Un“ DES ILES KOUPJLES.

PLANCHE XX.



                                                                     

Explication de la Pl. XX.

De la Pl. XX à la Pl. XXII inclusivement, nous
donnons des photographies des Aïnou du Karafouto 3*,
pour être comparées à celles des Aïnou Kouriliens.

Aet B.

Hommes et femmes Aïnou du Karafouto.

L’homme de droite, est un chef, et porte, brodés sur ses

épaules et au milieu du dos, les insignes de sa dignité. Le

vêtement des hommes n’ est pas 1’ ,, Attoush ,, dont nous

avons parlé, mais un habit du nom de ,, Kaïmi ,, , tressé en

herbe ,, 11656,, et qui est le même, aussi bien au Yézo qu’au

Karafouto.

Le costume des femmes, en peau (le saumon, est main-

tenu ferme, au moyen d’une ceinture également en peau, et

de plus, ornée tout autour de fils de fer enroulés. Ce

costume ressemble beaucoup au costume des femmes
toungousses de 1’ Amour, en Sibérie.

PAR Tom.



                                                                     

R. Ter/I. Jour. Sol. Goll., Vol. XLII., Art. J. PI. XX.

R. Torii: Les Aïnou des Iles Kouriles.



                                                                     



                                                                     

R. mon“ l

LES AÎIIOU DES [LES K00RILES.

PLANCHE XXI.



                                                                     

Explication de la Pl. XXI.

A.

Chef Bahounke de Ai-Kotan, vu de face.

B.

Le même, vu de profil. C’est un beau type d’Aînou

du Karafouto. Il porte le ,, ,, avec les insignes de
chef. Les gens du Yézo appellent cet habit, du nom de
,, Itarappé ,, .

C.

Filles du chef de Taraïka, à l’embouchure de la rivière

de Poronaî.

Le costume que ces filles portent, est le costume de.
cérémonie dont elles font usage dans les grandes circonst-

ances. Il en est (le même au Yézo où on l’appelle

,, Sharanbé ,, . C’est le costume des dames de la cour des

Shogun Tokougawa Élu”: dlil y a deux cents ans. Il est

probable que nos bons Aïnou ayant anciennement reçu ce

costume en cadeau, ils 1’ ont gardé depuis.

PAR Tom.



                                                                     

R. Tarif. Jour. Soi. Col/., Vol. XL//., Art. 7. Pl. XXI,

R. Torii : Les Aïnou des Iles Kouriles.



                                                                     



                                                                     

Il. To3“ l

LES AÏNOU DES [LES KOURILES.

PLANCHE XXII.



                                                                     

Explication de la Pl. XXII.

A. B. C. D. Hommes et femmes de Taraïka-Kotan.

Aet B.

Fils du clwf de Taraïka-Kotan.

Cet D.

Femme du chef. Son costume ressemble à celui des

femmes toungnusses.

PAR TORII.



                                                                     

Les Aïnou des Iles Kourilcs.R. Torii :



                                                                     



                                                                     

R. “En l

LES LÏNOU DES lLES KOURILES.

PLANCHE XXIII.



                                                                     

Explication de la Pl. XXI“.

L’urigiuul (le la Pl. XXIII que nous donnnns ici, date de la
fin (le l’ère (le Kamakoura 5&5 ou du commencement de l’ère des

Asliikaga EH, 1192-1340 ap. J. Cl]. Il se trouve aujourd’hui,
dans la province (le Hitutchi ’ië’ËË, Nakn-gun W33, Komedzaki-

munir-.1 àkliëiH’, au temple de Djôgeudji .h’â’â. Il représente le

prince Sliôtnkou gîtât? à l’âge (le 16 ans, recevant d’après une

légende, 1:1 somnissinn du chef insurgé Aïnnu EË, Ayakasu ËH,
qui s’était avance avec ses troupes jusque dans le Kinaiül’î

(Kawutclii NFS). (Shôteku Taïshi Gwaden-Vie en images du
Prince Sliôtnku (574 à 621) et Taïslii Denriyakou ÆËËCFHÊ).

(Test la plus vieille peinture que nous pessédons sur les Aïnou.
Nous en HYUllS lnnguei’nent parlé dans la Revue ,,Aï110u-Ken-

kiyou ,, X“ 2 et Dans la Pl. ci-contre, le prince et sa suite
sent. en Costume (lu 13m“ siècle, mais les Aïneu sont tous en
costume du temps, c’est-à-(lire, vêtus de 1’ Attoush recouvert d’un

habit en plumes (light-au (rapeuri), avec le carquois (ikayop)
aux côtés. A genoux, Ayukasu implore la clémence du vainqueur.

Il est chauve comme l)UïlllC()llP de ses compatriotes, porte une
longue et. forte barbe et a les yeux très enfoncés.

PAR To311.
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Il. Ton“ t

LES ÀÎIIOU DES ILES KOURILES.

PLANCHE XXIV.



                                                                     

Explication de la Pl. XXIV.

A.

Hutte: sous terre, sur les collines qui bordent la baie de

Moyorop, en Shoumoushuu. Les huttes sont là où les

lmmmes sont debout.

B.

Au même endroit, Kju’èkkœdmedding et huttes sous

terre, derrière les hommes debout.

I PAR Tom.



                                                                     

n. Tarif.   Jour. Soi. eau. Vol. XLII., Art. r. PI. XX/V.
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Il. Torii : Les Amou des Iles Kouriles.



                                                                     



                                                                     

R. TOI!!! x

LES [mou DES mas nommas.

PLANCHE XXV.



                                                                     

Explication de la Pl. XXV.

A.

Aux pieds des 11011111105, sur les hauteurs de Moy01’0p

ËWÎË. autres huttes sous terre.

B.

Encore d’autres huttes son»: terre, aux mêmes lieux.

A gauche, au bas de la figure, terrain néolithique mon

remanié.

PAR Toun.



                                                                     

R. Tarif. Jaur. Soi. 0L//.. Val. XL/l., AN. I. PI. XXV.

R. Torii : Les Amen des 1105 liourilcs.



                                                                     



                                                                     

R. To811 I

LES “HOU DES ILES KOURILES.

PLANCHE XXVI.



                                                                     

Explication de la PI. XXVI.

A.

Devant les deux hommes, huttes sous terre à Shunt:
3’99?“ dans l’île d’Etouroup 3&5.

B.

Figure A développée.

C.

Haltes apus terre-“à Aniwm dans l’île de Bhikotan.

PAR. Tom.



                                                                     

R. Tor/i. 4 Jour. Soi. 00Il., Vol. XLII., Art. I. Pl. XXVI.

C

R. Torii z Les Aïnou des Iles Kourilcs.



                                                                     



                                                                     

n. mon“;

LES AÏIOU DES [LES KOURILES.

PLANCHE XXVII.



                                                                     

Explication de la Pl. XXVII.

Objets néolithiques anciens.

A.

Hache en pierre.

B.

Hache en pierre.

C.

Marteau en pierre.

D.

Pierre de filet.

PA! Tom.



                                                                     

R. Torii. Jour. Soi. Col/., Vol. XLII., Art. I. Pl. XXVII.

Gin

R. Torii : Les Aïnou des Iles Kouriles.



                                                                     



                                                                     

B. To3“ l

LES “HOU DES [LES KOURILES.

PLANCHE XXVIII.



                                                                     

Explication de la PI. XXVIII.

A.

Pointes de Üèclws et lances en pierre.

B.

Pointes de üèches, forets et. petites haches en pierre.

PAR Tom.
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R. To111] x

LES aïnou DES [LES mammas.

PLANCHE XXIX.



                                                                     

Explication de la Pl. XXIX.

Tous les objets de cette planche, néolithiques très

anciens, sent en buis de rennes.

A. C. D et E.
Ces objets semblent n’être que (les matériaux Xdestinés à

devenir des instruments. Lesquels ??

B..
Cet objet parait être un marteau ?

E et F.

Tampons de pyrogènes.

PAR Tenu.



                                                                     

Jour. 80/. Col/., Vol. XL//., Art. l. Pl. XXIX.R. Tarif.

Les Aïnou des Iles Kouriles.R. Torii



                                                                     



                                                                     

R- TORII l

LES AÎNOU DES lLES KOURILES.

PLANCHE XXX.



                                                                     

Explication de la Pl. XXX.

Tous les objets néolithiques Kouriliens, le N“ 5 excepté,

(le cette planche, sont en 0.: (le haleine.

Le N” 1 est un sain-e ou limoushou Kourilien. Dans

les stations néolithiques anciennes du Japon, on trouve
beaucoup de sabres en pierre, (le cette fonne. Le N° 2 est

un couteau à double tranchant. Le N“ 3 est un couteau non

achevé. Le N” 4 est un hill’pÜll. Le N” 5, quid 2’ Les N”

T, 8, 12, 15 et lô-sont des pointes de Hèches. Les 1“ 16 et

17 sont également des pointes de limbes, mais non achevées.

Les N“ 19 et 20 sont (les hampes (tcliéka en Aïnou) de

pointes de fièches. Les N“ 9, 10 et 11 sont des harpons

avec trous pour y passer le crible de sureté. Le N“ li est une

nigelle que nous avons nous- inôines emmanchée dans une

hampe trouvée sur place.

PAR Ton“.



                                                                     

Jour. Soi. Ûoll., Vol. XL/l., Art. I. Pl. XXX.
H. Ter/’1’.

Les Aïnou des Iles Kouriles.R. Torii :



                                                                     



                                                                     

R. To111! t

’ LES AÎNOÜ DES ILES KOURILES.

PLANCHE XXXI.



                                                                     

Explication de la Pl. XXXI.

D.

Objet en bois de renne.

Les autres Objets de cette planche sont en os de
baleine, et tous sont des articles néolithiques trouvés dans

les Kouriles.

A et B.

Hampes de pointes de fîèohes.

C. E et G.

Haches en os.

F.

Peut. être une bêche?

D.

Une Houe?

H.
Quid 2’

PAR Tenu.



                                                                     

Jour. Soi. Gal/., Vol. XL//., Art. l. Pl. XXXI.R. Tarif.

Les Aïnnu des Iles Iiourilcs.R. Torii :



                                                                     



                                                                     

R. To1!“ I

LES AÎNOU DES ILES KOURILES.

PLANCHE XXXII.



                                                                     

Explication de la Pl. XXXII.

A.

N“ ]. Peigne avec de beaux dessins.

N“ 2. Peigne avec un mm pour permettre de le sus-

pendre au moyen d’une ficelle.

N“ 3. Peigne ordinaire.

B.

N” l. louele de ceinture avec motifs de decoration très

soignés.

N” 2. Boucle de ceinture. Ces 5 Olel-ts sont tous en

09 de haleine.

N° 3. lCtni pour aiguilles, en os d’aigle.

Tous ces articles viennent des stations néolithiques

anciennes des Kouriles.

PAR Tom.



                                                                     

Jour. 80/. (Jo/L, Vol. XLII., Art. l. PI. XXXII.

R. Tarif.
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Om 

Les Amnu des 1103 Kourilcs.

R. Torii



                                                                     



                                                                     

R. mon]! l

LES AÏNOU DES ILES KOURILES,

PLANCHE XXXIII.



                                                                     

Explication de la Pl. XXXIII.

Fragments de poteries Kouriliennes anciennes.

ABetC.
Fragments de poteries à anses.

D.

Fond d’ un vase.

E.
Fragment d’un vase fêlé avec un trou correspondant à

un autre trou d’un autre fragment, et dans lesquels on

passait une corde pour que les parties ne se séparent pas.

F.

or wisé c n vase.B dl l’u
G.

Fragment (hm vase à anses internes. Le vase recons-

titué est comme ci-contre.

PAR Tonn.



                                                                     

R. Tarif. Jour. 80/. CUL, Vol. XLII., Art. I. PI. XX) Il.
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R. Torii : Les Amou des Iles Kuuriles.



                                                                     



                                                                     

R. TOI!“ I

LES “HOU DES [LES KOURILES.

PLANCHE XXXIV.



                                                                     

Explication de la Pl. XXXIV.

Fragments en verre «le bouteilles russes, trouvés à

Slmumoushou.

A.

Le N° l est un grain (le Collier? Les N“ 2, 3, 4 et 5

sont des éclats (le verre dont on a voulu faire des pointes

(le llèclies.

B.

Cuillère de forme russo, en dent de mammifère marin.

Tous ces divers objets sont naturellement, de date récente.

PAR Tom.



                                                                     

H. Ter/I. Jour. Soi. CoII., Vol. XLII., Art. 1. PI. XXXIV.

R. Torii : Les Aïnou des Iles Iiouriles.



                                                                     



                                                                     

R. To311 t

LES AÏNOU DES lLES KOURILES.

PLANCHE XXXV.



                                                                     

Explication de la Pl. XXXV.

Au milieu (le la PL, un peu à droite, entrée de la

grottc (l’Uanu I148. Devant la guano, la mor :1 été

cmnhlôu. et sur l’omimit comblé, on a fait passé plusieurs

lignes (le chumin (le for, et élevé des maisons.

PAR TORII.



                                                                     

R. Ter”. Jour. 80/. 001L, Vol. XLII., Art. 1. PI. XXXV.



                                                                     



                                                                     

B. To111! I

LES AÏIOU DES ILES KOURILES.

PLANCHE XXXVI.



                                                                     

Explication de la Pl. XXXVI.

Inscription en caractères Tokouîés de l’Orkhon ou de

1’ Iénisséi, sur la paroi «lu fond de la grotte (l’Otnrou. Une

partie (le cette inscription a disparu sous l’action du suinte-

ment, «les eaux. Le toit qu’on avait (levé à l’intérieur,

pour pl“nlr’-g01’ ce qui on reste, n’éxiste plus. C’est regrett-

ablv. Quand le Prof. Tsuboï a Visité la grotte, il éxistait

encore.

PAR Ton“.
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R. TORII 3

LES AÏNOU DES ILES KOURILES.

PLANCHE XXXVII.



                                                                     

Explication de la Pl. XXXVII.

A.

Rocher de l’île Nain-Hui ÊÊË (Corée), sur lequel est

gravée une inscription en caractères inconnus.
l

B.

Caractères de cette inscription.

PAR To311.



                                                                     

R. Tarif. Jour. 80/. 00/I., Vol. XLI/., Art. Ï. Pl. XXXVII.

o
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R. Torji : Les Aïnou des Iles Kouriles.



                                                                     



                                                                     

Il.“ To311 I

LES [HOU DES lLES KOURILES.

PLANCHE XXXVIII.



                                                                     

Explication de la Pl. XXXVIll.

A.

Tombeaux du Village (TOtoë “ËÜÊË’, au Yézo.

B.

Les mêmes tombeaux vus d’un Côté difïérent.

PAR ABÉ.



                                                                     

R. TOI/I. Jour. Soi. 00H. Vol. XLII. Art. 7. PI. XXXVl/l.

R. Torii : Les Amou des Iles Kourilcs.



                                                                     



                                                                     

ERRATA.
Page 37, au lieu de Fig. 10. lire: Fig. 9.
Pag - 38. au lieu de Fig. 11, lire: Fig. 10.
Page 81. Note (1). au lieu de paraissaient, lire: paraissait.
Page 122, Note 6, lire: Jochelson: The Koriak. 1908.
Page 122, Note 7, lire: Koganei : Über die Urbtwohner von Japan, 1903.
Page 234. 20mligne. au lieu dc Müüm. lire: amuïra.

Par suite (Tune erreur dlimprinierie, au bas du la Page 288. après les
mots: Cil-st pOssilile., tout le paragraphe suivant a été omis. Nous le

donnons ici. ’., D’ après Girard de Rialle, dans un article du Dictionnaire des
,. Sciences Anthropologiques. nous voyons que dans la haute vallée du
,’,Zérafcliâne. la rivière Sogd des Orientaux, le Polytimctos des Grecs.
,, qui descend du plateau de Paniir. et arrose les plaines de Smnarcande.
,, vivent les Galtchas ou Tadjiks montagnards issus .(les primitifs
,, habitants de ces régions. Ils parlent un dialecte éranien-. Leur
., pays porte. le nom de ,,Kohistan .,-région des montagnes. Selon Rndloü.
,, (Journal de la Soc. de Geoizr. de Berlin, 1871) g Abrauioü. (Journal de la.
,. Soc. de Géogr. de Londres, 1871); et surtout de M. de Ujfalvy (Le
,,Kobistan, le Ferghanah et Kouldja, 1 Vol. in 8. 1878. Paris; et. Bull.
., Soc. Anthrop. de Paris. 3111e série. t. 1. pages 113 à 120), ces Tadjiks
,, toujours refoulés par les Turco-Mongoles. sont d’aspect caucasique, de
,. taille moyenne, à la peau blanche et très velus. Le visage est. ovale, les
,, yeux droits. par fois de couleur verte. comme chez certains descendants
,. des Koushi-A’inou de la province (llEtchiou actuelle du Japon. Le nez
,.cst tin et arqué. les lèvres minces, la bouche petite. Les mœurs de ces
,, Tadjiks sont simples et paisibles. Ils habitent dans de petits villages,
,, sous l’autorité d’ un chef ...... Chez les Tadjiks de llOuust. la taille est

.. moindre que chez ceux de llEst. Les cheveux sont noirs et abondants.
,. la peau blanche, le corps velu...... Bref. la description de ces Tadjiks
., que nous donnons ici, pourrait mot pour mot. (appliquer aux Koushi-
., Ainou. tout aussi bien qu’aux Tadjiks du Turkestan et de la Perse.


